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MEMOIRES 

0 

HISTORIQUES, 

LITTÉRAIRES,  POLITIQUES, 

ÀN£CD0T1QU£S  ET  CRITIQUAS 

DP  BACHAUMONT. 

I 

«    ■  •  • 

(  1773.  ) 

J  ▲  H  V  I  B 

1 1^'.  M.  le  duc  de  Bourbon  sera  sûrement  reçu 
cordon  bleu  aujourd'hui.  Tout  est  disposé  pour  la  cé* 
rémonie.  Cest  M.  Berlin  ,  le  rainistire ,  grand  trésorier 
de  l'ordre  9  qui  doit  faire  les  fonctions  de  prévôt  et 
mattre  des  cérémonies  ^  à  Icf^  place  de  M.  d'Aguesseau^ 
qui  a  la  goule.  £n  consécfiiince  cet  officier,  peu  st^lé 
au  cérémonial  ,  en  a  fait  des  répétitions  -tous  ces 
jours-ci. 

'  C!est  à  l'occasion,  de  cette  cérémonie  qu'on  a  dit  le 
II.  s 
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a       •         (  1773.  —  JanwVr.  ) 

jolî  1m)ii  mot  9  en  réponse  à  la  question  sur  le  retour 
du  prince  dé  Condë  à  Versailles  :  Qu^j  esf-il  allé  faire  f 
6es  preuves. 

« 

—  6.  11  court  une  pasquinade  relativement  à  la  fu- 
ture expulsion  des  jésuites^  dans  laquelle  il  j  a  du  sel 
et  de  la  finesse.  On  suppose  que  le  pape  présente  à 
divers  souverains  de  TEurope  le  général  de&  jcsuiteS| 
en  leur  disant  :  £tcce  homo  ! 

A  quoi  Us  ]f  rincés  rèpondênt  p  savoir  : 


Le  roi  de  Portugal  : 
Le  roi  d'Espagne  : 
'  Le  roi  de  France  ,:, 
La  reine  de  Hongrie  y' 
L'Empereur  : 
Le  rot  Âe  Prusse  : 
La  répuUiqiie  de  Venise  : 


Toile  crucifiie,  * 

Béas  est  moriit. 

Vos  dùiiis. 

Quid  êniik  malè  fteiif 

KokJaifeaio  ta  eo  causam. 

QuùUémê? 

No»  in  die  festo ,  rte  forlt  tumulhu 


JhrdUm  populo, 

Jatroïàc  Naples  et  Tinfant    Nos  legem  hahemus ,  et  secundkm 
dùc  de  Parme  :  hanc  legem  débet  mon. 


La  ro^dc  Sardaign^ 
;  répliquait  ' 


le  genëlalilés  jéroHiSi  : 
Tons  bs  ordres  religieux  : 


.Manocems  0go^  smm  à  sanguine  ejus, 

C&tfipiam  oè  emadeiimm  eum  iwlir 
tfadem. 

Jube  e/go  eusiodiri  sepulemm  ejms 
•  ms^ueim  diem  iertium^  ne  foriè 
m»imêh^pMà/us^  et/ttwtnr 
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eam,  ei  diemUpleii  ;  Mwrnxii  à 

pcjor  pri^ore* 

Le  pape  reposd  s  //r ,  ctuioéiie ,  sicut  ¥os  seiHs, 

■ 

—.17.  Un  prêtre  ,  et  le  curé  de  Saint- Roch  ,  sur 
la  pAroisse  duquel  est  M.  Piron>  -f^MvtA  raccessireiireiit' 
présentés  chez  le  moribond ,  ont  été  reçus  tous  deux: 
par  ce  plaisaat^  aTec  la  même  gaieté  qu^ii  a  répandue 
sur  toute  sa  rie»  Le  premier  Payant  appelé  son  cher 
Jrcre ,  il  lui  qa'il  n^n  avait  jamais  «u  qu'un ,  qui 
était  mort,  et  que  c'était  une  bêle  ,  et  lui  a  demandé 
si  c'était  en  cette  qualité  qu'il  cojnptait  le  remplac4>r  ? 
Quant  au  pasteur,  il  ne  Ta  pas  inoins  mal  mené^  et 
celui-ci  désespère  d'en  tirer  jiarti. 

—  18.  On  cite  un  trait  qui  ferait  beaucoup  d'hon- 
neur il  madame  Gcoffrin  9  s4i  était  vrai*  On  raconte 
que  deux  '.sognéur^  rlisaes  AfmA  '  pàru  fort  engoués 
de  deux  tableaux  que  cette  dame  avait  achetés  à  la  vente 
de  feu  Vaiiloo  ,  elle  leur  avait  «léclaré  qu'ils  ne  lui 
,  avaient  coûté  que  49^00  livres;  qu'elle  né' voulait  point 
s'en  défaire;  que  cependant,  s'ils  ën  épient  si  pas* 
sionnés  9  peut-être  à.  force  dWgeiU  se  laisseràit-ello 
tenter.  On  ajoute  que  ces  étrangers  aji^nt  acquiescé  à 
la  somme  de  So,ooo  livres ,  maéamè  GeolTrin  ayant 
retiré  ses  4«ooo  livres  d'atliat,  avait  envoyé  le  surplus 
à  la  veuve  du  peintre.  '  n 

xg.    Un  ami  de  M*  de  la  Condamine  lui  avait 
écrit  de  Ljen^^iu^il  loi  enYojraifrdettx  ]iarl«v«ttei  (.deux 

X. 

•  •  • 
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perdrix  de  Dauphiaé^  les  meilleures  de  France);  ee<- 
pendant  il  ne  les  a  pas  reçues  ;  elles  ont  ëtë  intercep^ 
tëes  par  quiproquo ,  ou  confisquées  exprès,  et  mangées 
à  la  table  de  M.  le  contrôleur-général.  Ce  vieillard 
très-gourmand ,  ranimant  sa  rerve  octogénaire  «  a  ex- 
halé sa  fîireur  dans  les  diverses  épigrammes  suivantes 
sous  diiTér entes  formes. 

LES  BARTAVELLES, 
CONXS,    QUI  n'XST  QUB  vftATr 

Un  ami  mVcrivaîf  :  Mardi  tu  peux  attendre 

Deux  Bartavelles  à  coup  sûr; 
C'est  un  mets  délicat.  Terray  vient  me  le  prendre  : 
Je  ne  aàîs  s*il  Ta  trouvé  tendre; 
Mais  pour  moi  cela  m'est  bien  dar. 

QUESTION   DE  DROIT. 

Monsieur  le  contrôleur  ëcome  ma  tontine  » 
Ma  pension,  ma  renie  ;  il  fait  bien  son  métier  ; 

Mais  pour  me  prendre  mon  gibier, 

A-t-il des  dcoits  sur  ma  cuisine? 

.  •  -.   -  ,         .   •  f 

S  où  HAIT  PIEUX. 

'  Vous  avei  donc  raflé  mon  gibier  de  Lyon!  •  . 
Je  suis  un  bon  chrétien,  monsieur;  puisse-t-il  être 

De  moins  dure  digestion  ' 
Que  tous  vos  beaiii  arrêts»  que  cbaque  jour  voit  naître. 
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(  l'jn^.  ^Janvier,  )  S 
ACTE  DE  CONTRITION. 

II  faut  se  conTertir  et  vivre  en  bon  chrétien  : 
Pratiquons  les  conseils  du  plus  sacré  des  livrts; 
A  qin  me  fait  du  mal,  }t  veux  faire  du  bien» 
En  Bouritsant  celui  qui  me  coupe  iea  TÎmi^ 

r  R  E  M  G  R  s. 

De  ces  mauTaît  quatrains  «  si  yous  aves  novrelle, 
Monsieur  Tabbê,  croyes  que  je  sub  mal  Yengë  » 

Et  que  mes  bons  propos  ne  m*ont  pas  soubgtf  :  * 

Je  ne  puis  digérer  ma  double  Bartavelle, 
Morceau  que  tous  a^es  mangé* 

SONGE  DE  M.  LE  CONTROLEUIt  GÉNÉRAL. 

Monsieur  Tabbé  Terray  taille,  grapille  et  rogne; 
Mais  il  a  bien  un  autre  tic  : 
n  a  rèrë  qn*a  était  Frédéric , 

Et  mes  deux  perdrix  la  Pologne. 

-i-  ao.   M.  le  contrdlear-^génëral  ajant  lu  les  vers 
ée  M.  de  la  Condamine,  liîi  a  envoyé  pour  le  àé<^ 

dommager  de  ses  bartavelles,  une  dinde  aux  truffes  ; 
ce  qui  a  excité  de  nouveau  la  verve  de  Tauteur,  et 
il  a  adressé  le  remerciement  suivant  à  l'abbë  Terraj.  ' 

Au  lieu  de  deux  perdrix  aux  jambes  d'ëcarlattei 

Qu'on  m'envoyait  vuides  du  Vivarais, 
Je  reçois  un  dindon  rebondi ,  gras  et  firaisy 
^Ma  de  truffes  garni  jusqucs'à  romoplatet 


Digitizèd  by  Google 


•6  (  1773.  Janvier*") 

Très  -propre  à  cdimer  mes  regrets , 
MoBsieiir  le  contrôleur  a  fait  de  grande*  chosea, 
\ï  eu  fera  sans  doute  encore;  mai» 

De  toutes  les  mëlamorphoses 

Qu  il  opère  par  ses  arrêts  , 

Dont  il  redouble  un  peu  les  doses,  - 
$i  cet  effet  n'est  pas  le  plus  prodigieux, 

Ki  le  plus  sujet  à  des  gloses. 

C'est  celui  ^  faime  le  mieux. 

Madrigal  sur  le  même  sujets 

i*ai  gëmi  peut-être  un  peu  fort 
Daines  deux  perdrix  égarées; 
Mes  pertes  sont  bien  réparées 

Par  un  dindon  de  Perigord. 
Vous  avez  fait  une  lacune 
A  mon  petit  garde-manger; 
Mon  mal  était  as^ex  léger; 
\  Mais  si  d*une  plainte  importune, 

Vous  daignet  ainsi  vous  venger, 
Ajez  toujours  de  la  rancune, 

m.  Piron  a  été  enterré  liîer..*..  C'est  sans 
doute  une  très-grande  perte  pour  la  littérature.  Quoi- 
qu'il ne  fil  rien  depuis  long-lems,  il  contenait  au  moins 
y  le  faux  goût ,  et  s'opposait  à  ses  progrès  :  il  formait 
quelques  gens  de  lettres  qui  s'étaient  rangés  sous  ses 
étendards  ,  et  dès-lors  s'affichaient  pour  ennemis  de 
M.  de  Voltaire  ^  >car  il  j  arait  une  Jiaîne  irréconci*- 
liable  entre  ces  deux  hommes  célèbres.  Un  des  plus 
grands  regrets  de  M.  Piron  en  mourant,  a  été  de 
ne  pas  survivre  à  son  adversaire.  Il  était  cependant 


Digitized  by  Google 


(  177^.  —  Janvier*  )  % 

le  plus      ;  îl  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  :  il  était 

presqu'aveugle.  Il  avait  été  élu  de  rAcadéiitîe  fran- 
çaise ;  mais  Tevéque  de  Mirepoix  avait  cru  devoir  s'op* 
poser  à  la  réception  de  rautenr  de  VOde  à  Prtape. 
On  lui  avait  obtenu  une  pension  de  i,ooo  livres  sur 
la  cassette  du  roi.  C'est  l'homme  le  plus  fertile  en  bons 
mots  qui  ait  peut-ét^e  jam^i^  çxisté.  On  ne  Pa  jamais 
iroavé  court ,  et  dans  la  vieiU^se  où  il  étak  parvenu  9 
il  avait  encore  la  riposte  vive  et  heureuse. 

—  24*  Un  plaisant  a  exprimé  en  vers  les  difl&caltés 
qu'on  éprouve  journellement  à  la  comédie  pour  y  avoir 
place  9  lorsque  mademoiselle  Raucour  joue  ;  il  lui  ^a 
adressé  à  ce  sujet  un  rondeau  ,  genre  de  poésie  antique 
qu'il  a  rajeuni  pour  cette  actrice^  dans  lequel  en  ne 
^'asservîssant  pas  exactement  aux  règles,  il  7  a  mis  la 
chose  la  plus  essentielle  ,  ce  qui  en  fait  Pâme  |  une  cer- 
t^ne  naïveté  maligne  :  le  voici  : 

V 

A  vous  claquer  quand  tout  Paris  sVmpresse  f 
Moi  seul  cncor  n'y  suis  point  parrenu  : 
D^à  trois  fois  étouffé  dans  la  presse, 
J  *ei  vu  k  grille  et  n*ai  rien  obteBo. 
J'cnteMb  Ttoter  vot4aieii8,  votre  grftce; 
I>t  VOtr«  jeu  Ton  iD*a  pmt  la  chaleur, 
It  comme  un  autre,  obt^^nant  uiie  place, 
J'eusse  en^^yé  ma  main  4ç  bien  hon  cœur 
A  vous  claquer. 

Je  sais  qu'on  peut,  en  triplant  Ilionoralre, 
Humamaer  les  traitans  du  parterre  : 

Mais  payer  triple  ei^  m'a  retenu. 
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8  .  (  Ï773.  —  Janvier*  ) 

Eosnes-^ous  cru,  jeune  et  faites  pour  pUirep 
Qu'on  regretât  d'employer  un  c'cu 
Pour  vous  claquer  f 

—  2j.  Les  détails  de  la  mort  de  M.  Piron  sont 
précieux  ,  et  par  Thomme  qu'il:»  concernent ,  et  par  le 
piquant  qu'il  savait  mettre  à  toutes  ses  reparties.  On 
a  dît  qu'il  avait  mal  reçu  le  curé  de  Saint -Roch.  Ce 
dernier  lui  ayant  objecté  les  divers  écrits  scandaleux 
qu'il  pouvait  avoir  à  se  reprocher >  lautre  lui  répondit 
qu'il  croyait  avoir  facilement  expié  tout  cela  par  son 
De  profundis  et  autres  ouvrages  de  dévotion.  Sur  quoi 
le  pasteur  faisant  Tétonné,  comme  s^il  n'eût  rien  fait 
en  ce  genre  :  «t  Eh ,  mordié  !  lui  répliqua-t-il ,  M.  le  : 
»  curé,  est-ce  que  vous  n'êtes  faÎL  ^ue  pour  fouiller 
»  dans  mes  ordures  f  n 

Un  jour  9  sa  nièce ,  nommée  Nanetie  ^  lui  ayant  fait 
des  représentations  sur  la  né;  essité  de  satisfaire  aux 
cérémonies  d^usage  :  «  Tu  sai:>  lien  ,  dit-il^  que  je  n'ai 
»  jamais  aimé  à  mentir  ;  allons  qu'il  vienne  ^  mais  qu''on 
»  me  donne  mon  grand  widercomé  ;  »  gobelet  énorme 
dans  lequel  il  buvait ,  comme  s'il  eût  voulu  faire  passer 
ce  calice  par  quelque  chose  de  plus  à  son  goût. 

Cette  nièce  était  mariée  à  l'insu  de  son  oncle  «  è  nri 
nommé  Capron  f  violon;  et  quoique  cet  hymen  lut  fait 
depuis  long-tems ,  elle  s'imaginait  que  M.  Piron  l'igno- 
rait absolument*  Il  disait  de  tems-en-tems  :  «  J'en  rirai 
»  bien  après  ma  mort ,  Nanetle  a  le  paquet.  »  Elle  était 
en  effet  nantie  d'un  testament  y  dans  lequel  il  dit  ;  «  Je 
«  laisse  à  Nanette ,  etc.  femme  de  Capreuy  musicien,  m 


Digitized  by  Google 


'  (  l'jjS.^  Janvier, 9 

Ce  qui  prouve  qu'il  n'ignorait  pas  la  supercherie ,  et 
qo'U  avait  eu  la  générosité  de  ne  rien  diminuer  de  ses 
ientimens  pour  sa  niëce. 

Toute  rAcadémie  française  a  été  invitée  à  son  enter- 
rement ;  et  par  une  indécence  qui  a  indigné  tous  les 
gens  de  lettres aucun  de  ces  messieurs  ne  s'y  est 
trouvé. 

Cesi  le  sieur  Bret  qui  est  chargé  de  ramasser  les 
manuscrits  de  ce  grand  homme  9  de  les  rédiger  |  et 
de  donner  l'édition  de  ses  œuvres  posthomes. 

La  plus  curieu&e  sans  doute  serait  un  Pironiana  , 
c'est-à-dire  y  le  recueil  de  tous  les  bons  mots  et  saillies 
qu'il  a  dit  en  sa  vie*  Mais  il  faudrait  pour  présider  à  ce 
travail  9  un  homme  chaud  comme  Tauteur  |  et  M.  Bret 
n'est  rien  moins  que  tel*. 

—  3t.  A  Toccasio^  d'une;féte  exécutée  chez  ma*^ 
demoiselle  Clairon  ^  pour  l'inauguration  du  buste  de 

M.  de  Voltaire,  un  caustique  a  fait  les  vers  suivans,  qui 
ont  été  peu  répandus  jusqu'à  présent.  On  les  attribue  à 
M.  Dorât  9  qui  les  nie  cependant ,  à  cause  du  héros. 

yêrs  de  l'abbé  Lilas  ^  ex -jésuite  y  à  M.  de  Vol^ 
taire ,  ail  si^et  de  son  apothéose  chez  mademoiselle 
Clairon. 

Grand  peintre  iraimable,  sage,  et  lubltme  écrivain , 
Toi ,  qui  sais  tonr-4-tour  nous  instruire  et  nous  plaire , 

C'en  est  lait ,  ta  gloire  est  entière  ; 
*Te  voilà  le  htfro^  d*an  souper  Iihertm  : 
Chez  une  courtisannc ,  un  laurier  clandestio 
A  cooronui»  ta  tète  octogénaire  \ 
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Et  ta  mets  de  moitié ,  dans  un  brillant  destin, 

Une  e'mërite  de  Cythère. 
Pour  elle,  en  vérité,  c*est  avair  trop  d'égard  ; 

L'auguste  Clairon ,  ftt*on  oublie ,  * 

Voudrait  Inen,  pour  comble  de  Tari , 
Des  honneurs  Immortels  escamoter  :>a  part, 
Et  couvrir  Frelillon  du  manteau  d'Athalie. 
Vivre  dans  l'avenir  est,  dit-on,  sa  folie. 

Voilà  pourquoi  la  belle,  à  tout  basard. 
Sur  toD  char  de  triomphe  arrdgamment  s* appuie  ; 
Elle  espère  qu'un  jour,  au  temple  d'Uranie, 
Son  buste  avec  le  tien  Sfira  mis  en  regard. 
Limite  enfin,  crois-moi,  l'orgueil  de  la  princesse  y 
Car,  entre  nous,  ceci  passe  le  jeu; 

Ton  apothéose  intéresse , 
Mais,  ches  nos  bons  plaSsans,  on  la  critique  un  peu  ; 

Et  le  renom  de  la  dt'esse, 
A  te  parler  sans  fard,  décrédite  le  dieu.  * 


F  £  V  A  I  JE  B. 

—  i*'.    Plusieurs  littérateurs,  olFensés  do  ton 

tranchant  et  despotique  de  1  auteur  </f5  trois  siècles, 
ont  déchargé  leur  bile  dans  diverses  sortes  d'ouYrages. 
M.  d'Aquin ,  un  des  plus  maltraités,  a  fait  les  deux  épi-» 
grammes  suivantes  : 

Certain  four,  cbes  Pigal ,  en  contemplant  Voltaire , 
Je  disab  :  Qu*a  donc  )am  le  fameux  statuaire 

Sous  les  pieds  de  notre  Apollon  ? 
Et  pourquoi  lui  fait^on  ccraser  du  talon 
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'   Ce  masque  hideux,  dont  la  bouche  «ffroyable 
Semble  ourerte  patur  aboyer  ? 
^  Sst<-ce  Tcnvic?  «6t-ce  le  éïMt  ? 

QvelqaW  cria  dit  l'iufter  t 
Ol^.  ce  n'est  rieH  ;  c*«st  VMé  6tà)Mm%  ' 

Autfê, 

Moos  SabaAIer,  ta  selte  paperaMt 

Pour  quelques  mois  tf  donneras  du  pain; 
L'ami,  je  vol*,  à  ta  burlesque  audace  , 
Que  ta  craioB  moins  le  hèiion  cpie  la  fakn? 

—  s.    On  a  fait  de  nouveaux  noëls  A"  le  retour 

des  princes  à  la  cour.  Ils  ne  sont  pas  meilleurs 
que  les  premiers  ;  mais  ib  paraissent  avoir  pour  objet 
politique  d'entretenir  la  division  enire  les  deux  branches, 

à  roccasioiî  des  deux  manières  dont  la  rcconciliatioii 
s'est  faite.  Bien  des  gens  présument  qu'ils  émanent  de 
ches  le  cKancelier  9  et  que  c*est  un  de  ces  petits  mo jens 
qu'il  sait  employer  avec  adresse  po^ur  parvenir  à  ses 
Ens.  Quoi  qu^il  en  soit  f  en  en  va  juger. 

17  O  E  li. 

Air  :  Qtt*est-tlj  ie petit  ttoupeêu-né  ? 

P^urquai       kt  médiaiit» 
Mnèes  tout  débomiaires? 
V^BABs  tt^les  que  des  enCins , 

Dont  on  tient  les  tisières  : 
Allons  ça,  messeigneurs  d'Orléans 9 
RadaUt  «raa  aflaircc  * 

I 
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irez  au  parlement  « 
Soit  dit,  sans  vou»  déplaire, 
Vous  iret  tout  bonnement 
Comme  tous  deves  feire^ 
£il«4et  soumis ,  oBâssant  ; 

N'en  dûtes  plus  mystère. 

Pourquoi  rougir  à  présent 
D'avoir  vu  la  .comtesse  ! 

Un  {oste  remerdment 
Se  fait  avf  c  noblesse  ; 
llriei-vous  donc  croire  en  ce  moment. 
Que  c'est  une  bassesse  P 

Voqs  aves  fort  noblement 

Combiné  la  dëmarche;* 
En  refusant  con^lammenl 
Le  prince  de  la  Marcbe  : 
D'Aifpiîllon  TOUS  a  bien  finement  ' 
Fourni  cettt  autre  marcbe» 

La  Marcbe  a  le  coeur  loyal, 
Condé  sut  le  connaître , 

JEt  servi  par  son  ëgal , 
Il  va  droit  h.  ion  mettre  \ 
Ce  moyen  parait,  en  général. 
Le  phu  di^e  peut-être. 

Mais  au  fond  Thonneur  n'est  rien; 

II  u*en  lau|  tenir  coippte  : 
£h  !  que  tous  £ût  le  moyeu. 
Si  TOUS  n*en  aTea  bontef 
AQet,  d'Aiguillon  vous  dira  bien 
Comment  on  la  surmonte. 
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1 1.   On  a  remarqnë  avec  iadignalion  que  de  tons 
«  les  membres  de  Tècadémie  française  înyitës  à  1*enterre- 
ment  de  M.  Piron,  aucun  ne  sV  était  trouvé.  Ua  plaU 
•ant  a  fait  à  cette  occasion  Tépigramme  suivante  : 

Des  quarante ,  prîës  en  raîn  à  ton  cottToi« 

Aucun  n'en  a  voulu  grossir  le  pelit  nombre! 
Me  t*en  plains  pas  Piron;  c*est  qu*ib  avaient,  ma/oi« 
£ncor  peur,  même  de  ton  ombre* 

é 

tj,    he  Barbier  de  Séville  ^  comédie  de  M«  Ca-* 
roa  de  Beaumarchais ^  qu'on  avait  annoncée,  est  dif- 
férée par  une   aventure  très  -  singulière  arrivée  à 
Tauteur.  ^ 

Il  est  fort  lié  avec  Mt  le  duc  de  Chaulnes  (ci  -  devant 
Pequigny.)  Celui-ci  l*a  Introduit  cbec  sa  maîtresse  » 
nommée  Mesniird.  M.  de  Beaumarchais  est  aimable  et 
insinuant  auprès  des  fejmmes ,  en  sorte  quUl  avait  ac- 
quis une  grande  intimité  auprès  de  celle-ci ,  cbee  la- 
quelle il  allait  beaucoup  depuis  un  an.  Depuis  quelques 
jours  le  duc  de  Chaulnes  en  a  conçu  une  telle  jalousie 
qu'il  a  voulu  le  tuer.  Il  était  d'abord  convenu  de  se 
battre  avec  le  sieur  Caron,  en  présence  de  M.  le  comte 
de  .la  Tour-du^Pin,  pris  pour  juge  du  combat  ;  mais  ce 
seigneur  n*ayant  pu  sur  le  champ  se  rendre  à  Tinvita- 
tion  ,  la  lète  du  duc  de  Chaulnes  s'est  exaltée  à  un  tel 
pointi  chez  son  rival  même  ,  qu'il  Ta  voulu  tuer  dans  sa 
propre  maison ,  et  qu'il  a  été  obligé  de  se  défendra  contre 
lui  k  coups  de  pieds  et  de  poings ,  et  mémo  à  son  de t ri- 
ment «  son  adversaire  étant  un  des  plus  gros ,  grands  et 
vigonreos  peraonnages  de  France.  Le»  domeatiques  ont 


t4  (  '773-     Mars,  ) 

clc  obliges  de  s'en  mêler  :  la  garde,  le  commissaîr** 
sont  arrivés 9  et  l'on  a  dresse  procès-verbal  de  cette 
scène  tragi  -  comique.  Il  a  £allù  donner  un  garde  à 
M.  de  Beaumarchais  pour  le  garantir  des  fureurs  de  son 
adversaire  f  dont  on  cherche  à  guérir  la  tétc. 

~  28.  M.  de  Montclar,  procureur-générài  du  par«* 
lement  de  Proyence  1  magistrat  d'un  mérite  rare ,  jtrès- 
renommé  par  un  fameux  réquisitoire  dans  l'affaire  de  la 
destruction  des  jésuites,  exilé  à  sa  terre  lors  de  la  sup<- 
pressioB  de  sa  compagnie,  vient  de  mourir  de  la  pierre. 
C'est  une  très-grande  perte,  d^autant  qu^il  était  encore  • 
en  étal  de  travailler ,  et  d'aller  aux  plus  hautes  dignités 
de  la  robe^ 


M  A  R  6.  ^  * 


KM  ^    Un  plaisant  s'est  amusé  à  faire  un 

en  portraits  «  c'est-è*dire ,  par  une  allégorie  sou- 
tenue à  caractériser  le  degré  de  faveur  où  est  chaque  mi* 
nistre ,  ainsi  que  leur  situation  et  leur  caractère  ;  les 
.voîcî  : 


Madame  la  comtesse  Dubanî.  Au  êeamfixê. 

Le  roi   Au,  variaùU. 

M.  le  duc  d*Âîgaillen  ....  Jf^r/i  tUpms  fut^ 

iems  au  ieum 

* 

Le  niaïqab  de  Mont^ard.  .  Au  itu^ré, 

L*abl»ë  Terray.  ^  .  Am  tns^êt*  | 

M.  fiertio.  •  •   Au  ttms  cmwi* 
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M.  de  Boynes.   Am  fnid^ 

«     M.  le  chancelier   A  ia  tempéU* 

M.  le  duc  de  la  Vrillière. .  •  •   Au  dégeL 

ai.    M*  de  la  Condaminê  n'est  pÂs  le  seal  de  nos 

poètes  qui ,  conjointement  avec  M.  de  Voltaire,  ait  tur- 
lupiné le  Grand'Houssoir  :  un  certain  marquis  de  Ca-* 
raccioli  t  connu  par  une  multitude  d'ouvrages  de  mo- 
rale et  de  politique  assez  tristes  et  ennuyeux,  a  changé 
d«  ton  à  Toccasiou  du  contrôleur-général  ^  et  a  voulu 
s^égajer  aussi  sur  son  compte*- 11  répand  sur  la  Réduc^ 
Hon  des  Rentes  une  épitre  assez  plaisante  qui  courait  à 
Tours  9  où  il  est  réfugié  ;  la  voici  : 

Monseigneur,  tous  dont  le  g^tiie 

S*ëteiid  sur  la  postérité, 

Vous,  par  qui  la  France  exu:ichie 

Chantera  sa  prospérité. 

Daignes  écouter',  je  vous  prie» 

Le  cri  de  la  a^eisité. 

Toujours  soumis  aux  lois  in  prince» 

Mon  cœur ,  avec  docilité, 

J^e^oit  MU  arrêt  qu*cn  province 

La  renoiimtée^a  4él»iM  : 

C*cst  rarrèt  qui  rogne,  nos  rentes,  . 

£t  qui  supprime  mon  souper. 

Mais  que  peuvent  des  lois  urgentes 

Sur  la  faim,  qu'on  ne  peut  tromper? 

Mon  estomac  déraisonnable 

Me  veut  nalletae&t  ob^r, 

SI  me  contraint  d'aller  à  table 

Quand  la  nuit  commence  à  venir.  '  ' 
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Que  fcraî-je  en  ces  t  ircoiistant  es 
Ne  poÎDt  manger...  Votre  dessein 
I^'est  pas,  pour  grofiîr  iea  financet. 
Que  les  auteurs  meurent  de  faim* 
D*ailleun«  si  Téglise  elle-même 
Ne  veut  qu'un  jeûne  limite', 
Nous  prescrirez-vous  un  carême 
Qui  dure  à  pcrpe'tuitë^ 
Rendes-moi  donc ,  je  tous  supplp^i 
Par  Totre  générosité,  f 
Ce  qu*on  retranche  sur  ma  TÎe  ; 
Ou,  pour  que  la  loi  s'accomplisse , 
Faites,  par  un  trait  inconnu. 
Que  Testomac  se  rétrécisse 
Conformément  au  rercnu. 


A  V  B  I  £• 

^  i3»  M.  l'abbé  de  Baums-finit  à  la  coiir  sôn  ca« 
réme  avec  autant  de  courage  qu'il  Ta  commencé*  11  ne 
parait  pas  aa  surpltis  que  la  grâce  jr  ait  beaucoup  opéré, 
malgré  son  éloquence  il  a  donné  lieu  seulement  à  plu- 
sieurs bons  mots,  entr  autres  à  un  du  maréchal  duc  de 
Aichelieu  «  qui  mérite  d'être  cité.  Un  jour  que  ce  pré'» 
dicateur  à^ait  tonné  fortement  contre  les  vieillards  vi- 
cieux qui  conservent  encore  au  milieu  des  glaces  de 
l'âge  les  feux  impurs  de  la  concupisceace ,  le  roi  ,  en 
apostrophant  ce  seigneur  paillard  après  le  sermon,  lui 
dit  :  «  £h  bien^  lUçlAelieu ,  il  mesembLs  que  le  prëdiea- 


I 


leur  a  jeté  bien  4es  pierres  dans  votre  jardin  î  — -  Oui  ^ 
'aire  (a  répondu  cevieiuc  renard  (ji)e%  si  fortement,  qu'il 
en  est  rejaiUi  jusque  dans  le  parc  de  Versailles.  » 

17.  Il  n'est  aucune  tournure  que  les  frondeurs 
ne  prennent  pour  entretenir  la  fermentation  •  et  dé- 
crier  le  ministère  actuel  ainsi  que  les  mœurs  du  siècle 
corrompu  où  nous  vÎTons  :  après  en  avolv  fait  des  pein- 
tures directes  et  personnelles ,  ils  varient  aujourd'hui* 
L'un  d'eux  a  imaginé  d'emprunter  Talléfiorie ,  et  sous 
des  noms  rorotfinsàf'de  caractériser  tes  auteursrde  nos 
calamités.    oicî  le  titre  de  cette  satire  nouvelle  : 

Traduction  UttiraU^  par  te  A.  Léonard  \  minime^ 
d'vn  fragment  troiivi  dans  ta  bibliothlque  du  Vati- 
can ,  d'unt  satire  dt  Caïus  JLucilius. 

.  Quel  fiècle  !  çiel  «reès!  4|aelie  aveni^e  ficnce! 
Nos  clieyali«n  rendus  à  l'or  dir  plébëîen  ! 

L'art  glacé  du  sophiste  étoufTant  l'éloquence. 
Des  raisonneurs  en  ioulet  et  pas  un  citoyen! 
L*un  de  Thémis  ea  pleurs  a  brisé  la  balamce  « 

l'autre,  au  Uàmia endurci,  lkiWMttdut,ji*aîitfaBCrîea# 
Étale  efiroptéamt  sa  ceufaUe  opuIeDce. 


(i)  M.  de  Richelieu  était  couvert  de  dartres  et  d'ulcires,  il 
ne  scconsenrail  qu*à  force  de  soins  ^  de  remèdes,  de  bains  et  de 
tranches  de  vean  qu'on  lui  appliquait  sur  tout  le  corps.  Ce  qui 
faisait  dire  au  duc  de  Fronsac ,  son  fils ,  çue  son  pire  était  un 
çieux  bouquin  relie  eu  ¥cau.  Mot  que  le  maf éc^l  ne  lui  a  jamais 
pardonné. 

11.  ^ 
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Le  faste  a  de  r^lat  sëchë  les  résenroin; 
Le  palais  de  Popp^e  insulte  à  nos  misères  ; 
L'Amour  a  son  trafic  et  Venus  ses  comptoirs  : 
La  toilelle  d'Alcine  est  un  bureau  d'affaires  : 
L'égoïsme  a  gagné  ;  tout  est  vil  ou  méchant. 
Et  te  guerrier  lui-même  a  les  mœurs  d'un  traîfant 
Peindrai'je  nos  besoins  et  nos  plaisirs  factices, 
•  Les  cxîmes  enfant&  par  l'abus  du  pouvoir, 
Un  consulat  timide  et  souille  d'injustices, 
L'audacieuse  intrigue  assiégeant  les  comices, 
Des  prêtres  împudens  profanant  renceosoir; 
D'imbëdles  tyrans,  dont  nos  dieux  sont  compficet; 
£t  de  jeunes  Romains,  notre  dernier  espoir, 
De  mollesse  hébôtcs,  et  vieillis  par  les  vices? 
Ah  I  pourquoi  suis-je  né  dans  ces  jours  malheureux! 
Pleurons,  amis,  pleurons  nos  maux  et  nos  iniureé, 
De  nos  proscriptions  le  tableau  douloureux, 
Roittie,  hélas  !  enfonçant  le  fer  dans  ses  blessures,' 
Et,  la  hache  à  la  main,  le  despotisme  affreux 
A  ce  peuple  abattu  défendant  les  murmures  ! 
Pleurons  T oubli  des  lois  et  le  mépris  des  mœurs. 
Les  progrès  menaçans  d^nne  fausse  sagesse. 
Le  rapide  décKn  des  arts  crasolateurs , 
L'indigence  qui  ni^  dn  fond  de  la  richesse, 
£t  tous  les  sentimens  éteints  dans  tous  les  cœurs. 
J'ai  TU  nos  légions,  parjures  à  la  gloire , 
Se  laisser,  sans  combattre ,  arracher  la  ▼ictoire  : 
■  J*ai  TU  le  laboareur ,  accablé  de  subsides , 
Sacrifiant  sa  rie  i  des  maîtres  arides , 
Consumé  par  la  faim,  mourir  sur  la  moisson. 

i  .  .  •  ,  *  *  .  « 

J*ai  TU  de  nos  tjrans  la  débauche  effrénée 
Dërorer  dans  un  jour  les  trésors  d^nne  année; 
]Bt  taadb  qn*aiiprèi  ^*  e«s  leur  lidics  compiaii«M| 


è 

« 

De  la  bauesse  active  épubant  Tinduatrie , 
ftammaient  la  Iaii|;iieiir.de  leur  àme  flétrie; 
*    Tandu  qu*à  kim  festins ,  lyrAfant  un  tiI  encens  f 

Ils  leur  versaient ,  dans  l'or ,  le  sang  de  la  patrie  : 

J'ai  vu  de  vieux  guerriers,  àyivrecondaranési 

Traîner  dans  le  besoin  des  jours  infortunés ^ 

Je  les  ai  tus  i  fuyant  une  plainte  frirole  « 

Ne  confier  leurs  niauz  ^*auz  murs  du  capîtolé^ 

Baber  en  soupirant  Tume  de  nos  he'ros, 

£t  chercher  Rome  encore  autour  de  leurs  tombeaux. 

•On  Toit  qu41  y  a  dWte2  beauk  jm  dans  cette  satire  f 
êe  la  force ,  de  l'énergie  ,  mais  qu'elle  est  trop  ragtie  » 

et  ne  caractérise  pas  assez  les  principaux  auteurs  des 
càlamités  publiques.  On  l'attribue  à  M.  Dorât. 


Max. 

—  II.  Il  pâraît  que  les  divers  accidens  survenus 
dernièrement  au  roi  lui  ont  donné  quelques  inquiétudes 
sur  sa  santé  ;  mais  que  ne  youlant  pas  en  laisser  rien 
percer  aux  yeux'de  ses  courtisans ,  îl  s'en  est  simple- 
ment  ouvert  au  sieur  de  la  Martinière,  son  premier 
'  chirurgien  9  auquel  il  a  grande  confiance.  U  l'a  fait  cott« 
~  cher  dans  sa  chaniBre ,  et  a  suivi  ses  conseils.  On  pré- 
tend que  S.  M.  en  lui  tcmoignaiit  ses  craintes  sur  le 
délabrement  de  ses  facultés  9  dit  à  cet  £sculape  i  «  Je 
Toîs  bien  que  Je  ne  snis  plus  jeune ,  qu'il  faut  que  j'en- 
raie. ^  Sire  ,  lui  a-t-il  rëjgonduy  vous  feriez  encore 
mieux  de  dételer.  » 


M, 
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—  27.  Dè'piiTS  fortg'teyrrs  ôn  ^rl«'  beaticonp  d'unt 
tragédie  nouVelTè  dé  là  Hs^fé' ,  iiirifitalée ,  2rs  Bar- 
méeides.  SuivaAl  éèïi'  ùsà'ge  il  capfé  lés  éùffragès  des 
sociétés ,  en  la  lisant  tui-méme  dans  diverses  maisons, 
U  a  eu  rhonneur  d^étre  admis  chez  madame  la  com- 
tesse Dobarri  t.  qpi  «  bien  voulu  reotendre.  Cependant 
cette  dame  fatiguée  dès  le  premier  acte ,  en  ayonant 
que  c'était  très-beau  ,  bâillait  bearucoup;  £lle  a  de<* 
mandé  le  cahier  de  Fauteur}  elle  Ta  parcouru  des  jeuz^  . 
elle'  lui  a  dit  de  lui  lire  les  dernières  scènes  9  et  a  fini 
par  s'extasier,  en  bâillant  toujours.  L^amour- propre  du 
petit  homme  a  été  très-humilié  |  d'autant  qu'il  n'ose 
faire  d'épigrammes  confie  le  mISVais  goÀt  de  la  com« 
tesse» 


-A-  i3«  On  a'fait  sur  VErroir  ^m  momeni^  comé- 
die nouvelle  du  sieur  Monvel,  les  quatre  vers  suiyans  : 

Monrel ,  las  de  nous  fiiire  rirep 
I  Hélas  I  se  hyre  an  larmoyant. 

Éaase  le  Cietque  ce  ^lire 

Aé  soi(  que  VMn^àr  J^un  môméuiï 


r 
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^  ^.  fiç^ne  é*um  ki^^  *  M-  .4*  '^«te»>^  ^  «v- 

M.  de  la  Borde  m'a  dit  que  vous  lui  aviez  ordonné 
de  m* embrasser  des  deux  4:6iés  Ae  votre  part. 

Qmnil  dm  baifera  snr  \^Sm  àé  ma-vîe ;  • 

«Quel  passeport  vous  daignez  jn'envayert! 

Devs ,  c'^  c»t  trop ,  adouahie        »  « 
^Ifryw 4e  plai«r  ivi^f^epiiar. 

U  m'a  montré  votre  portrait  :  ne  vous  fichez  pas  | 
madame ,  si  j'ai  pris  la  li1)erté  de  Im  rendre  lea  deux 

baisers. 

Vous  ne  pourex  em^cVer  cet  faomraa^^ 
Faible  trib|it  de  quiconque  js  des  yeivc  : 
C'est  ans  mortels  d*adorer  rotre  image; 

L'original  était  fait  pour  les  Dieux  l 

J'ai  entandu  plusieurs  morceaux  de  Fpnâorfi  de  M.  de 

la  Borde  ;  ils  m'ont  paru  dignes  de  vQlre  prQtection. 
La  faveur  donnée  aux  véritables  talens  est  la  seule  chose 
/  qui  puiè^e  augmenter  l'éclat  dont  vous  brilles.  Daignez  y 
madame  ,  agréer  le  proiond  respect  d'un  vieux  soii- 
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taire  »  dont  le  cœur  n*a  presque  plus  â^autres  aenti-  ' 
inens  que  celui  de  la  reconnaissance. 

Nota,  Pour  l'Intelligence  de  cette  lettre ,  il  faut  savoir 
que  M.  de  la  Borde ,  le  valet-de-chambre  du  roi,  est . 
aUë  à  Genève ,  qu'il  a  fait  une  musique  pour  les  paroles 
de  Topëra  de  Pandore ,  de  M.  de  Voltaire, 


S£FT£AI£R£. 

~  a4«   On  se  doutait  bien  que  M,  Linguet  essuie- 
t  rait  quelque  brocard  à  l'occasion  du  r61e  qu'il  a  ]oué 

dans  Taffaire  du  comte  de  Morangiés.  On  répand  sur 
son  compte  l'ëpigramme  suivante  à  loccasion  du  cordon 
de  St.  Michel  qu'il  demande ,  dit-on. 

Ce  pâle  et  dëbîle  squelette, 
De'tracteur  de  Titus,  défenseur  de  Molttte  (l), 
Du  cordon  noir  veut  être  décoré. 
Pour  rendre  «on  nom  plus  eâèbrei 
n  faut  ,  k  ce* cordon  funèbre,  ^ 
Joindre  la  croix  de  saint  André*. 

i 

I 

^6.   Le  lundi  so  septembre  madame  la  dan- 
phine  est  venue  ^  la  comédie  française  ,  et  s'est  placée 

dans  la  loge  des  gentilshommes  de  la  chambre.  M.  le 
maréchal  de  Aichelieu ,  en  sa  qualité  de  gentilhomme  de 


(i)  Nom  de  famille  des  Morangiés, 
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la  chambre 9  a  présenté  à  celte  princesse  le  sieur  Dorât, 
auteur  des  devx  pièces  couveUes  qu'elle  a  honorées  de 
sa  présence.  La  yenre  de  ce  poëte  s'est  excitée ,  et  il  a 
enfanté  le  madrigal  suivant  : 

A  madame  la  dauphins  j  sur  gon  incognito. 

0 

Quoi \  sous  un  nuagç  envieux, 
Croyei-Tons,  auguste  dauphine» 
^ouToir  TOUS  cacher  en  ces  lieux  f 
Lorsque  V^nus  descend  des  cieux, 
On  sent  l'influence  divine; 
Et  lorsque  vous  trompez  leurs  yeux, 
Le  ccBUr  des  Français  Teos  devine* 


Octobre. 

~  i4*  M.  de  Choiseul  conserre  sa  liberté  d'esprit 
dans  sa  disgrâce.  On  cite  un  nouveau  bon  mot  sorti 
de  sa  bouche  ,  à  Toccasion  du  comte  de  Broglio.  Ce 
seigneur  ^  eoTojé  à  sa  terre  de  Ruffec  en  Angoumois  ,  . 
devait  nécessairement  passer  par  Amboîse.  Ses  équi- 
pages défilaient  avec  Pappareil  qull  met  à  tout.  M.  de 
Choiseul  fit  semblant  d^ignorer  ce  que  c'était  que  tout  ce 
train.  11  a  demandé  à  qui  il  appartenait  ^  On  Ini  répond 
q[ne  c^e^  à  M.  le  comte  de  Broglio.  «  £h  !  comment  f 
»  s'écrie-t-il ,  on  le  disait  ambassadeur ,  même  niî- 
»  nistre  ?  Il  sVn  faut ,  M.  le  dnc ,  lui  répond*on  f  % 
)*  il  est  disgracié  ,  il  va  en  exil  à  sa  terre  de  KufFec. 
»  Ah  !  Ah  !  ditp-ii  en  riant  «  je  La  reconnais  bien -là. 
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»  il  a  toujours  fait  les  choses  au  rebours  ;  il  pread 
»  le  ministère  par  la  queue*  m 

—  17.  On  a  fait  sur  le  mariage  annoncé  de  M*  de 
Giac  ayec  madame  la  dnehease  de  Chaulnes  (i)  Tépi- 
gramme  suivante ,  qu'on  prétend  pourtant  très-ancienne, 
et  insérée  dans  nn  fienz  recneil  à  Toccasion  d'un  ma^ 
riage  aussi  dbproportionné  d'une  autre  de  Chaulnés*  La 
voici,  et  elle  n'en  est  pas  moins  bonne 9  quoique  t/ès- 
grossière  : 

• 

Si  )€  qmtte  le  raeg  de  deeh«iw.de  l^eltes, 

£t  I«  siège  pompeux  qu'on  accorde  à  ce  nom. 
C'est  que  Giac  a  le  r. .  long  d'u^e  aune, 
£t  qa'à  mon  cl  je  pcéfere  mon  en. 


DÉCEMBBS. 

29.  On  a  lu  dans  le  Merem  des  vers  d*un  sei«< 
gneur  Russe  prétendu  «  en  Phonneur  de  M.  de  1m  Harpe j 

que  cet  adjoint  au  journal  en  question  y  avait  insérés 
inodestement,  ce  qui  a  donné  lieu  à  Tépigranime  sui- 
Tante,  qu'on  attribue  à  un  M.  Gînguemè^  débafani 

dans  la  carrière  : 

N*a  pas  loDg-temSf  m  aeigneur  Moscofiie  t 
Grand  coenalaseery  d*ui  paufre  anteiir  «flU, 


(i)  Madame  de  C ha u!aes  perdait,  par  ce  mariage ,  le  droit 
d*aToir  on  tahoaict  à  la  cous. 
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En  ren  français,  a  prAné  le  mérite , 

Dont  le.  rimeur,  d'orgueil  tout  boursoufïlé 
Dans  son  Mercure  a  coUo^é  l'épitre. 
Or ,  mes  aiffeîs,  saiea-<^us  à  quel  titre 
Telle  patente  il  a  pu  mériter? 
Ses  vers  qa*ici  nul  ne  Tent  écouter, 
Ont  à  Moscou  charmé  plus  d'une  oreille  : 
Chacun  y  dit  ;  Ma  foi,  sans  le  flatter, 
Ce  FrançaUlà  parle  tusm  à  merreille  ! 


«6  (  ijj^,  mmmjam^ier,  ) 


(  Ï774  ) 


J  ▲  N  V  I  £  A. 

s 

2,  Céphaîe  et  Procris  ^  ou  ï Amour  conjugal ^ 
tragëdië  Ijjrrique  en  trois  actes,  a  èié  exécutée  jeudi  sur 
le  théâtre  de  la  cour.  C*est  le  dernier  opéra  des  fêtes 
du  mariage.  Toute  la  cour  en  général  est  contente  d'être 
débarrassée  de  ces  spectacles  d'étiqu^^ ,  et  M.  le  dau« 
phin ,  peu  plaisant  de  son  naturel ,  a  dit  à  M.  de^Riclie*- 
lieu  :  Enfin  voilà  nos  spectacles  Jinis  ;  nous  allons  dans 
nous  amuser. 

—  AO.  On  n*a  point  encore  la  liste  des  croupiers  et' 
pensionnaires  de  la  ferme  |;énérale  suivant  le  noureau 
bail  ;  on  sait  en  gros  que  le  total  de  cet  objet  se  monte  à 
trois  millions  dé  rentes ,  ce  qui  fait  presque  la  moitié  du 
bénéfice.  Quant  aux  acteHcs  et  actrices  |  et  gens  à  talens  9 
dont  les  pensions  sont  hypothéquées  sur  cet  objet,  en 
explique  la  chose  de  deux  façons,  ou  en  ce  qu^ils  ne  font 
que  cbanger  de  lieu  de  recette,  c'est-à-dire ,  qu^en  place 
d'être  portés  sur  Pétat  des  menus,  dont  on  supprimera 
les  charges  d'intendanS)  ils  le  seront  sur  celui  de  la 
ferme  générale.;  ou  bien  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  en  nom  , 
et  seulement  en  sous-ordre ,  c*est<-à-dire  ,  que  tous  les 
enfans  de  France  ,  princes  et  princesses ,  auront  assigné 


Oigitizeci  by 


(  j'j'j^,  — Janvier^  )  «7 

une  certaine  somme  sur  ces  fonds ,  qu^ils  seront  maîtres 
de  £iire  donner  aux  particuliers  quUls  voudcqnt  obliger 
par  humanité ,  par  charité,  par  bienfaisance  9  on  en  re- 
connaissance des  amusemens  qu'on  leur  aura  procurés. 

Mademoiselle  Arnould,  à  qui  Ton  avait  annoncéqu*elle 
aTaitune  croupe ,  a  écrit  ^  cette  occasion  nno  lettre 
très -plaisante  à  M.  l'abbé  Terray,  et  Ton  assure  que  ce 
ministre ,  qui  entend  raillerie  9  y  a  répondu  très  -  agréa- 
blement. Voici  copie  de  Funé  et  l'autre  lettre. 

iueitre  de  mademoiselle  Arnould  de  l'opéra  ,  à  M.  Vabbè 
Terrayj  eontrdUur  général  des  finances^  à  l'occasion 
du  hruii  4fui  courait  fu'ellê  avait  une  croupe  dans  la 
ferme  générale  par  le  nouveau  bail  signé  le  prefnier 
janvier, 

J^avais  toujours  oui  dire  que  tous  faîaiea  peu  de  cas 
des  ans  et  des  talens  agréables  :  on  attribuait  cette  in^ 

difTérence  à  la  dureté  de  votre  caractère.  Je  vous  ai  sou- 
vent défendu  du  premier  reproche  ;  quant  au  second  il 
m^aurait  été  difficile  de  m'élever  contre  le  cri  général  de 
la  France  entière.  Cependant  je  ne  pouvais  me  persua- 
.der  qu'un  homme  aussi  sensible  que  vous  aux  charmes 
de  notre  sexe  pùt  aroir  un  cœur  de  bronae.  Vous  yentt . 
bien  de  prouver  le  contraire.  Vous  vous  êtes  occupé  de 
nous  au  milieu  de  rallaire  la  plus  importante  de  votre 
ministère.  Forcé  de  grever  la  nation  d'un  impôt  de  léa 
millions,  vous  avez  cru  devoir  en  réserver  une  légère 
partie  pour  le  théâtre  Ijrique  et  pour  les  autres  sp^c* 
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.tacles.  Vous  savez  qu^une  dose  à^AUard  (i),  de  Cai7- 
ïaud  (2)  f  de  Raueour  (3)  est  qd  narcotique  sûr  pour 
calmer  les  opérations  douloureuses  que  vous  lui  faites  à 
regret.  Véritable  homme  d'état ,  vous  en .  prisez  les 
membres  sutvaut  l'utilité  dont  ils  sont  ^  yos  vues*  Le 
gouvernement  fait  sans  doute  en  tems  de  guerre  grand 
cas  d'un  guerrier  qui  verse  son  sang  pour  la  patrie  ^ 
mais  en  tems  de  paix  le  coup-d'osil  d'un  militaire  mu- 
tilé ne  sert  qu'à  afQiger,  qu^à  exciter  les  plaintes  et  let 
murmures  du  Français ,  déjà  trop  disposé  à  geindre.  11 
Caut  des  gens  au  contraire  qui  Je  distraient  «tPamusent  ; 
un  chanteur  ,  une  danseuse  sont  alors  des  personnages 
essentiels  ,  et  la  distinction  qu'on  établit  dans  les  ré- 
compenses des  deujt  Espèces  àa  cito/ens.est  proportion- 
née à  ridée  qu'on  en  a.  L^ofBcier  estropié  arrache  avec 
peine,  et  après  beaucoup  de  sollicitations  et  de  cour- 
bettes  >  une  pension  modique  ;  elle  est  assignée  sur  lo 
trésor  rojal,  espèce  de  crible  sous  lequel  il  faut  tendire 
long-tems  la  main  avant  de  recueillir  quelque  goutte 
d'eau.  L'acteur  est  traité  plus  magnifiquement;  il  est 
accolé  à  une  sang*«ne  publique ,  animal  nécessaire ,  qu'on 
îàit  ainsi  dégorger  en  notre  faveur  de  Ia<nbstancelaplu8 
pure  dont  il  se  repait.  C'est  à  pareil  titre  sans  doute  , 
ilonse^euri  cW  à  la  profondeur  de  votre  politique 
que  je  dois  attribuer  le  prix  flatteur  dont  vous  liOQorea 
ipon  faible  talcat.  Vous  m'accorderez  ^  dit- on ,  une 

■  '   :  :  :  ^   • 

* 

(i)  Pafif^iise/derOpëra. 

(a)  Cbaifeteur  r«tiréile  la  Comédie  Italienne. 

(d)  Nouvelle  actrice  de  la  Comédie  Française. 
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«roape  :  et  mot  m'efiraiermt  de  toute  autre  part  ;  maîi 
c'est  une  croupé  d'or.  Vous  me  faîtes  chevaucher  der« 

rière  Plutus.  Je  ne  doute  pas  que  dressé  par  vous  il  n'ait 
les  allures  douces  et  engageantes.  Je  m^j  commets,  sous 
Tos  auspices,  et  cours  avec  lui  les  grandes  aventures, 
ruissiez-vous  en  revanche,  Monseigneur,  ne  jamais 
trouver  de  crojipe  rebelle  !  puissent  toutes  celles  que 
vous  voudrez  caresser ,  s'abaisser  sous  votre  main  cha- 
touilleuse !  puisse  la  plus  orgueilleuse  se  laisser  dompter 
par  vous ,  et  recevoir  votre  grandeur^  avec  c^  trémisse- 
ment  délicieux,  présage  du  [dus  heureux  vojage,  toutes 
les  Ibis  -fàMlé  gàlopâtàb  dàâs  léd  C&aïnps  forfunés 
dldalie! 

Je  suis  avec-  un  profqnd  respect.^  -.;  * 

^    Votre,  etc. 

'  ..  . 

Arnoutd, 

Vén«illé#,  lé  6  jàttf i«»' l'yT'^ 

On  vous  a  mal  informée  ,  mademoiselle  ;  vous  n'avea 
point  de  croupe  dans  le  nouveau  bail  :  ainsi  yous  ne 
chevaucherez  derrière  aucun  fermier-général.  Mais  il 
vous  est  très-permis  d'en  faire  chevaucher  quelqu^un 
devant  ou  derrière  vous.  Cet  accouplement  ne  \ous 
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sera  pas  moins  utile  ;  il  est  même  plus  coramodè  ,tù  té 
que,  pour  la  mise  ,  il  n^exige  qu'un  très -petit  fonds 

d'avance. 

Je  suiS|  Mademoiselle ,  tout  à  vous. 


Février. 

.  M.  de  la  Condamine,  cheYalier  des  ordres' 

royaux  f  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du 

Mont  Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  y  l'un  des 
quarante  de  l'académie  française  9  de  l'académie  des 
sciences, delà  société  royale  de  Itondres^  des  acadë» 
mies  de  Berlin,  de  Pétersbourg,  Bologne,  Cortone , 
Ilancj,  célèbre  par  ses  Yojages ,  entrepris  par  ordre  du 
roi ,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  ^  par  ses  con- 
naissances profondes  en  plusieurs  genres,  par  ses  di- 
vers écrits  en  faveur  de  la  méthode  de  l'inoculation  ,  et 
même  par  son  talent  pour  la  poésie  légère  ^  est  mort  âgé 
de  74  ans.  Malgré  les  infirmités  dont  il  était  accablé ,  et 
surtout  une  surdité  extrême  ^  il  a  conservé  jusqu'à  la  fin 
xdesesîours  une  activité ,  une  yivacité  d'esprit  et  une 
gaieté  étomiaiite.  '     .  '    1  .  •  "  • 

.  —  'i3.  M.  le  comte  de  Lauragnaîs,  çe  seigneur  ai-* 
mable ,  dont  le  fond  de  gaieté  inépuisable  est  si  mer- 
ycilleusement  secondé  par  sa  vive  imagination  ;  après 
avoir  amusé  Londres,  est  venu  réjouir  cette  capitale  pàr 
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•es  saillies  «t  ses  plaisaittéries  iiigënî«iises  :  on  en  ra- 
conte une  charmante* 

11  a. ces  jours  derniers  formé  une  assemblée  de  quatre 
doqteurs  de  la  faculté  de  médecine  ,  appelés  en  consul- 
tation. La  question  était  de  savoir  si  l'on  pouvait  périr 
d'eunui.  Ils  ont  tous  été  pour  Taffirmative;  et  après  un 
long  préambule  y  où  ils  motivaient  leur  jugement  >  ils  ont 
signé  de  la  meilleure  foi  èn  monde.  La  femille  des 
Brancas  est  assez  généralement  composée  de  person- 
nages idiotSf  hjpocondres  9  yaporeux,  mélancoliques,  etc» 
Ils  ont  cru  qu'il  s'agissait  de  quelque  parent  du  consul- 
tant, et  ils  ont  décidé  que  le  seul  remède  était  de  dissi-. 
per  le  malade  ^  en  lui  étant  de  dessous  les  jeux  9  sur-» 
tout' ,  Fobjet  de  cet  état«4'inertte  et  de  stagnation. 

Muni  de  cette  pièce  en  bonne  forme ,  le  facétieux  sei-* 
gneur  est  allé  la  déposer  cbez  un  commissaire  ^  et  7  por«» 

ter  plainte  en  même  tems  contre  le  prince  d'Hcnin ,  qui, 
par  son  obsession  continuelle  autour  de  mademoisella 
Arnould ,  ferait  infailliblement  périr  d^ennui  cette  ac- 
trice, sujet  précieux  au  public  ,  et  dont  en  son  particu- 
lier i^esirait  la  conservation.  11  y  requiert  en  consé- 
quence qu'il  soit  enjoint  audit  prince  de  s'abstenir  de 
toute  visite  cbez  elle  jusqu'à  ce  qu'elle  soît  parfaitement 
rétablie  de  la  maladie  d'ennui  dont  elle  est  atteinte,  et 
qui  la  tuerait ,  suivant  la  décision  de  la  faculté, 

• 

—  M»  de  Guibert  est  aUé  comme  l'on  sait , 
Toir  le  philosophe  de  Ferney.  Suivant  l'usage  il  a  été 
très-bien  accueilli  par  madame  Denis;  il  a  été  retenu  à 
diner,  mais  n'a  point  VU  M.  de  Voltaire,  ce  qui  lui  a 
iiil  naître  l'idée  d'une  plaisanterie.  Avant  de  partir  il  a 


Digitized  by  Google 


3â  (  »774«      février,  ) 

demandé  une  plume  et  de  Tencre ,  et  lui  a  écrit  cei 
vers  : 

O  câeste  génie ,  élmalUe  ùctùf^étixtt^  i 
Pbilosoj^hé  «aUSme ,  ^  grand  KonMn^  !'  é'  ▼olfbirc  \ 
Je  veui  tfrris' ton j ours*  sQi«|>çonnë  pDiir  ntf  dicw  :  - 

Vous  ne  m'êtes  pius  un  problème,» 
PitUqu' ainsi  que  i*Ètre-^iïprème, 
San»  TOtts  voir  on  tous  mange  et  yous  boit  en  ce  lieu. 

—  2.S,  Madame  de  Monlgias  est  la  femme  d^un  prë- 
•uleni  de  la-  ciiainbre  des  comptes  de  Montpellier  ^  de-> 
Texiu  elief  du  conseil  de  M,  le  comte  d'Eu,  Il  &ut  qu^elle 
soit  encore  jolie  y  puisqu'elle  a  occasionné  une  rivalité 
assez  grande  entre  M.  le  prioce  du  Nassau  et  M*  le 
comte d'Esterhasj,  colonel  de  hussards,  pour  en  être  ' 
venus  à  se  battre  au  sujet  de  cette  Hélène.  Le  dernier 
ayant  été  blessé ,  et  la  cordialité  ajant  succédé  à  la  fu- 
reur ,  les  deux  amoureux  sont  convenus  de  s'en  rappor- 
ter au  choix  de  leur  maîtresse ,  se  donnant  respective- 
ment parole  d'honneur  de  s'y  conformer  et  de  s'éloigner 
sans  murmurer.  La  dame  sVst  expliquée  en  faveur  du 
prince  de  Nassau.  Celui-ci  est  entré  en  pleine  J^uis-  . 
sance  ;  mais  ayant  un  jour  trouvé  madame  de  Montglas 
chez  un  peintre  avec  M.  d'Ësterbasj }  il  en  est  survenu 
une  autre  rixe,, et  le  scandale  a  été  si  grand  que  le  mari, 
informé  des  faits  y  a  obtenu  une  lettre  de  cachet  pour  * 
Ukté}éak»Aet  stf  iSftinm  dhhs  un!  éottirem ,  06  allé  vivRt 
d'é«re  condmle.  '  *   •  '  ' 


\ 


*   *    t .  i 
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M  A  R 

'  i^r.  Oti  a  fait  les  vers  suivant  sur  madame  Goez-^ 
tnan  ;  la  t^^ûte  en  e3t  assez  heureuse  ;  maïs  ils  sont  da 
reste  lAches,  diiSus  et  seulement  bons  à  conserver  comma 

historiques  : 

Quand  pour  ouïr  sa  destinëei 
-   Aux  pieds  de  Tau^uste  divan  « 
Tremblante  >  interdite  «  ëtonnëe> 
La  tendre  épouse  de  Goetman 
'        Avec  pompe  fut  aniencc  : 

D'un  ton  doux,  civil  et  prudent. 
Monsieur  le  premier  pré&idenl» 
Fort  e^rpert  en  galanterie. 
Au  nom  de  la  docte  Ecurie # 
Lui  fit  ce  }oK  compliment  : 
Calmez  vos  sens,  rnssmcr-vous,  madame^ 
Vous  en  êtes  quitte  à  bon  prix  : 
Vos  juges ,  par  ma  Toix^  vous  déclarent  infâmi» 
Soudain,  reprenant  ses  esprits  : 
Quoi  !  ce  n*est  que  cette  misère? 
Dît  la  dame  aux  quinze  louis; 
,En  vérité,  djns  cette  affaire, 
!Soîns  superflus,  messieurs,  vous  avei  pris: 
li^'était  besoin  dé  tout  ce  formulaire. 
De  ces  grands  mots  ne  disant  rièn» 
Pour  condamner  à  rinfamîe 
L'épouse  d'un  sujet  de  votre  coni  rall  ie  : 
Avec  lui  suis-je  pas,  hélas  1  commune  en  bien? 

2,i^.   C'est  le  marquis  du  Kollet  qui  a  âitacn<i 
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Vienne  en  France  le  chevalier  Oluck ,  et  qui  a  fait  la  coupe 

de  la  tragédie  de  Racine  d'une  manière  propre  à  être 
mise  en  musique.  On  comiueace  à  suivre  le*  rëpëtitioos 
de  cet  opéra  û'IphigtnU^  avec  un?  iurei4r»  présage  tle 
celle  qu'on  auVa  à  courir  aux  représentations.  Cet  étran- 
ger au  surplus  est  enchanté  de  nos  acteurs  ^  et  surtout  de 
notre  orchestre  «  qui  exécute  son  ouvrage  avec  la  plus 
grande  précision. 

Le  sieur  Gluck  est  un  Allemand  ,  élève  de  Fécole  de 
Kaples,  d^où  sont  sortis  les  grands  musiciens  de  lltalie, 
les  Pergoleze 9  les  Orlandini.  Il  débuta  à  Rome,  il  y  a 
environ  dix-huit  ans  ,  par  deux  opéras  très-accueillis  du 
peuple  de  celte  ville  ,  dont  TorelUe  superbe  est  réputée 
la  plus  délicate,  la  plus  fine  de  ces  contrées.  On  adopte 
sans  examen  sur  les  autres  théâtres  toute  musique  ho- 
Borée  des  bufPrages  de  cette  nation.  Le  sieur  Gluck  a 
passé  depuis  à  Vienne ,  d  où  il  arrive. 


A  V  IL.  I  L. 

—  II.  de  Pezaj  est  un  auteur  dans  le  genre  de 
M.  Dorât,  son  aoû,  et  qui  eu  cette  qualité  a  cru  avoir 

soii  talent ,  et  s'est  efforcé  de  le  singer.  Quoiqu'il  ait  lait 
de  jolies  choses  ,  il  n^en  approche  pas  ;  il  n'a  ni  chaleur 
ni  nerf.  Ce  bel  esprit  petit-maitre ,  d'une  natssanc^  or- 
dinaire ,  a  i>n  outre  des  prétentions  à  la  qualité  ,  et  porte 
des  talons  r(»uges  :  il  se  fait  appeler  marquis ,  et  se  donne 
des  airs  d'un  homme  de  distinction.  li  est  rare  dans  ce 
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^'âjrs-cl  que  ie  ridicule  re&ie  impuni  :  on  a  fait  à  cette 
«ccasion.rëpigraiDm^  suivante  : 

Ce  ieune  homme  a  beaucoup  acquit  g 
^        Beaucoup  acquû ,  je  voua  assure  \ 
En  deux  ans,  malgré  la  nature, 

il  s'est  fait  poète  et  marijuis, 

i6.    M.  l'abbé  de  la  Ville, sacré  évèque  dimanche^ 
lest  mort  le  jeudi  suivant.  Sa  perte  devient  nulle  relati-^ 
vement  aux  affaires  étrangères,  dont  il  est  retiré  ;  car 
il  est  décidé  anfoùrd''huî  que  la  place  de  directeur- gé- 
néral des  affaires  étrangères  qu'on  avait  créée  pour  lui 
n'était  qu'un  vain  titre  dont  on  avait  décoré  sa  vaiiité, 
«fin  de  l'éconduire  plus  agréablemerft.  Quoique  ce  ne 
'    fût  pas  un  génie  ,  il  avait  Jàii  son  chemin^  comme  i'ob- 
aerve  M.  de  Voltaire ,  jHir  beaucoup  de  circonspection» 
Sa  more  laisse  une  place  vacante  à  l'académie  française 
dont  il  était,  on  ne  sait  trop  pourquoi.  Il  succombe  aux 
suites  de  plubieurs  attaques  d'apoplexie  qu'il  avait  eues 
auccassivement)  et  lefruit  d'une  grande  Intempérance^ 
Sa  table  était  renommée  dans  Versailles  comme  très- 
délicate.  Il  laisse  une  riche  dépouille  en  pensions  et  en 
bénéfices  (i^    <  * 

■  '  ■  II, 
M  A  I. 

•M.  8.   Cest  à  trois  heures  du  matin  que  S»  M.  a  dit 

(i)  60a.  maître  d  liolel  allait  lui-même  faire  iva  achats  de  vins 
dans  lesmeîUeurs  selliers  de  Bourgogne^  couchait  sur  les  pièces* 
«t  ne  les  quittait  que  lonqu'eUes  étaient  rendues  éans  la  cave  de 
«a  gounaand  abU.  (  Ifyie  de  rédi'ieMr^  ) 

4. 
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àuiuc    de  Duras  de  faire  venir  l'abW  Mandenx  Son 
confesseur .  S.  M.  est  restée  quinae  à  seize  minutes  avec 
lui  ;  ensuite  elle  a  eu  une  conférence  particulière  avec  ' 
M.  le  grsàiid  aumônier  :  enfin  elle  a  reçu  ses  sacremens. 
Avant,  le  cardinal  de  laB.oche-.Ajrmou  a  iait  le  discours 

suivant  pour  le  roi  : 

a  Quoique  lé  roî  ne  doive  compte  de  sa  conduite  qu'à 
»  Dieu  seul,  il  est  lâché  d'avoir  causé  du  scandale  à  ses 
»  sujets,  et  déclare  qu'il  ^e  veut  vivre  désormais  que 
»  pour  le  soutien  de  la  foi  et  de  la  religion ,  et  pour  le 

bonheur  de  ses, peuples.  » 

La  châsse  de  sainte  Geneviève  est  découverte  pour  la 

maladie  du  roi. 

Du  reste  les  moines  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour 
piquer  davantage  la  curiosité  dn  public  ;  ils  ont  formé 
une  rsi)èce  de  chambre  noire  dans  l'enceinte  où  est  la 
'  châsse,  aGnde  faire  mieux  ressortir  Féclat  des  pierre- 
ries qui  enrichissent  la  relique. 

— .  9.  M.  rarchcvéque  de  Paris  n'a  contribué  en 
rien  à  la  conversion  de  S.  M.  ;  il  n  est  entré  en  aucune 
conférence  avec  elle,  et  le  clergé  est  furieux  contre  lui 
du  peu  de  zèle  et  de  fermeté  qu'il  a  déployés  dans  cette 
occasion.  Les  évêques  qui  sont  à  Versailles  Tont  très- 

.  mal  mené ,  et  surtout  le  dardinal  de  Kohan.  Mais  le« 
plaisans  n  ont  point  laissé  échapper  cette  occasion  d^  jeter 

Idu  ridicule  sur  le  prélat.  Pour  entendre  le  bon  mot  il  font 
savoir  que  M.  de  Beaumont  a  i^maladie  qu'on  nomme 
la  Jiurie ,  qui  fait  pisser  le  sang ,  et  qui  a  foit  dire  que 

•  cet  archevique  >755û£/  le  san^;  à  Paris,  et  ne  faisait  que 

*'  jfe  Veau  elairê  à  Versailles. 
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—  lo.  Dès  le  commencement  de  U  petite  vôrolo  du 
roi  un  médecin  an^^lais,  nommé  Suiion.,  de  ia  famiile  de 
ce  nom  célèbre  par  nne  méthode  particulière  d'inocula- 
tion ,  et  par  un  spécifique  contre  celte  maladie  ,  se  trou* 
"vant  à  Paris,  il  s'est  présenté  pour  traiter  S.  M.;  mais  nos 
docteurs  français  l'oni  écarté  bien  loin.  Depuis  que 
S.  M.  est  désespérée  on  a  fait  cfiercher  cet  étranger  : 
M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  Adélaïde  lui  ont  offert 
cent  mille  écus  pour  donner  son  secret ,  et  en  laisser  faire 
l'analyse  avant  d^en  faire  usage  pour  le  prince.  Il  a  pré- 
tendu que  c'était  un  secret  de  sa  famille^  dont  il  n'avait 
point  la  clef,  et  que  d'ailleurs  il  était  trop  tard. 

—  II.  Madame  la  comtesse  Dubarri  donne  une 
grande  vogue  à  Talmanach  de  Liège,  devenu  très-ie- 
cberché  depuis  sa  disgrâce.  Dans  ce  livre  bleu  il  est  fait 
mention  au  mois  d'avril  d'une  grande  Dame  gui  jouait 
Tin  rôle  dans  une  Cour  ^  et  gui  cessera  de  le  faire.  li.lle 
avait  la  modestie  de  s'attribuer  la  prédiction ,  et  elle 
"disait  :  Je  voudrais  bien  ¥<dr  passer  ce  vilain  mois 
'd'étvriL 

'    —  i4*    I-e  transport  du  cadavre  rojfal  a  en  effet  eu 
lieu  au  jour  indiqué,  et  s'est  fait  avec  une  promptitude 
'indétente  et  un, dénuement  presque  absolu  de  cérémo^ 
niai.  Les  cabaiets  sur  la  route  étaient  remplis  d'ivrognas 
'qu^cbaptaient.  On  parle  entr'autree  .d^un  d'entr'^uz 
-qu'on  voulait- expulser  y  et  à  qui  Ton  refusait  de  donner 
-encore  du  vin  :  pour  sVn  débarrasser  on  lui  disait  que 
-  le  convoi  de  Louis  XV  allait  passer  :  Comment ,  s'e^l  -  il 
éèrié ,  ikmaus  «  /ait  mourir  de  faim  pendant  sa  vie  ^  et  à 
^'sa  mort  il  nous  Jera  mourir  encore  de  soi/' F 
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t5.   JjèHre  du  roi  Louis  XVI  à  M.  I#  êmUê 

Dttns  la  juste  doaleur  qui  in*accable ,  et  qne  je  par-  . 
tage  avec  tout  le  royaume ,  j^ai  de  grands  devoirs  à  rem- 
plir :  je  suis  roi  ^  et  ce  nom  renferme  toutes  mes  obliga- 
tions; mais  je  n'ai  que  TÎngt  ans ,  et  je  n'ai  pas  toutes  les 
\  connaissances  qui  me  sont  nécessaires  :  de  plus  je  ne 
puis  Toir  aucun  ministre»  tQusajant  tu  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  La  certitude  que  j'ai  de  Totre  probité 
et  de  voire  connaissance  profonde  des  affaires  m'rnc;age 
à  vous  prier  de  m'aider  de  vos  conseiU«  Venez  donc  le 
plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible»  et  voua  me  feres  grand 
plaisir* 

-i-  i6.  Ce  qui  rend  la  comtesse  Dubarrl  plus  odieuse 
à  la  cour  c'est  une  anecdote  qui  passe  pour  certaine,  et 
la  fait  regarder  comme  cause  de  la  mort  du  roi.  On  pr^«* 
tend  que  dans  une  partie  à  Trianon  »  où  il  était  ques^ 
tion  de  dissiper  S.  M.  toujours  frappée  de  la  mort  su- 
bite do  marquis  de  Chauvelin^  de  celle  4a  maréclial 
à^Armentières^  et  bourrelée  par  les  remords  qu'avait  ex-* 
cités  dans  son  cœur  l'évêque  de  6enez  lors  de  son  ser- 
mon du  jeudi'-sainti  on  s^aperçut  que  le  monarque  avait 
)etë  des  y  eux  de  concupiscence  sur  la  fille  d*iiB  menhir 
-sit^r  des  environs;  qu'on  avait  fait  venir  ^cette  enfant  ea- 
core  novice  ;  qu'on  Pavait  décrassée  »  parfumée  et  intror- 
duite  dans  le  lit  de  S.  M.  »  pour  qui  ce  moroeAn  friaiftd 
aurait  cte  de  dure  digeation  si  Ton  ne  Tait  aidé  ave.^  4*(a 
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•onibrtattfs  ylolens  »  ce  qui  lui  ayait  eflecltvement  été 

d'un  grand  secours  ,  et  procuré  plus  de  plaisir  qu'on  en 
éprouve  ordinairement  à  cet  àf»e.  On  ajoute  que  celle 
e^fbit  se  sentant  dëjà  malade  avait  eu  beaucoup  de  peine 
à  se  prêter  à  ce  qu'on  en  exigeait,  et  rte' s'ëtait  rend  iie 
qu'intimidée  par  les  menaces  et  aîgtiîllônnée  par  Tei- 
poir  d*ttne  fortune.  On  ignorait  qu^elIe  eût  lé  germe  ^e 
la  petite  réroic ,  qu'elle  à  communiquée  au  roi ,  eVâo'tît 
elle  est  morte  avant  lui»  *       •  *•    ' -  «• 


—  17.    Le  sieur  Goys  est  un  persppp^ge  jovial 
plein  d'esprit,  qui  a  kttftlem  de  la  pfuUo^ima|a|i»iipf  êq^e 
degré  9  qui  eii»trefaitanir|o«t  V.^is^gUàs,^     ea^  coAser^é 
la  qualité  de  milord  Gojs.  Il  était  fort  lié  avec  le  comte 

*  Jean  9  beau-frère  de  la  comtesse  Dub^ri.,CeJui-ci,  ^u 
monient'  de  ia  : moct  4u  rei ,  ^  hii .denia^a  conseil  sur  ce 
>qu'il  devait  faire.  M^i foi ,  mon  cher  £om/^,  lui  dit  le  fa- 
cétieux milerd,  après  s'être  frp^d  le^/rOD^»  l'ocra ifi  et 
'êéSfihÊWUx  4$  pp$^.  Jje  Dubarri  s^in^igiie  d'un  tel  avif. 

*  JUoi  /  fuireummê  pn.ea^uin^  Le  sieur  G075  se  frotte  en- 
■cere  le  front  i.Eh  bienî  i^i  tépo^iij-ijl  ,  chevaitçc  4fi 
poêU  êt  Vécrain, 

*  :  .19.    On  a  fitÇttme  l|>îtaphe  abominable  sur  le  feu 

,  t}%[>ik  conié^ye'-^dans  ies»  anecddles  comme  bi^*- 
"âirTqîii-:  ' '^'^  i  .. 

co  f  II- .  •  Cî-gU  LéuU.,  quinze  imssUm^  . 
-l'i  U  Bien- Aimé,  sarn^TOCk^ 

'  de  ce liire. le  deuxième,  ^ 

Dieu  nous  préserva  du  troisième. 


Pour  rintellîgcnbe  de  cettê'épitaphe  il  fawl  se  ressou-* 
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venir  que  Çhftrles  Vl  avait  aussi  été  surnommé  U  Biea^ 
aimé  avant  sa  dëmence. 

» 

—  141.  Actuellement  que  par  les  rapports  de  plu- 
sieurs tëmoîâs  oculaires  on  peut  constater  la  conduite  du 
feu  roi  daD.<»  ses  derniers  instans,  il  parait  que  c'est  de 

,son  propre  mouvement  que  le  merçredi  ^*  ^  ^ 
ceux.qui  rentoileraient  :  «  Je  |i*ai  point  envie  qu^on  me 
i»  fasse  renouveler  ici  la  scène  de  Mets  ;  qu^on  dise  à 
«  madame  la  duchebse  d'Aiguillon  qu^elle  me  fera  plai- 
j>  sir  d'emmener  madame  la  comtesse-  Dubarci  »,  (^ue 
dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  .sentant  que  aa 
langue  s'efhbafraSsait)  il  dit  «fuVm'fit  venir  M,  l'abbé 
MaudouA  son  confesseur  :•  €e  qu'ajant  entendu  le  d,iic 
dte  Durasv  ce  seigkieur  dît  in  duc  d*Oi4éans  .et.afix 

■  autres  speetatenfB  :  «  Monséi^pnfeur  «t  Messieurs ,  j^ 

'  »  vous  prends  a  témoins  que  le  roi  demande  son  cofifes- 
»  seor  j».  Qûë  sur  ie  matin  6,  M;  deinanda  le  ;viatiquej| 

*fit  arranger  elle4niiéme  toutsce  qui  était  nécessaire  pour 
celle  cérémonie,  et  parut  s'en  occuper  avec  beaucoup 
de  présence  d^sspifit  et  avec  indifFérencé»:  ou  au.  momi^  ^ 
tranquillité.  >     «  « 

Il  parait  constant  encore  qu'avant  sa  mort  le  roi  a 
demandé  M.  le  dauphin  ;  quV.Alui.a  représenté  que  s^p 
gl^nre  de  maladie  avait  obligé  S.  M«  de  défeudrq^ 
même  h  ce  prince  d'entrer  dans  son  appartement ,  ce 
qui  avavt  arrêté  sa  volonté  ,  et  excité  de.  sa  part  des  re-- 
grets  de  ^e  pouvoir  embrasser  sas  en&ns  avant  de 
mourir. 

T-  28.  Lare^na,  étant  dautphine»  avilit  témoigné 
son  de8\r  d'avoir  une  maison  de  plaisance  k  ell^»  oVcUf^ 
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|kùt  faire  ce  qu^elle  voudrait.  S.  M.,  qui  en  était  ius- 
traite,  lui  a  â»t\  il  y  flf  quelques  lours  i  Madame ,  ^Viuis 

*/ï  ^/û/  Jét  salis/aire  à  présent  votre  goût  ;  je  vous  prie 
d'accepter  pour  voire  usage  particulier  le  grand  et  le 
petit  THanon  :  ces-beaux  lieux  ont  tot^ours  été  le  séjour 
des  favorites  des  rois ,  conséguemment  ce  iloit  être  le  vôtre^ 
La  reine  a  été  très-seaslble  à  ce  cadeau  >  et  surtout  au 
compliment  gabat  par  où  Toffre  en  a  été  terminée.  £lle 
'  a  répondu  au  roi,  enrîânt,  qu'elle  acceptait  le  petit 
Trianon ,  à  condition  qui!  ïCy  viendrait  que  lorsqu'il 
j  serait  invité. 

—  Si* . .  Mademoiselle  Arnould  y  chanteuse  de  TO-* 
péra,  une  des  courttsannes  les  plus  rénommées  pour 

ses  bons  mots,  dit,  en  parlant  de  la  mort  du  roi  et 
de  Texil  de  madame.  Dubarri  9  en  déplorant  le  sort  de 
ses  semblables  :  Nous  voilà  orphelines  de  père  et  de 
mère. 


J  U  I  H. 

— *  4*  ^u  est  si  disposé  à  regarder  déjà  M.  le  duc  de 
la  Yrillière  comme  retiré  «  et  même  comme  mort  ^  qu'on 
lui  a  &it  répitaphe' suivante  : 

Gfi-git,  dans  ce  petit  toiAbeau , 
JJt  pfetit  moosneur  PbeKppeab , 
'Qlïî  fut,  Tnalgrë  sa  taille  rondt, 
Complr  parmi  les  graiids  du  mondcy 
P.ncc  qu'il  était,  se  dit-on, 

* 

Petit  (i^oic  et  grand  fripoQ. 
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^  9   Chansôtt ,  de  M.  Collé  ^  sur  le  nouveau  rtgne^. 

Air  :  Des  ^ewdas* 

é 

Or,  écoutez  petits  et  grands, 
L'Itistoire  d'un  roi  de  vingt  ans,  ^ 
Qui  Ta  nous  ramener  en  France 
Les  bornes  mœurs  et  l'abondanc^ 
D'après  ce  j^aii^  ^  dcrieDdcont  . 
El  les  catîns  et  les  fripoos?  ;  ; 


S'il  veut  de  l'honneur  et  des  mœurs, 
Que  deTÎendront  nos  grands  Sci^^iieprsf 
S*îl  aime  |es  komètes  ùsrm^^  £.1 

Que 

S'il  banntt  les  gens  de'rëglës ,  , ,  ;  ; 
Quefçrq^.^ofricbejiab^^  uliicla 

$*U  dédaigne  un  frivole  «BcenSf 
Que  deTieudront  les  courtisans? 
Que  feront  les  amb  du  prince , 

Autrement  nommés  en  province? 
Que  deviendront  les  partisans, 
Si  ses  sujets  sont  ses  en&ns  ? 

S*îlTettt^'nnpi^tsoiftcMtic|i^  ... 
Un  magistrat  bomme  de  bien; 

Combien  de  juges  merce'naires,  ,  • 
D'évèques  et  de  grands-vicaires 
Vont  changer  de  conduite»,  ^^«vas» 
Jiemiae,  saismmyigc  mgiem, 

—  19,    Quoiqu'on  ne  parle  plus  guère  de  madann 
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Dttbarri»  un  plaisant  s'est  arîsé  de  mettre  en  Ters  Vhis" 
Éoire  des  Ponts  ;  il  a  intitulé  sa  pièce  :  les  cinq  Ponts  « 
complainte  de  madame  Dubarri. 

Les  P^Mis  ont  fait  époque  daas  ma  TÎe  » 

Dît  TAnge  (i) ,  en  pleurs  dam  sa  cellule,  en  Brie; 

Fille  d'un  moine  et  de  dame  Giroux, 

J'ai  pris  naissance  au  sein  du  Poni-aux-Choux^ 

A  peine  a  lui  Taurore  de  mes  charmes, 

Que  le  PotU-IHeuf  vit  mes  premières  armes. 

An  Poni-mm-^hange ,  à  plainr  je  fitaîa 

Le  tiers,  le  quart,  soit  noble,  soit  bourgeois* 

L'art  libertin  de  rallumer  les  flammes 

I 

Au  Pont-Royal ,  me  mit  le  sceptre  en  main. 
Un  si  baift  fait  me  loge  au  Pùmi-auX'^Dames  (a) , 
Où  î*ai  bien  peur  de  finir  mon  destin. 

~  sa.  On  avait  troavié  à  la  slatue  de  Henri  IV ,  sur 
le  Pont-Neuf,  écrit  en  gros  caractères,  le  mot  resuf^ 
rejcit.  On  en  a  depuis  attaché  un  autre  tout  à  fait  naïf , 
et  qui  rappelant  le  fameux  propos  de  ce  bon  roi ,  père 

de  son  peuple  ,  prescrit  à  son  successeur  ce  qu*il  doit 
faire  pour  imiter  parfaitement  ce  modèle*  Voici  le 
distique  : 

♦  •  • 

Mesumxiil  XapprouTe  fort  ce  mot; 
Mais  pour  j  qroire,  il  faut  la  poi^le^u  pat. 


(i )  Nom  (pi*e!le  portait  éCant  fille, 
(a)  Le  Pont-aux-Dames»  en  Brie* 
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44  (  *774«  —  Juillet.  ) 

«— i         On  raconte  que  M.  Tabbé  de  Sainle-Gene- 

TÎcve  se  irouvant  à  dîner  dans  une  maison  où  il  y  avait 
beaucoup  de  moudc,  des  jeunes  gens  1  entreprirent  et  le 
turlupinèrent  sur  sa  sainte,  dont  la  puissance  paraissait 
bien  nulle  aujourd'hui,  dont  la  châsse  avait  été  décou- 
verte et  descendue  si  inutilement  (i)»  11  les  laissa  dire  , 
et  quand  ils  eurent  fait  tous  leurs  reproches  :  Hé  bien , 
messieurs^  qu'avee-iWtts  à  reprocher  au  Ciel,  repondit-il , 
est-ce  qu'il  n'est  pas  mort? 

—  a8.  M.  de  Bojnes  n'a  pas  été  épargné  dans  les 
yaudevillesy  épigrammes  et  bons  mots  qui  courent  sur 
les  ministres.  Voici  la  chanson  sur  lui. 

On  rit  d*un  ministre  bourgeois  (a) 

Que  chacun  ahandonne, 
Pour  n'aroir,  dans  tous  ses  emplois» 

Fait  plaisir  à  personne.  - 

Je  crois  que  c'esl  injustement 

Que  si  fort  on  1*^  fronde. 
Car  il  va  faire,  en  s' eu  ailant^  * 

Plaisir  à  tout  le  monde. 


J  U  I  L  L  1^  T. 

— .  16.     On  s'impatiente  de  ne  pas  voir  dans  le 


(1)  Lors  de  la  maladie  du  roi. 

(2)  Son  nom  de  &nàlle  est  Bourgeois. 


» 
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ministère  les  changemens  dont  on  3e  flattait.  De« 
puis  la  démission  du  duc  d^Aiguillon  tout  est .  au 
même  état.  Voici  des  espèces  d^épigrammes  ou  cooh 
plets  qui  courent  en  attendant ,  et  caractérisent  le 
vœu  public ,  slls  n^aononcent  pas  un  grand  génia 
dans  le  satîrîquç.  i 

« 

Sur  U  duc  de  la  Friliière, 

Ministre  sans  talent,  et  su)et  sans  vertu , 
Homme  plus  aTili  qu'un  mortel  ne  peut  être; 
PourVen  aller,  rëponds-nous,  qu'attencU-tu  ? 
Je  le  Toisj  qu'on  te  jette  enfin  par  la  feaètre. 

Sur  M.  Bourgeois  de  Boynes». 

m 

t 

Pour  toi,  Bourgeois,  fameux  par  cent  traits  c!e  démence. 
Qui  fais  rire  l'Anglais  ,  et  fais  gémir  la  France, 
Pour  te  mettre  en  la  place  où  tu  peux  être  bon  » 
U  conrient  que  tu  sois  miniatre  à  Cbarenton. 

Sur  M.  Vabbi  Terray. 

Pour  vous,  monsieur  Tabbé,  digne  de  plus  d'éclat»  - 
Entre  tous  ces  messieurs ,  si  chers  à  la  patrie, 
Vous  fûtes  le  moins  sot  et  le  plus  scélérat  : 
Montfancon  doit  payer  yotre  rare  génie, 

^  i8*  On  parle  beaucoup  de  la  croix  de  saint -Louis 

que  le  sieur  Bouret  d^£rignj  ,  fcrmier-géucrâl ,  a  obr 


46  (  i7r4*  ) 

tenue  de  M.  le  d lie  d'Aiguillon.  On  a  fait  à  cette  occa«» 
«um  rëpigramme  suivante  : 

D*uii  ordre  militaire,  on  dëcore  un  traitant  ; 
A  quel  titre  obtient-il  re  ruban  éclatant  ? 

Quels  sont  donc  les  exploits  de  sa  valeur  insigne? 
De  la  croix,  pap  quel  sang  versé,  ' 
Aujourd'hui  s'est-il  rendu  di^ne? 

£h  !  comp|éi-YOU8  pour  rien  celui  qu*U  a  sucë  f 


Août» 

1^  sS.    Madame  la  princesse  d*Henîn  est  une  jeune 

et  jolie  femme ,  qui  a  eu  depuis  peu  la  petite  vérole,  ce 
.  qui  a  effarouché  tous  ses  adorateurs  9  en  grand  nombre^ 
même  Je  chevalier  de  Coignj.  M.  de  Usle,  éapitaine  de 
drâgons  ,  a  profité  de  cette  désertion  pour  poussér  sa 
pointe ,  et  voici  comme  il  a  ingénieusement  fait  sa  décla-» 
ration  9  80os>le  Toile  de  r«Ué^orie  suivante  : 

La  Rose  €t  l'Etaurneau  >  fable. 

^  L*amiable  fiDe  du  {Hnatems,  •  - 

X>a  Rose,  à  qui  tout  rend  hommagCi 
Wl .  au  nombre  de  ces  amans, 
Un  Étoumeau  du  voisinage. 
Sans  regret  il  avait  quitté 
De  ses  frères  la  troupe  errante , 
'  Pour  ranger  son  âme  Inconstanta 

Sous  l'empire  de  là  beauté. 


Peichë  sur  un  buisson  d*ëpîne« 
Où  la  Rott  ttoût  s»  cour» 
11  ne  cessait ,  à  la  Yoîsîne, 

De  jurer  un  fidèle  amour. 
Mille  autres  amans,  lui  dit-elle. 
Chaque  jour  m*en  jurent  autant;  ' 
Mais  n  je  cessais  d'être  belle, 
Aucun  d'eux  ne  serait  eonstant 
Ah  !  dit  Toiseau ,  vous  verrier  naître 
£n  moi  des  feux  toujours  nouveaux  : 
J*ose  en  prendre  à  témoin  le  maître 
Des  Roses  et  des  EtMvneawi, 
Le  petit  Dieu,  dans  sa  Tniée, 
Entendit  faire  ce  serment  : 
Il  retint  son  souffle  un  moment^ 
Et  la  nature  fut  placée. 
La  Rose  en  perdit  ses  appât) 
Son  ^:lat,  sa  fraldieur  passèrent: 
Zéphirs,  Papillons  délogèrent; 
}L*£toumeau  ne  délogea  pas. 
Calmez f  lui  dit-il,  vos  alarmes; 
Si  mon  cœur  suffit  à  vos  vœux^ 
Il  TOUS  reste  bien  plus  de  charmes 
Ouil  n*en  faut  pour  ne  rendre  heuraix» 
' Sans  faire  une  ëpreure  nouvelle, 
L'Amour,  étonné  du  succès, 
A  la  fleur  rendit  ses  attraits, 
St  roisew  seul  fut  aimé  d'elle. 

De  la  Rose  facilement 
On  devine  la  ressemblance: 
C'est  moi      suis  l'oiseau  constjiat; 
MAÎi  je  n'ai  pas  sa  récompense.  ' 


S&PTSXBBE.      '  • 

G.  Les  disci^sMons  concernftnt  les  înconvMens 
de  laisser  sobsister  le  nouveau  pal^ement  ou  de  rétablir 
Tahcien  ,  sont  exposées  dans  l'éjpigramme  suivante;  car 
chaque  fait  historique  se  trouve  ainsi  consigné  dans  une 
méchanceté- dn  moment  |  bonne  ou  mauvaise.  Yoicî  celle 
annoncée  : 

De  nos  deux  parlemens  Testrème  différence 
Doit,  pour  les  n^procher«  causer  de  Tendiarras; 
Thémis  les  a- pesés  dans  sa  juste  balance , 

£t  l'aiitic^uc  est  trop  haut,  le  modern«  trop  bas. 

^7.  M.  de  Pont-de-Vejrie ,  frèrédu  cpmte  d'Ar^ 
'  gental ,  ministre  de  Parme  en  France ,  vient  de  mourir* 
Cëtait  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  auteur  de  plu-» 
sieurs  ouvrages  agréables;  mais  surtout  de  quelques  co* 
médies,  presque  les  dernières  qui  nous  rappellent  le 
vrai  genre.  H  était  extrêmement  lié  avec  M.  de  Maure- 
pas  :  ils  avaient  toujours  vécu  ensemble;  ils  avaient  com- 
posé de  ces  folies  de  société ,  où ,  sous  les  apparences  les 
j>lus  frivoles,  règne  une  philosophie  aimable,  ornée  de 
grâces  et  pleine  de  gaieté.  Ils  ne  passaient  presque  pas 
un  jour  sans  se  voir ,  et  Ton  peut  juger  combien  cette 
séparation  a  dû  être  douloureuse  pour  le  ministre. 

—  8.  Monsieur  a  toujours  passe  pour  un  prince  Irès- 
instfuit,  ami  des  arts  et  des  lettres.  Lorsqu'on  agitait 
quelque  qtiestion  devant   le  dauphin  9  aujourd'hui 
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touis  XVI,  /Çt  qu'on  ne  pouvait  la  résoudre ,  il  disait.: 
U  fiifui  demander  cela  à  moMkJjrire  JProvenee,  Son  al- 
tesçe  rojale  justifie  aujourd'hui  cette  bonne  opinion.  On 
cite  un  impromptu  en  vers,  attribué  a  ce  prince  (i).  Il 
fait  lionnéujr  k  la  facilité  et  aux  ^âces  de  son  es- 
prit, surtout  si  c'est  y  en  effet  i  le  fruit  d'un  premier 
moment  de  verve. 

Monsieur  avait  cassé  un  éventail  h  la  reine  :  il  veut 

réparer  ce  petit  tort  envers  S.  M.  ;  il  lui  en  envoie  un 
autre  ^^^svjBr^Mtivans:  .  . 

Au  miliea  des  cHaleiirs  estHlmes, 

Heureux  d'amuser  vos  loisirs, 
J'aurai  soin,  prés  de  vouâ,  d'amener  les  Zt^phirs, 

Les  Amours  y  viendront  d'eùx-nièines. 

•  '• .      •       •     •   .    ,  .  • 
♦  • 

* 

11.  On  parle  de  Pordonnance  du  lieutenant  de 
police 9, qui 9  renouvelant  d'anciens  réglemensi  défend 
de  tirer  des  fusées  et  d*en  yendre.  Ce  premier  monu- 
ment de  son  administration  sera  remarqué  par  l'épi- 
gramme  suivante ,  qui  doit  faire  anecdote  : 

•ff  *^  'lï  .  ..  .  .  .  ..  :    .,      .|  .   ;  ► 

, .      Pour  son  insigne  fausseté , 

Le  roi      chancelier  vient  de  faire  îiuticé} 


Mais  dd  peuple  la  )oie  ayant  trop  éclaté^ 


Ce  ptmce  aime  si  fort  Taustèré  vérité. 
Que  tnème  à  nos  plaisirs  il  défend  l'artifice.  •  •  • 

il.      «■.«1  .4  •.  ..      I  ,,.*»•• 

^•«26:'''  'UnpkS'sàHt'A  fahfuné  'accdlade  ^es  qi^atve 


f 


(i)  Ces  vers  sont  de  M*  Lemierre* 
II.  ' 


I 
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Sb  (  1774.  ^  Ovtoirâ,  y 

mîoistres  disgraciés,  dans  une  ëpigramme  iatituléé  :  lê 
Vînatgre  des  guafrê  pdeurs.  ^ 

Ami,  connaissez-vous  l'enseigne  ridicule 

Qu*an  peintre  de  Saini-Luc  fait  pour  des  pariameunr 

Il  met,  dans  um  flacon ,  ea  forme  de  piUiiIe^ . 

Boynest  Maupeoa,  Terray,  sous  iem  propres  conleors.; 

U  y  joint  d*AiguîlIon ,  et  puis  il  rintitule  : 

Vinaigre  des  quatre  polettrs» 

é  a 

I 

—  3o«  L'histoire  de  la  poule  au  pot  a  occasion^ 
le  quatrain  suivant  : 

Enfin  la  ponle  au  pot  lere  donc  bientôt  mise; 

On  doit  dn  moms  le  pvénimer» 
Car  depuis  deux  cents  ans,  qu'on  nous  Tavait  promise, 
•  On  n'a  cessé  de  la  plumer. 


OCTOfiAE. 

— •  t"*.  Un  bon  mot  du  comte  d'Aranda  mérite  » 
quoiqu^ancieti ,  d'être  recueilli  ^  d'autant  qu'il  est  peu 

connu ,  et  ne  se  cite  que  dans  le  moment.  Il  remonte  à 
la  fin  d'août ,  où  le  chancelier  et  l'abbé  Terraj  ont  été  • 
disgraciés.  Quelqu'un  disait  devant  ce  seigneur  :  VcUà 
une  belle  Saint-Barthélemi  de  Ministres  9  par  allusion 
an  jour  de  saint  Barthélemi,  que  leur  a.  été  signifiée  la 
lettre  de  cachet.  Oui^  répondit  en  souriant  malign»n 
ment  la  flegmatique  excellence,  mais €ên^ est  pas  U  mçs* 
sacre  des  imtocem. 
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(  '774*  —  Octùhre.  )  |t 

^  —        Vmàfwhju^un  qui  demandait  ce  qu'on  disait^ 

.    du  nn  à  Paris* 

•      ■'  '  ' 

Ami«  notre  |eaiie  monar^et 

En  yâttable  TêlénuMiiie, 
A  pris  le  bon  sens  pour  mentor  |  ' 
Et  pour  conseil  rexpërience, 
La  probité,  la  prévoyance  ; 
L'ëconomiè  cit  son  trésor. 
Il  a.  ponrlemne  k  tendresse  t 
>  Tous  ses  sujets  pour  ses  enCuii, 
Et  la  vérité  pour  maîtresse. 
Que  deviendront  les  courtisansf 
$'il  est  possible,  honnêtes  gens. 

♦  •         *  *      *  • 

•r*  22»   On  a  fidt  de$  Commandemens  du  roi  à  sou 

garde  des  sceaux.  On  voit  aisément  qu'ils  sont  cal- 
qués sur  ceux  de  Henri  IV  à  son  petii-JUt  ;  cepen- 
dant ils  contiennent  quelques  anecdotes  relatiyes  à  ce 
chef  actuel  de  la  justice,  qui  les  repdent  précieux» 
Xics  voici  : 

Commandêmens  de  Loui$  XVl'à  JBf.  de  Miromesmlf 

^arde  des  sceaux* 

■  • 
Ton  scu!  prince  tu  serviras , 

'  Après  les  lois  premièremenf. 

Jamais  tu  ne  parjureras. 
Comme  Maupeou,  vilainement 

Xes  sccaiv  àe  ton  nûeaz  gjieàmÊ , 
En  les  appliquant  justement. 

•  4. 
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Sa  {  1774.  —  Novembre)  ) 

Le  paijement  rétabliras, 

Charges  point  ne  supprimeras» 
Qu*eii  remboiunant  loyalement» 

Toujours  la  Térifé  diras, 
Sans  crainte  aucune  absolument. 

Paillard  honteiij[;i9]tijpW  f^erats^ . 
Pttisquq  ne  peus  ^trj»  aii^treinent . 

Mais  arec  ta  (eauax^yijtm^  .  •" 
Pour  boB  fKcaipleïtwJLHilH    '  < 

Tons  ses  travers  excuseras, 
\    Pour  qu'on  excuse  également. 

Ainsi  glorieux  tu  senw , 
Dans  rhistoire  étmellement. 


Pour  l'intelligénce  de  ceci,  il  iaut  savoir ^ue  M. 
iniroroesiiii  â  ^t^  obligé  4e  faîro  enfi^naersa  femme  pbiir 


ies  déréglemens.  . 


NOVSKtBAS. 


Apr^  la  saiiit  Mart^ii, 
Moncouam,. 

£e  parlement  déniche, 
£t  fait  pfàce  à  Tancien, 

Mon  cousin, 
.  Quil'eBroifrfaive  ficht,  - 


V 
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Voilà,  mon  cousin,  Tallure, 
"Mon  cousitt.'  ;  ^'  ' 


Entrts.  4iiiu  les  niféas*»  : 
•  iMoR  cousin» 
'  Qui  me  font  le  détraîre 

Ce  sont  tous  des  fi  ipous, 
.î  "    :    Mon  cousin,  •  *»  ' 
Qui  ne'iaivAt  pas  lire« 
*  *  *>  •  MoB'Coaùs;  '>'*^  v>'. 
yoîlà4:èlo. .     »  ■  /  •  V  '  r. 

De  ce  corps  avoir  soia»  ' 

.•Mon  cousin, 
Sera  charité  piire  :     :  . ,' 
Vous  êtes  son  soutien» 

Mon  eonsin;  , 
Lui,  votre  créature. 
Mon  cousin; 
Voilà,  etc. 


» 


»  •    .  •  * 


f  •  •  •» 
« 


Disirai  f  Bilhâux^Gmf 

,  .      Mon  jcousin ,      ,  , 

.FfTom  tn^i^  Çgure; 

•  ..  .     .  . . '  «TU   ."^  •       .        * -3  ;  *  —  c" 

Sans  honneur  et  sans  pain  | 

Mon  cousin ,  ' 

La  cniellé  aventure , 


■  r  1     •  • 

.HSncoUsuit 


•  * 


(x)  M.  de  Nicolali  ci-devant  colonel  de  dragons.  '  , 
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/     (  1774*  —  D^Mfnifv..  y 

Qa*en  TÉglise  on  le  place;' 
11  porte  mal ,  dit-on , 

Mon  cousin* 
Larolbe  et  la  cunaie* 

Moncovin; 

« 

De  bon  cœur,  je  les  plains^ 
Mon  cousin ,  '  , 

Je  TOUS  les  recomi— ade  : 

A  dncmi  d*ciis  %  ^enfin  ^ 
Mon  comittf 

^Donnez  une  prébende. 
Mon  coufin» 
Y<»Ui,  etc.  . 


—i  i**^.  Malgré  son  état  (rhumiliatîon  ^  soua  la  £é« 
triasnre  que  loi  a 'imprimée  le  parlement  piamptou^ 
M.  de  Beaumarchais  se  ranime  depuis  la  destruction  de 
ce  corps  ;  et  il  commence  à  faire  le  plaisant  et  à  se  ré- 
pandre en  nouTeanx  bons  mots*  On  assure  même ,  ce 
qui  est  assez  yraîsemblable ,  qu^il  songe  à  faire  casser 
Tarrét  qui  le  blâme.  Dans  ce  projet ,  sans  doute ,  il  est 
allé  trouver  un  arocat,  le  pliis.  agréable  au  parlement 
rentré  ,  par  'son  dévouement  absolu  et  la  cessation 'en- 
tière de  toutes  ses  fonctions  durant  l'exil  :  ne  Fajant 
point  trouvé  I  il  a  écrit  f  cbes  le  portier  ,  ce  billet  : 
«  Le  martyr  Besmnirchils  est  teinri»oa)r  Toir  la'YiéFge* 
»  Target  ».  »  '  ; 


1 
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(  1774-      Décembre.  )  55 

w  a.    M.  Dopré  de  Saint -Maur,  maitre  des 

comptes,  ét  Tun  des  quarante  de  TAcadcniie  française^ 
Tient  de  mourir  à  près  de  quatre-vingts  ans.  On  ne  con- 
naissait de  lui  qu^une  Traduction  de  Milion,  encore 
qu'on  lui  conteste.  Son  Kssai  sur  les  monnaies  de 
frané»  n^est  point  un  titre  littéraire  ,  et  en  général  il 
passait  peur  un  homme  très-nëdiocre*  Sa  femme  a  beau- 
coup plus  de  prétentions  au  bel  esprit  t  c'est  une  dee  ^ 
virtuoses  renommées  de  cette  capitale. 

i4*   Au  sujet  d*une  chanson  des  Rêpenans^  de 

M.  Collé  ,  Tabbé  de  Lattaignant  a  ranimé  sa  muse 
décrépite 9  et  a  adressé  à  lauteur  le  couplet  suivant , 

très  -  galant  : 

• .  .     .  »  . .  ... 

Est-ce  Anacr^en ,  eit-ce  Herace* 
Qui  chantait  ces  vers  pleins  de  grâce. 
Dans  son  prlntems? 
,  Collé ^  recevez-en  la  gloire. 

Ou  vous  nous  forccres  à  croire 

Aux  revenaihs.  *  * 

•  —  %$..  On  a  parlé  de      Povle  au  pot ,  bon  mot 
occasionné  par  le  Resurrexît  trouvé  k  la  statue  de 
Henii  lY^  U>a  donné  lieu  à  une  épigramme  y  qui  n 
pas  fine  ;  -maie  énergique. 

Gficie  au  bon  roi  qui  rè^e  tu  France» 
'    9fotar diofls  Toir  la  penle  au  pet! 

Cette  poule  c^est  la  finance , 
.•  .1  Que  plumera  Je  bon  Turgot.  . 
Voui  cuire  cette  chair  maudite, 

 t  UÂwtJ^.Gj^p  pour  maripite« , 

.   .'.j  J^.rahb4Terray  pouriagot^ 
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•   •        •  *  •  •  , 

•  •  •  •  ,  * 

Estraii  ^une  Uure  de  F/smeyi  du  8  àè^ 

M.  dfi  VoJtatré  est^un' tomme  di  îllaatre  ^ue  tout  en 

est  intéressant.  Je  vais  donc  entrer  dans  des  détails  qui 

• 

pafaiiraient  minutieux  en  ieut  autre  t  «as.  6a»«ie  ordi-« 
iiatre  est  de  rester:  dafi9  son  lit  jusqu'à  midi.  II.se  et 

reçoit  du  monde  }U5qti'à' deux  heures,  ou  travaille.  Il 
va  s^  promener  ÇiPiÇarjçoi|Sp  }iisqu^'à  c^tre  dans  ses  bpîs 
ou  àla  campagne  aveq  ^n  secrétaire,  et  presque  toujourf 
sans  auii  e  coinpa(T;nic.  Il  zie  dine  point  ,^  prend  du  café 
OU  du  chocolat.  Il  travaille  jusqu^à  huit,  .af..se  moptre 
alors  pour  souper  qiiand  sa  santé  le  lui  permet.  'On  re* 

marque  depuis  cetàùlbmhé  quVUe  est  bien  chancelante, 

.«>.«.*•.    '  ■ 

qu'elle  varie  d'un  j^ur  k  Poutre  ;  qu^ii  est  si  faible  à  cer» 

<'■."•••  \ 
tains  jours  qu'il  est  hors  d'état  de  paraîtras ,  et  que  le 

lendemain  on  ne  s'en  aperçoii  plus.  11  est^d'uno  gaieté 

charmante,  J^ai  visité  el^f^o.fnpfafi  ^^bibliothèque,  elle. 

est  de  six  mille  deux  cent  dix  volumes»  U  j  en  a  beau-* 

twipdemédM^ra,*>Mi/io«é  en  fait.'d'kistcâre.  .ik  n^r  a 

pas  trente  volumes  de  romans;  mais  presque,  tous  ces 

lrv9r«iS'SQntïpréeieu4i:  parl^notes^doMAf/dié  Yéltaicalèi 

a  chargés.  Il  a  i5o,ooo  livres  de  rerites^^'doiîl  «ne  grando 

*  partie  gagciie  sur  içs  vaisseaux.  L^,^d4gojw  de  sa  mai- 
son se  monte  iii^vpoo  Ityrei  aavirositT.90bf*  ""^^  ao^oo 
livres  pour  le  gnspillage  ,  .IfiS'inéidl«nsii9:>eto«  Heslent 
^,ooo  livres  qu'il  amasse  ou  p lace #i  14  iei^  bàlir  beau- 
coup de  maisons  /tftt'tf  loue  à  deux  et'demS  pour  cent*  il 

'commande  une.  msifson  à  sail  mÙ^ii"^Mme  un  autre 
i  oinmanderait  unu  paire  de  souliers  à  son  cordonnier,  11 


-  a  grande  envie  que  Fefney  deyi«nne  Gfinftîdirable  ;  U, 

secourt  le5  habitans,  et  leur  fait  tout  le  bien  possible; 
£11  général  c'est  lui>(^4ii  «e  mêle  de  ^  toute,  ra^.niinistça- 
tîon  extérieure  et  intérieure  de  son  biçR.  AÏadanie 
Denis  n'y  a  rien     voir  ,  et  ue  s't>H  mèlc  aucuneiiifnt. 
J'ai  visiU  1-ëgljsc  eLleifJinbe^ttde  ce.plMl9SQplie.q^  «st 
dans  }^  oiqielièrd^alt^^i^.r^gUâe    it.,e$t,',de.j)jejpre  dp 
taille  et  simple.  ;  .  .  •     •      ,     ;     ..  ..  .  ... 

Pour  revenir  aux  détails  intérieurs  tous  seriez  sur- 
pris comment  le  sieur  Vanierey  qui  de  postillon  du  phi- 
losophe de  Ferney  est  devenu  son  socrétairo  et  son  ami  9 
peut  sufiirc  seul  aux  écritures  immenses  qu'il  a. 

Une  des  choses  qui  font  le  plus  d'honneur  à  M.  de 

•  Voltaire  c'est  le  soin  qa'il  prend  de  faire  fleurir  son  vil- 
lage. Il  /  a  établi  une  manufacture  de  montres,  qu'il  pro- 
tège par  son  crédit  et  par  son  argent.  £n  lyjS  il  est 
sorti  de  ce  lieu  quatre  mille  montres ,  faisant  un  oom<« 
merce  d'environ  400,000  liv.  II  y  a  douze  maîtres  hor- 
logers, il  j  a  entr'autre»  un  M.  Delfin,  beau -frère  du 
fameux  Lépine  j  auteur  d'une  pendule  curieuse  qu'il  a 

«  présentée  au  feu  roî  comme  étant  de  lui,  et  qui  est  réel- 
lement l'ouvrage  de  l'autre. 

P.  5.  M.  de  A^ollaire  a  reçu  c^s  jours-ci  de  Suisse  un 
mouchoir  sur  lequel  est  représentée  l'histoire  4^8  jé- 
suites. 

—  34.  Le  Henri  I^ée  ^f.  Dûrosoy,  joué  devant  le 
roi  la  semaine  dernière,  n'a  pas  reçu  l'approbation  de 
ce  monarque.  Il  a  été  scandalisé  de  la  façon  peu  digne 
dont  Fauteur  fait  figurer  ce  prince*  en  plusieurs  en* 

droits ,  et  S.  M.  a  déclaré  que  si  les  représentations  nW 
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SA  (  l'j'j^,^  Décembre,  ) 

étaient  aussi  afancées  »  elle  ferait  arrêter  ce  drame 

Ces  jours  derniers  un  proYincial  dans  le  parterre  f 

ëmerveillé  de  la  pièce ,  demandait  qui  en  était  Fauteur  ? 
Quelqu'un  lui  répondit  :  «  Cest  Henri  IV.  —  Oui,  le 
»  héros  de  la  pièce ,  mais  Pantenr?  —  Henri  lY  9  toqs 
»  dis-je*  »  Il  ne  put  en  tirer  autre  chose  1  et  ce  boil  mot 
seul  indique  combien  est  nul  le  mérite  du  poëte. 


Digiii^u 


(  1775.  —  Jamner,  )  Sg 


J  A  N  V  I  £  JU  ' 

7.    Voici  une  chanson  qu'on  croit  avoir  été  faite 
aa  souper  de  quelque  financier* 

Air  :  Chanson  ^  chanson. 


Le  dig;iie  miobtr,e  de  France» 
Doué  d^e^rît,  (l*iiite]!iga>^» 

Et  derai«oii,  • . 
)Sn  réformant  notre  finance. 

Répandra  partout  l'abonclance. 
CJianson,  chanson. 

Turgot,  par  soâ  éconoii^» 
Fera  pleuvoir,  sur  la  patrie, 

L'or  à  foison. 
Il  est  assuré  de  son  thème, 
£1  nous  vivrons  par  son  i^ème. 

Chanson,  cbansoD. 

Tout  va  prendre  nouvelle  forme; 
On  ne  parle  que  de  réforme, 

Ptimmiydejboia: 

t  il»  1  •   V  ' 
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Ce  B*eft  pins  le  «ècle  dei  belles; 
On  Ta  dâeiver  Ite  fuettes.  " 

Chanson,  chanson. 

Du  luxe  on  va  faire  défense,  ' 
£tl  'on  va  borner  la  dépense  » 

.  Nom  promet-on. 
Partout  où  régnait  la  licence , 
Nous  v^ons  re'gner  l'abondance. 
Chanson,  chanson. 


Quànà  du'sënat'de  mince  allure. 
On  apprit  la  déconfiture,  '" 

Chacun  dît  :  Bon! 
liCs  reveiians  vonl,  sans  épice, 
Noblement  rendre  la  iustice. 

Chanson,  chanson. 


Vous ,  qui  languisses  sans  paraître , 
Et  qui  cherchez  auprès  du  maître/. 

Un  bon  patron, 
N  o  mnies'seùleihèni  qui  root  êtes , 
£tl  *on  Ta  TOUS  jpayer  tos  dettes» 

••;'Cfcii&eftiVpïiinson: 

Chanson  de  l'abbé  de  Latlaisnant 

Air  :  J?fs  âiiiêtidoas* 

J'aurai  bientôt  quatre-vingts  ans  j 
Je  crois  qu'à  cet  âge  il  est  tems 

De  dédàîfeiier  laTie^'i    '  ' 
Autsi  je  la  jperfflr'^sâiii  iegret. 
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.  Et  je  tm  pàmtni  «aon  pa^et  : 
'  Bon  soir  là  eumpagaie*.  • 

# 

Lorsque  d'ici  je  partirai, 
Jç  ne  sais  pas  trop.oi)  j'irai; 

.  Mais  en  Dicafe  me  fie  :.  .  ^ 

il  ne  peut  me  mener  ^.bîen; 
^  .j  .  Amù  je . n'appréhende  rien  : 
Bon  soir  la  coii)pa^i|ie. 

J'ai  goûlc  tle  tous  Us  plaisirs, 

J'ai  perdu  jusques  aux  désirs;  \ 

A  présent  je  m*ennme  : 
Lors^e  Ton  est.plus  bon  à  riegi. 
On  se  retire,  et  Ton  fait  bien  : 

Boa  soir  la  conpipâ|^e. 

•    •   •  • 

•i-*  xo*  Pour  entendre  la  plaisanterie  suivante  y  il 
faut  saToîr  que  M*  àe  Sauvigny  avait«  efEeetivem^  nt  à  la 

première  présidence  un  petit  cochon  qu^il  aimait  et  ca- 
ressait, et  qae  cet  animai  i  tétu  comme  tous  ceux  do  son 
espèce,  a  eu  beaucoup  ée  peine  A*  en  déguerpir  lorsque 
son  maître  en  est  sorti.  Si  la  chute  du  conte  n'est  pas 
fort  piquante,  il  j  a  de  la  gaieté ,  de  la  facilité  y  du  na- 
turel dans  la  narration  qui  le  font  rechercher,  indëpen- 

damment  du  sujet  qui. forme  anecdote. 

•  •     •"'*••.•#'*..  I 

•  r  •     *  , 

Le  cochon  allégonpie,. 

Do  cotj^  înamoTible,  mi"de  nos  présidens, 
Qu6f  sauf  rsspeotf  B^rthier  oBisemmej 

^i)  Berthier  est  le  nom  de  fao^Ue  de  M.  de  Sainign^.  ^'  * 
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Dans  jon  h^tel  avait ,  depuis  ^uitre  alis^ 
Petit  cochon,  dont  par  fois  le  bonhommo 
Se  recréait  quand  traraux  importans 

^  Avaient  un  peu  fatigue  sa  cervelle; 

Douce  harangue,  ou^ gentille  oraison. 
Il  lui  faisait.  £ntr'eux  sympathie  était  telle» 
Que  Je  goret  était  de  la  maison  '  - 
3Le  grand  ami  :  Berthier ,  comme  son  frèret 
Le  fétoyait  et  lui  faisait  grancl*c]iière  : 
Tous  les  reliefs  il  lui  portait. 
Partant ,  le  dr61e  profitait, 
£tait  gras  comme  père  et  mère. 
En  animal  reconnaissant, 
£n  bon  cochon,  il  caressait  son  maître  : 
Puis  se  vautrant  en  Tabordant;  ' 
Sit6t  qu'il  le  voyait  paraître. 
Sans  cesse  il  lui  disait  Am,  àûm  s 
'  '  Chacun  harangue  à  m  fiiçon  : 

i.'   •  Sèa,  Atm,  dans  son  style ,  veut  dire 

-   .  Dtfoir,  soumission ^  respect 

Le  président,  à  son  aspect. 
En  le  flattant  daigmilaouiire; 
L*ami  cochon,  ^ans  )*h6tcl  bien  trwt^t 
N*en  eât  voulu  déguerpir  de  M  rie. 
Mais  tout  prend  fin  ;  tout  n'est  que  vanité 
Dans  ce  bas  monde,  et  liesse  est  suivie 
De  repentir  et  de  sonds  cuisans. 
Témoin  Berthier ,  qui,  pour  argir  quatre  ana 
Inamovihlem'ent  seul  rendu  la  justice. 
N'a  pour  lui  que  la  honte  et  le  désagrément 


(i)  Expressions  d*mi  certain  lit  de  justice }  qn*on  parodie  m 
«et  endrolL  *         *       ■  .  « 
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l>e  chercher  nouveau  logement  (i)  S 
Il  faut  du  «en       dé^nerpisie  ; 
C*eat  ce  qa*il  ll^t  trèt-doucement. 
Mais  son  cochon  pense  autrement  : 
Jjé  déloger  est  la  chose  impossible; 
Le  dr^le  se  croit  bonnement. 
Plot  que  son  maître  înamoTÎble  (a). 

—  17*  Les  prêtres  et  les  dëvots  cabalent  sans  re-* 
lâche  contre  M.  de  Maurepas,  contre  M,  deMiromesnîI, 
contre  M.  Turgot ,  qu'ils  accusent  d'irréligion.  Le  der- 
nier surtout  est  le  plus  exposé  à  leur  rage  sur  ses  liai- 
sons connues  avec  les  coryphées  du  matérialisme  et  de 
Fatheisme.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  facétie  sui* 
tante  : 

Diàlogue  emirë  UtûiêiM.dê  MmnpûM. 

I.  B    &  O  I. 

Mon  contrÀlenr  Torgot;  dites-moi»  quel  homme  est-ctf 

U  COKTB  BB  HAtiBBPAS. 
Sire«  il  a  Peaprit  juite  et  le  cttor  citoyen | 

(1)  M.  Berlhîer  «le  Sauvigny,  lors  «le  la  réintégration  du  par- 
lement, a  été  obligé  de  quitter  i'hdtel  de  la  Présidence,  et  de  le 
iisndreàM.  d*Aligre* 

(S)  Allusion  au  mot  «lu  chancelier ,  qui ,  dans  Tédit  de 
création  du  parlement  Maupeou ,  faisait  dire  au  roi  :  Que 
ces  AouTeaas  nagutrats  feraient  ûummMêi  comme  les  an« 
aifltts» 
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Il  re^ecle  les  IdU,  les  nittiirs.... 

•*  •  •    .  . 

X.  X    B  .  O  I  ^ 

:  :  :  .  '»  '  '  • 

-    ph        fort  bien «' 

Mais  jamab  0  oieateod  la  messe I 

LE    COMT£    I>£  MAUBEPAS. 

r     .  • 

L  ■  '  •    •  • 

Sire,  je  n*cn  sais  rien.  On  tient  tant  de  discoursl 
.  L*abbé  Tel1Wf,.4i^700,  TeiiteQdait  tous  les  jour». 

19..  M.,  je  président  de  Malesherbes,  «ïëjà  sûr 
des  suffrages ,  a  été  .élu  membre  de  l'académie  (i)  le 
jeudi  Ta  de  ce  mots.  On  attend  arec  impatience  le  jour 
de  sa  réception  ,  qui  sera  très-brillante.  C'est  M,  Pabbo 
de  Kadj^nwillierïC»  ^ire^^of.  f#V;  Ja>  sotry'.tqat  est 
chargé  de  lui  répondre  ,  et  la  façon  de  penser  bien  dif- 
férente de  cet  ecclésiastique  ne  sera  pas  une  des  circons- 
tances les  moîpj»  jpîqi|antes  de  la  cérémonie. 

'  ^Kli  àeiUtalèsBefliW  a  2cri^  â^.  dé  Voltaire  pour  'avo.. 
son  sufirdge.^,Cel.ui-ci  lui  a.  répondu.  Ces  deux  lettres 
sont ,  dit-on  y  un  chef-d'œuvre  d*adresse  pour  s'épier  , 
s^obserrer ,  ne  f^ifft^e  X:dmpr«Hiret<Pé;  ^la  oooSuité  con- 
lUie^du  poëU-4aas>ies  circonstances  ^.Forateur  magi^- 

jQn.su(rr9ge«9i,t;bien.sin«Wt.  •  ..   :.  -.t    .  i.  .  : 

   --^ 


A  la  plaçe  de  M..  Dupré  de  SainU>Maur. 


a  •  I 


Digitized  by  Google 


« 

F  É  y  A  I  EfR. 

—  3.  Lea  discussions  entre  les  subalternes  du^palaîs 
ne  sont  pas  encore  appaisees  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  ^ 
à  laiacétie  suivante,  toujours,  bonne  seulement  comme 
pièce  historique.  Jl  faut  savoir  pour  son  intellî^cnco  que 
la  Bazocke  est  un  petit  tribiinal  érige  en  l'honneur  des 
clercs  de  procureurs,  où  ils  si%ent  et  jugent  certaines 
causes.  Cette  institution  remonte  k  l'ancien  téms ,  et  so 
ressent  du  génie  romanesque  d'alors;  car  il  7  a  ce  qu'on 
appelle  U  roi  de  la  Bazocke  ;  il  a  son  chancelier  ,  etc.  ; 
îl  a  une  sorte,  de  discipline  sur  sa  troupe. 

,     Ordonnance  de  la  Bazochê* 

Air  :  Maasiiar  h  pripoi  def  marchands. 

^     -  '  I^ous,  chancelier,  garde  des  sceaux, 

OrdonnoQs  à  tout  les  suppôts 
Bu  royaume  de  la  Bazoehe, 
De  faire  en  nos  mains  le  serment 
De  vivre  Clercs  comme  eau  de  roche. 

Et  fidèles  au  parlement. .  '      "  - 

»    .     .  •  y/ 

A  toto  Clercs  il  est  dëfendu 

D'entrer  chez  les  Avocats  du, 

Parce  qu'étant  d'expérience t 

Que  tel  maîtres ,  tel  compagnons,  I 

Us  apprendraient  ;  sous  celte  engeanesi 

A  devenir  malUts  fripons.  ^ 

,       IL  .    -  5 
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DéclaroDs  ne  faire  aucun  cas 
De  ces  froi^^jclasses  d*aTOcats, 
Que  Quairis  Memiimu  on  nomme, 
Les  Vingi^huit  et  les  Promofturs; 

L'avocat  devant  être  un  liommc 
Bon^  pur,  ûdèle  et  plein  d'honneur, 

'  PermeCtons  de  faire  imprimer, 
Pe  publier  et  d*alficfaer 
Partout  la  pr^nte  ordonnance  : 

Enjoignons  à  notre  greffier  \ 
D'en  remettre ,  par  déférence , 
Un  Exemplaire  au  bâtonnier. 

s 

i6.    M.  de  CbAteaubmn  vient  de  monrir.  On 

petit  apprécier  son  âge  par  sa  première  tragédie  de  llfa- 
homei  second i  représentée  en  I7i4'8?ec  peu  de  succès* 
Quarante  ans  après ,  c'est-à-odire  en  1754  9  il  donna  i» 
seconde,  intitulée  :  les  Troyennes  ^  qui  eut  plus  de  fa- 
veur y  ainsi  f^e  Philoctecte^  jouée  l'année  suivante.^  Ces 
deux  pièces,  jointes  à  la  prof  ection  dé  la  maison  d*Or- 
Icans,  lui  valurent  l'entrée  à  Tacadémie  française.  Mais 
sa  réputation  prodigieusement  montée  tout-à-coup  s^est 
évanouie  de  même.  Sa  quatrième  tragédie  ^Astianam 
n'eut  aucun  succts  ,  et  il  meurt  aujourd'hui  presque 
ignoré.  Ses  ouvrages  I  dans  la  simplicitÀ'9  dans  le  bon 
genre  de  l'antique  pôuvaiienf  exciter  une  grande  sensa- 
tion dans  le  moment ,  mais  devaient  déplaire'  bientôt  à 
un  goût  qui  se  dépravait  de  plus  en  plus.  Il  s'était  retiré 
depufs  quelques  années  à  Picpus  9  où  il  à  terminé  sa 
.earrière. 


» 


9 
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(  i'j'jlb,  ^  Mars*  ) 
M  A  a  a. 

% 

'  8.  Le  sieur  de  Belloy  vient  de  mourir  et  laisse 
Une  nouvelle  place  vacante  à  Tacadémie.  Cet  auteur , 
dont  ^e  Siège  de  Calais  doit  faire'  à  famals  époque 
au  théâtre,  a  joui  dWe  réputation  prématurée  que  la 
postérité  ne  lui  conservera  paa«*  Tout  son  mérite  est 
d^avoir  4onné  ^exemple  de  mettre  sur  la  scène  des  sujets 
prîs  dans  notre,  histoire  ,  <}uoiqu'ài  n  ait  pas  même  r  ^  le 
bien  prendre^-  cet  làonneur  ausaî  entièrement  ^u'il  Ta 
})réte|ida.  Mais.là.bai!Wîo  son  style  est  «n  ^batacle 
invincible  pour  que  sa  pièce  puisse  jamais  élrc  Jue.,  ain^ 
que  toutes  \ei  autres  qu'il  a  composées  depuis.  On  assure 
que  le  sieur  Beaujon ,  sVrigeattt  depuis  quelque  tems  en  ' 
Mécène  des  gens  de  lettres ,  instruit  de  la  détresse  de 
cclui*ci,  lui  ayant  olTert  des  secours,  eu  a  reçu  une 
ëpitre  où  }\  lui  demande  pour  foute  grâçe  de  vouloir 
bien  faire  faire  soii  buste ,  pouV  être  placé  à  la  comète 
française  entre  ceux  de  Corneille  et  de  liacine  lorsque  la 

nouvelle  salle  sera  finie.  On  doit  croire  qd'il  était  abso« 

•  •      ».      .      '     '  ^  _         ,  ^ 

lument  en  délire  quand  il  a  éc'rjt  cette  lettre* 

■      •»       •  .  .  * 

•  ^        Ott  a  comparé  les  sept  marécbaux  de  France 

nouveaux  aux  péchés  capitaux  ,  et  voici  comment  on  Ifîs 

désigne  ffélattvemeilt  au  caractère. de  chacun  ;  le  duç 

^^Hareourl  ^  la  Parease  :  le  due  de  Noailtes,  F  Avarice  : 

le  comte  de  iSicqlsa  9  la  Gourmandise  :  le  du^  de  Fit2- 

Jamaar,  V^^^  *>^*  comte  dè.NoaiUeS)  rOrgaeU  :  \» 

comte  de  Mui,  la  Colère*:  le  due  de  Duras.;  la  . 

l^uxure**  \ 

5. 


6? 
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Outre  les  sept  péckës  capitaux  dont  on  a  fait,  la  plai- 
santerie sur  les  nouveaux  maréchaux  de  France  9  on  dit 
UD  quolibet  qui  n'est  pas  sans  sel*  On  prétend  qu'ajrant 
cherché  à  les  comparer  aux  sept  planètes  9  on  n*a  point 
trouvé  de  Mars, 


A  V  A  I  L.  «  • 

x8.   Vi  auteur  très-médtocre  ^  nomné  La  Vià^ 

ville  j  s'est  avisé  de  composer  une  mauvaise  brochure  , 
«jant  pour  titre  :  La  Jiéconciliaiion  des  Auteurs  |  et  il 
a*est  attiré  répigramme  suiyante  : 

-    ■        De  l'Hélicon  grand  paciftcalcur, 

Himeur  benin«  qui  veux  du  peuple  auteur  -  ^ 
r  Finir  les  querelles  peu  sages;  -  ^ 

Hélas  !  quel  fat  le  fruit  de  ton  elTort  ?  . 
Tous  les  auteurs  aujourd*hùi  sont  d*accora 
Pour  ue  point  lire  tes  ouvrages. 

^  27.  aujourd'hui  que  M.  le  chevalier  de 

Châtellux,  élu» par  Tacadémie  française  pour  remplacer 
M.  de  Chàteaubrun ,  vient  prendre  séance  dans  -cette 
compagnie.  Pour  éviter  le  tumulte  occasionné  k  la  der^ 
nière  réception,  M.  d'Alembort,  le  secrétaire  perpé- 
tuel ^  a  proposé  à  ses  confrères  des  dispositions  nou- 
YOrles.  On  est  coiivenu  de  renforcer  la  garde  »  et  d'éle- 
ver de  fortes  barrières  qui  pussont  en  imposer  au  pu- 
blie. Cet  appareil,  au  lieu  de  présenter  la  simple  et  mo- 
deste entrée  dapabible  sanctuaire  des  muses  9  semblait 
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annoncer  le  temple  escarpé  de  la  i^luire  qu'il  fallait  ga- 
gner par  eficalade.  Au  reste  la  foulé  des  curîeax  aag<^ 
ment^^  encore  cet  le  fois  a  joAifié  cette  formidable  pré-* 
caution.  Ces  asseuiblées  sont  devenues  des  fêles  à  la 
mode  y  auxquelles  iLcst  du  bon  ton  de  ne  pas  manquer, 
même  de  la  part  des  femmes  les  plus  qualifiées  de  la 
cour.  On  sent  qu'en  conséquence  toutes  les  règles  doi- 
vent être  interverties,  et  que  l'heure  de  la  séance  trop 
scholastique  trots  heures  et  demie)  a  du  être  reculée. 
On  a  commencé  fort  tard  ,  pour  donner  le  tems.  au  beau 
«ei^e  d'arriver  et  de  s'arranger. 


Mai. 

« 

—  t6.  X  Hier  i5  mai  a  été  tenu  la  s^nce  publique 
de  Tacadémie  française  pour  la  réception  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Duras.  -    "  .  «  • 

f  Si  tontes  les  espèces  de  lauriers  aéeumuléës  à  la  fois 

sur  la  tcte  d'un  grand  pouvaient  seules  In  rendre  plus  il- 
lustre ,  celle  de  M.  lé  maréchal  duc  de  Diiras  devrait 
rajooner  d^ùne  gloire  immortelle.  Mèn  et  ^polUh 
semblent  avoir  concouru  à  Ten^i  p<.ur  le  docorer.  A 
peine  a-t-il  obtenulegrade  suprême  du  mérite  mililaite, 
que  les  portes  du -sanctuaire  delafittératures*ouvrciit, 
«t  il  est  invité  à  y  prendre  place.  Ce  nVst  point  ici  le 
lieu  de, discuter  ses  droits  au  premier  honneur;  nous 
observerons  quant  au  second  que  son  noni  est  le  dix- 
septième  sur  Ifi  liste  4^  Tacadémie  fran^*^ise  à  côté  du- 


• 
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quel  nous  ne  trouvons  aucun  titre  Httërâire*  ^  en  con« 

Tient  lui-méiiie  dans  90Û  di5Ct>urs  ^  et  il  attribue  le  choix  1 

de  se3  confrères  à  la  seule  amitié,  ('e  corps  a-t-il  donc 
été  institué  pour  être  transformé  en  une  coterie  de  gens 
.^ui  se  conWeniient  par  des  rapports  de  société?  Lés 
'  électeurs  ne  dbivent  ils  pins  peser  scrupulrusemont  au- 
jourd'hui leurs  suffrages  ,  et  le  nom  dans  la  balance  peut- 
il  remporter  sur.  les  sublimes  chefs-d'œuvVe  du  génie ,  où 
lés'  aimarbles  pl*odïictînns  de  l'esprit  ?  t)è  cet  '  abus  prîn^ 
cipal  il  en  a  r'^'sultô  un  second  ^  c'est  que  ces  réceptions 
publiques  9  où  n'assistaient  guère  autrefois  'que  des  genî 
de  lettres,  les  seuls  en^tat  d'apprécier,  de  louer  ou  de 
critiquer  les  ouvrages  qîTon  y  lit,  sont  dégénérées  en 
des  cohues  de  cour  ;  les  seigneurs  j  les  petites,  maîtresses  « 
se  sont  emparés  des  assemblées  7  le  bon  goAt  a  déserté  ' 
avecles connaisseurs,  et  le  mauvi^is  a  obsédé  messieurs 
de  toutes  paris*  •  .  • 

• 

—  ai*  M.  le  marquis  de  Loiwois  ,^  accusé  d'avoir 
levié  sa  cànwBT  conlr^  -up  olfipier  ,  9  été  condamné  jeiidl  » 
par  le  tribunal à'  un -an  et  un  jour  de  periM«  Ce'seâ* 
gpcur  est  ^n«  cr^ne  f  qui  venaijt  de  se  marier  tout  r^-r 
cemnept  k  u«e  inadarme  la  baronne  de  ^'''f  faUe  %r^i^ 
riche.  Celle-ci ,  en  i-jevenant  de  l'i  glïse^  lui 'dit  qU^elle 
^e^péraiî,  qu'il  étfiit  revenu  dp  tofHes  seS' erreurs,  et  quil  ^ 
fie^nài  sage  désormals<»  «  Oui  |  laadame  «ilui  ift^t*>ii  répon- 

^  d^f  je*you#^ateuce  que  T^ili  laideruière  sottise  que  je 
,     ferai.  ^  "  t  •    •  .»  «• 

—  22»    On  rapporte  un  bon  mot  de  madame 
Saint  7  Vincent  y  très  - remarquable ,  et  digue  d  élfe 
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conservé.  A  la  confrontation  (i)  ,  M.  de  Ricîielieu , 
•^obstinant  à  DÎer  qu^il  lui  eût  jamais  fait  de  billet  de  cent 
miUe  ëcus ,  hSi  dit  avec  amertume  :  «  Mais  madame ,  re- 
»  gardez  donc  votre  figure  :  cela  se  paierait-il  une 
»  somme  aussi  exorbitante  ?  Je  n'ai  pas  cette  présomp- 
»  tîony  répliqua  la  présidente  ;  mais,  vous 9  M.  le  maré- 
»  chai  j  considérez  la  vôtre  ,  et  voyez  s'il  faut  moins  que 
»  cela  pour  la  faire  passer!  »  *• 

24.  Un  homme  qui  n'est  pas  sans  doute  partisan 
àa  système  des  écûnomistés ,  a  pro&té  de  la  circons  t 
tance  {2)  pour  plaisanter  ^ur  eux  de  la  manière 
suivante  : 

.  JJ*Expénenûe  iconmnîfue*. 

Un  Limousin,  trè*-grand  réformateur ^ 
D*un  beaa  haras  fait  administrateur* 
.  Imagina,  pour  enridûr  le  maitre, 

Un  beau  ni2^tin  de  retrancher  le  paître  . 
Aux  animaux  conûés  à  ses  soins. 
Auk  étrangers  il  ouvre  la  prairie; 
• -DerrateSert   fait  6ter  le  foin.  ' 
Ub{cmvfi*est  ifen  dans  le'cours  d*e  la  vie. 
Le  lendemain ,  les  chevaux  aiTamës 
']|['^rent  la  langue  et  dressent  les  oreilles. 
On  conri  à  l'homme.  Il  répond,:  A.merveiUe  : 
Ils  j  seaont  bientôt  aoceutumik 
Laisse»4noi  (aire.  On  prend  4onc  patienccu 

•.  ,1    I  ly  ■  '"I  Mil  I  ■  I     II  I    I  n  iii 

(i)  Dans  son  procès  avec  M.  de^^chelieu.  , 
(a)  Une  opération  de  M.  Turgot  sur  les  grains. 


^7*  *  (  177S.  —  «^wii.  ) 

Lcf lendemain,  langueur  et  défaillance; 
El  réconome .  en  les  voyant  périr, 
Dit:  ils  allaient  se  faire  k  l'abstinence; 
Mais  on  leur  a  conseillé  de  mourir , 
Exprès  pour  nuire  à  mon  expérience. 


9.  M..C9pperonnier ,  membre  de  raçadémiê  dftt 
belles  lettres ,  garde  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  professeur  royal  pour  le  grec,  vient  de  mourir 
d'une  goutte  remontée*  Cétait  un  des  plus  savans 
hommes  de  i^£urope«  grand  bibliographe.  C'est  une  • 
vraie  perte  pour  la  littérature)  d'autant  qu'il  était  en* 
core  jeune.  ♦  ' 

Çe  savant,  neveu  du  fàmoux  abbé  de' ce  fipm,  pro« 
fesseur  dé  grec  au  colléf^e  royal ,  ne  pouvait  manquer 
de  le  devenir  sous  un  si  hr^bile  maître.  Il  fut,  comme 
tant  d'autres 9  érudit  par  occasion^  parce  ^u'il  était 
parent,  élève  et  ch^'  d*un  homme  qui  l'était.  Cestce 
qui  distingue  le  savoir  et  le  génie.  Les  circonstances 
procurent  l'un  ;  l'autre  ne  ploie  jamais^:  il*  s'y  sous* 
trait  quand  èlles  lui  sont  contraires  ;  II*  leé'fllit  naître  ou 
se  les  soumet.  Ce  qui  prouve  que  M.  Cappcronnier  n'a- 
vait pas  un  attrait  bien  décidé  pour  sa  vocation»  c'est  qu^à 
peine  fut*il  admis  à  Tacadémie  desbelles-^lettresqu'il  né- 
gligea ses  études ,  et  après  avoir  fourni  un  très-modique 
'contingent  de  quémpires  ,  resta  dans  un  silçuçc  absolu 
jusqu'à  sa  mprU  L^oratSuri  son  amî|  cbercbe  à  Teiœa** 
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•er  fur  ses  occupations  ;  îl  prétend  que  son  tijavail  im-j 

inense  à  la  bibliothèque  du  roi  rcinpéchait  de  satisfaire, 
à  ses  devoirs  envers  sa  compagnie.  11  entre  à  cet  égard. 

'  dans  un  détail  a^s  ingénieux  de  toutes  les  fonctions 
minutieuses  d'un  garde  des  livres  de  ce  précieux  dépôt. 
II  le  peiqt  Qomme  un  avajre  entouré  de  richesses  dont  il 
ne  jouit  pas.  Bien  dtfiTérentx^ndant  d'un  pareil  fou,  il. 
n'économise  que  pour  autrui,  et  lui  prodigue  ce  qu'il 
est  obligé  de  se  refuser  à  lui-même.  Tout  cela  est 
plus  spécieux  que  solide»  Au  reste  si  son  nom  ne 
peut  être  inscrit  au  rang  des  personnages  célèbres.  Il  la. 
sera  dans  celui  des  hommes  utiles ,  des  bibliographes 
distingués  par  une  mémoire  vaste  et  locale  t  que  dirige, 
un  jugement  sain,  précis  et  méthodique.  ^ 

M,  Capperonnier  a  naturalisé,  pour  nous  servir  de 
Texpression  dû  secrétaire  9  dans  la  bibliothèque  du  roi 
plus  de  vingt  mille  colonises.  Il  Va.  d^aboird  augmentée 
de  onze  mille  volumes  environ  légués  à  S.  M.  par  le  sa- 
vant Falconet  t  et  de  huit  piille  et  au  -  delà ,  provenant 
de  la  bibliothèque  de  M.  Huet,  évéque  d'Avranches, 
laissée  à  la  maison  professe  des  jésuites,  et  devant,  par 

'  une  disposition  ultérieure  ,  au  cas  d'expulsion  ou  de  ré- 
pudiation,  passer  à  un»  mail re  immuable.  £nfin  il  était 
occupé  à  y  donner  le  droit  de  bourfçeoisie  (  c'est  tou- 
jours M.  Dupuy  qui  parle)  à  plusieurs  autres  familles 
littéraires,  acquises  par  Louis  XV  de  M.  le  duc  de  la 
Vattière,  lorsque  la  moift'l'if  surpris.  L'historien  ne  dis- 
simule pas  que  ce  fatal  événement  doit  s'attribuer  eu 
partie  k  la  gourmandite  excessif  a  dû  défont  ;  mais  iiMKH 
blit  et  le  défaut  et  l^exprésston.  Il  dit  que  M.  Cappci^n-  * 
nier  aimait  czcessif^ment  les  pls^isirs  de  la  sociélé  :  c'est 


\ 
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là  table ,  sortont  k  l'Âge  de  l'académicien ,  que  le  pan^- 
gjriste  nous  représente  d'ailleurs  ainsi  qu'un  modèle  vé- 
ritable d*unîoA  conjugale.  Cette  partie  dé  la  vie  de  sen- 
Héros  est  encore  traitée  fort  adroitement.  Le'  véridiqtte  V 
hisloricn  insinue  et  la  bassesse  et  la  nécessité  de  cet  hy- 
itien  d'unie  fécondité  prématuréé ,  en  disant  qu-il  oom- 
'  mence  par  la  simplicité  et  pâr  l'amour^  et  finît  par  le 
devoir  et  la  vertu.  .       >.  .  • 

M.  Capporo^nnier  a  donné  quelques  éditions  d^au- 
teurs  Grecs  estimés  ^  et  en  préparait  d'antres >  que  son 
Ris,  encore  jeune,  contracte  Tobligation  de  terminer. 

^  3.    La  cérémonie  du  saçre  approchant ,  c'est  au- . 
.  jourd'hùî 'l'objet  des  entretiens  "5u  public.  Pour  mieux 
l'instruire ,  on  a  fait  imprimer  tordre  e(  marche 
des  cérémonies  qui  y  seront  ol>servées.  Dan  ce  fatras 
très-long  d'étiquettes  puériles^  vçici  cç  qu'on  en  ^eut 


1 

extraire. 


S.  M.,  sèra  reçue  dans  toutes  les  villes  oik  elle  passera, 

_»    .  •  »•    •        •  • 

au  son  des  cloches ,  au  bruit  de  rartillerie,  auxaeetama^ 

fions  des  peuples ,  et  sera  complimentée  par  les  ma^is- 
trats.  (  Les  acclamations  futures  des  peuples  ont  paru  fort 
singulières  dans  cette  relation  ^  comme  si  éllf^  étaient  de 
commande;  ainsi  que  le  reste.  /  < 


.  ^  ak^  .  Quantité  de  quoli}>ets  ont  été  dits  lors  de  la 
dernière  prqmotH»»  des  sept  nouveaux  'aiaréchaux  de 
France  9  tom  #ovilaal  snr.rimpéritiei  de  ces  militaires* 


9 
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Un  plaisant  a  voulu  en  ramasser  en  quelque  sorte  U 
^uiotçssence  4»ns  un  quatrain  ;        '  *  ' 

*  j  •  •    •  ) 

Réjomssez-vous,  ô  Français! 
Ne  craignez  de  long-tems  les  liorreurs  de  la  guerre  ;  .  ; 
Lp  prudcus  maréchaïu^ue  Louis  vient  de  iaire, 
Promettenl  à  yos  vœux  une  profonde  paix. 

C'est  ahïsî  encore  qu'on  a  dëveIoj)pé ,  dans  une  épi- 
gramme  très-piquante  ,  les  divers  sarcasmes  lancés  dans 
les  sociétés  contre  M.  lé  duc  de  Duras,  Êiit  pres^ 
qu'en  même  tems  maréchal  de  France  et  membre  de 
TAcadémie  française  ; 

Doras  invo^fiiaîl  à  la  fois 

liC  dieu  des  vers  et  le  dieu  de  la  guerre  ; 
Il  réclamait  le  prix  de  ses  vaiUaos  exploita 
f    £t  de  son  savoir  littéraire^ 

Totts.d«nx«  par  m  suffrage  éga!» 
Ont  satisfait  sa  noble  eirffiai: ..  ..  ^ 
Phe'bus  lui  dit  :  Je  te  fais  maréchal  ;  • 
Mars  lui  donna  place  à  rAcadémi^(i), 

r         »  *  .     •  •    •  4  . 

.  /*"(^*4«    Un  jeune  homme,  nommé  Duché  ^  fils  du 

poëte  de  ce  nom  ,  éiant  il  j  a  peu  de  t'ems  au  grand  cou,- 
verty  a  été  reniarf[ué  par  la  rei^et  le  crayon  à  la  main* 

*  '  r 

'   '      *"  '     '  I  ■     Ml     I  II  I  ■!■       I        I  I    II  I. 

(i)  Cette  épigramme  a  été  renouvellee  lors  de  relection,  à 
l'académie,  de  M.  de  Florian,  fait  presqu'en  même  tems  che- 

T^Iier  de  «aint-Louis.  On  y  disail-dans  las  deux  demian 
^  Il  doit  la  croix  à  son  esp|{t>  ' 
Et  le  fauCepil  à  son  courage.  , 

*  {,NêU  de  rédittur,) 
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S.  M.  scandalisée  lui  a  fait  dire  qu'on  ne  se  permettait 
poibt  de  semblable  opération  en  pareil  lieu. Sans  se  décon- 
certer cet  étourdi,  élève  de  M.  Vien,  a  répondu  qu'il 
dessinait  le  portrait  de  la  reine,  qu'il  était  permis  de  sai- 
sir les  grâces  partout  où  on  les  trouvait.  Ce  propos  rap- 
porté à  S.  M.  lui  a  fait  plaisir*;  elle  a  renvoyé  Vers,  le 
jeune  homme  pour  qu'il  eùl  à  venir  chez  elle  le  lende- 
main, lui  apporter  son  dessin,  ce  qu'il  a  fait.  La 
reine  sW  trouvée  ressemblanté  9  lui  a  fait  donner  une 
gratification,  en  rassurant  de  sa  protection. Cet  événement 
fait  plaisir  aux  gens  à  talnus  en  ce  qu'il  leur  annonce  le 
goût  et  la  magnificence  de  cette  princesse  pour  les  arit 
et  les  artistes. 


Août. 

*— >  3*  Le  sieur  Guimard  est  utte  espèce  de  coih- 
cierge  cliargé  du^étail  des  petits  appartemens  è  Ver- 
sailles, qui  à  raison  de  sa  place  était  dans  la  conHance 
la  plus  intime -du  feu  ror,  et  est  aimé  de  celui-ci.  S.  M* 
ne  trouve  point  mauvais  qu'usant  de  la  franchise  qu'il 
avait  acquise  5ous  son  aïeul  ,  il  s'en  servit  vis- à- vis 
d'elle.  Ces  jours  derniers  il  vit  le  roi  occupé  à  lire  un 

m 

manuscrit  intitulé  le  Roi  dê  ses  peuples  :  «  Sire  «  vous 

»  aurez  beau  faire,  lui  dit- il  brusquement,  vous  n  en 
»  serez  jamais  aimé  tant  que  le  pain  sera  cher  >»• 

< 

—  14.  U  jr  .a  quelques  années  que  Benaven  étant  à 
Londres  y  rencontra  un  français  expatrié  (  Morande  ) 
qui  mettait  à  l'encan  un  ouvfag^  historique  (mémoires 
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secrets  d^une femme  publique)  dont.Fimpressîon  aurait 
compromis  la  gloire  du  roi. 

11  était  de  son  devoir  de  ne  rien  oublier  pour  arrêter 
un  dessein  si  pernicieux.  A  force  de  remontrances  et  do 
pressantes  sollicitations  il  obtint  de  l'auteur  qu  il  sus- 
pendrait, jusqu^à.son  retour  eu  France,  la  venio  du  ma-  ' 
nuscrît  9  dont  le  ministre  pourrait  lui  donner  ie  même  > 
prix  qui  serait  offert  en  Angleterre. 

Son  premier  soin  ,  en  arrivant  à  Paris,  fut  d'en  aver- 
tir M.  de  SartineSf  lieutenant  de  policé  «  qui  en  parla  k 
M.  le  duc  d*AiguitloiL.  L^un  et  Tautre  Tobligèrent  d'en- 
trer en  correspondance  avec  ce  particulier,  M.  de 
Sartines  se  chargea  d^examiner  lui-même; les  lettres, 
de  led  faire  mettre  à  la  poste  ^  et  d^en  retirer  les 
réponses,  * 
.  L'auteur  demandait  24|00o  livres. M.  le.duc  d'Aiguil- 
lon trouva  le  prix  excessif^  et  soupçonnant  que  le  faiseur 
de  libelles  pourrait  en  retenir  une  copie,  qu'il  ferait 
imprimer ,  la  correspondance  de  Benavcn  cessa.  £Ilc  a 
depuis  été  repris^  par  Beaumarchais  f  qui  fut  envoyé  à 
Londres,  et  traita  à  36,ooo  livres |  et  jyooo  livres  de 
pension. 

—  a8.  On  avait  parlé  du  Connétable  de  Bourbon  ^ 
la  nouvelle  tragédie  de  M.  de  Guibert ,  comme  de  la 
plus  belle  chose  du  monde  :  deux  répétitions  de  cette 
pièce  faites  à  Paris  avaient  été  suivies  avec  une  fm  eur 
sans  exemple  au  théâtre  de  la  Comédie  française  ^  et  les 
acteurs  9  engoués  de  ce  concours  .  sollicitaient  en  con<" 
séquence  l'auteur  de  la  leur  donner  pour  être  jouée 
dans  cette  capitale.  £n£n  elle  a  été  ex^écutée  avantr-hier  à 
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Yrrsailles ,  el  les  connaisseurs  assurent  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  voir  de  plus  mauvais  :  que  non-seulemenf  " 
lé  plan  en  est  détestable»  mais  qne  la  Versification  même 
est  d'une  plalitudc  unique  ;  qu'il  n'y  a  aucun  vers  de 
sentiment  ni  de  génie:  quelestjrle  de  M.  deBelloj^  tout  > 
barbare  cpi'ilèst,'  est  encore  piréférable  à  celui-ci.  Us 
ajoutent  qu'elle  est  d'une  longueur  mortelle,  ayant  doré* 
prc^  de  trois  heures.  D'ailleurs  on  vante  ies  accessoires,  • 
comme  de  la  plus  grande  beauté ,  comme  formant  .un 
coup  d'ceil  imposant ,  bien  propre  è  produire  de  Pet* 
f^t ,  si  le  pocte  eût  entendu  tant  soit  peu  le  mouvement 
dè  la  scène. 

•  Au  reste,  cette  tragédie  eùt-dle  été  infiniment  meit<* 
leure,  on  aurait  toujours  regardé  comme  une  gaucherie 
d'offrir,  sous .  les  jeux  de  la  famille  rojrale ,  des  sei- 
gneurs et  ihinlaires  étrangers,  à  Toceasion  d'une  fête 
^abiique  donnée  à  Versailles  pour  un  événement  au- 
guste ,  une  époque  de  notre  histoire,  peut-être  la  plus 
injurieuse  M  tiom  français  et  surtout  à'  la  mttsonr  de  . 
Bourbon  ,  par  le  spectacle  continuel  d'un  traître  por- 
tant ce  nom  ,  et  de  faits  historiques  où  nous  sommes  dë> 
gradés ,  battus ,  avilis ,  etc.  On  est  f&cbé  qu'on  ait  fait 
ijne  dépense  évaluée  à  plus  de  cent  mille  ccus  aussi  mal- 
à-propos.  Sans  le  respect  dù  au  lieu  et  à  leurs  majestés 
posantes  t  Von  n^auraît  pu  ç^emp^ber  de  bner  .en 
quantité  d'endroits  et  de  témoigner  owertement  aqa 
indignation. 

<— i  29.  Le  roi ,  à  la  représentation  du  Connètobîé 
it  Bourbtùt ,  s^est  aperçu  de  la  mal-adresse  qu'il  7  awt 
à  mettre  sous  ses  jeux  et  sous  ceux  de  sa  fitmilld  ttia 

t 
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ii«mti1aible  svjet  ;  il  tfesX  récrié  qu'il  avait  été  trompé  à  la 
leclure,  et  qu'il  ne  souffrirait  |fas  que  cette  tragédie  re- 
parût. £n  conséquence,  les  comédiens  français  ont 
reçu  ordre  de  remettre  diacun  leur  rôle  sur-le-champ  > 
ordre  de  brûler  les  copies  qu'ils  en  auraient  tirées  « 
défenses  d'ei^  tirer ,  et  il  leur  a  été  déclaré  qu'on  les 
rendrait  responsables  de  ce  qui  en  paraîtrait  en  tout 
ou  en  partie.  '  ,  ' 

L^éclat  donné  à  cette  tragédie  ,  excite  à  rechercher 
qui  est  ce  M.  de  Guibert.  11  parait  que  sa  naissance  n'a 
rien  de  ^ecommandable  f  que  son  père ,  maréchal  de 
camp  et  cordon  rouge  ,  avait  été  appelé  à  Versailles  par 
le  duc  de  Gioiseul ,  pour  avoir  une  espèce  de  bureau 
'sans  titre ,  qui  hii  a  été  6té  depuis  péu  ^  ce  qui  l'a  oblige 
'  de  retourner  danè  sa  province.  Le  jeune  homme  j 
peu  riche ,  irient  d'épouser  la  petite  -  fille  d'un  co-^ 
médien. 

Du  reste,  le  père  n'approuve  point  l'essor  qu'a  pris 
•on  £is  dans  la  littérature.  On  sait  que  lorsque  celui-^ci 
a  lu  sa  tragédie  devant  lé  roi»  le  prlisiier  n'a  point 
voulu  y  assister ,  (  quoique  S.  M.  eût  permis  qu'il  s')r 
trouvât 9  disant  )  «  Que  lor^^ue  son  iils  lirait  quelqu'ou- 
I»  vrage  sur  son  métier ,  il  Técouterait  avec  plaisir  »  mai* 
»  non  dans  un  genre  étranger  à  son  état  »• 


Sbi^tembab. 

—  12.  M.  d'Alembert  vient  d'écrire,  au  nom  de 
l'Académie  française ,  une  lettre  à  mademoiselle  Yigée , 
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6i)      -  (  1 77$.  —  Septembre.  ) 

qui  fait  iofiniment  d'honneur  à  cette  TÎrtaose.  Elle  levait 
-Bmoyè  à  cette  compagnie  les  portraits  de  Fleuri  et  de 

la  Bruyère,  peints  par  elle;  car,  de  lille  de  coiffeuse, 
elle  est  devenue  peintre ,  et  il  parait  qu'aile  donne  aùsii 
dans  la  littérature  »  à  en  juger  du  moins  par  les  éloges 
.  du  secrétaire. 

Lettre  de  M.  d'Alembert  à  mademoiselle  Vigie  (i). 

MAD£MOIâ£LL|l  I 

•  L'Académie  française  a.  reçu ,  avec  toute  la  recon- 
naissance possible,  la  lettre  charmante  que  vous  lui  ave^ 

écrite ,  et  les  beaux  portraits  de  Fleuri  et  de  la  Bruyère, 
que  vous  avez  bien  voulu  lui  envoyer  pour  être  placés 
,d*ns  In  salle  d'assemblée ,  où  elle  desirait  depîûs  long«- 
Jems  de  les  vàir.  Ces  deux  portraits  eh  retraçAnt  deux 
bommès  doQl  le  nom  lui  est  si  cher,  lui  rappeleront  sans 
4ïaise ,  mademoiselle,  le  souvenir. <le  tout  ce  qu'elle  tous 
'doit,  et  qu*ella  est  très- fiai tée  de  vous  devoir.  Ils 
.seront  de  plus  à  ses  yeux  un  monument  durable  de 
vos  rares  talens»  et  qui  sont  encore  relevés  en  vous 
par  les  grâces,  par  l'cspri^et  par  la  plus  aimable  mo- 
destie. 

La  Compagnie  désirant  de  répondre ,  à  un  procédé 
aussi  honnête  qt(a  le  vdtre ,  de  la  manière  qui  peut  vous 

être  le  plus  agréable  ,  vous  prie  ,  mademoiselle  ,  de  vou- 
loir bien  accepter  vos  entrées  à  toutes  les  assemblées  : 
€6  qu'elle  a  aïrété  hier ,  par  une  délibération  unanime  ^ 
qui  a  été  insérée  dans  ses  registres,  et  dont  ^Ile  m^a  chargé 

-  -  -    ■  ■  -   

(i)  MaSemoiselle  Yigéc  f  aujourd'hui  madame  Lchrim. 
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lié  Votis  donner  avis,  en  y  joij^nanl  tous  ses  remercîmens. 
Celte  commission  me  ilatte  d^autant  plus,  qu^elin  me 
procure  Foccasîon  de  voiit  assurer  ^  inademois^Ue  9  d# 
Testime  distîngu(^e  dont  Je  suis  pénétre^  depuis  lon^- 
lems  pour  vos  talens  et  pour  votre  personne ,  et  que 
je  partage  avec  tous  les  gens  de  goût  et  aVec  tous  les  gent 
Honnêtes. 

J'ai  llionnear  d*itre  avec  respéat^  etc#  •» 

Mademoiselle , 

'  Seàrètaire  perpétuel  de  V  AcadémU 

Française. 

A  Paris,  ce  10  juillet. 

«MM  a4-  ^  parait  que  le  réquisitoire  (i)  de  M.  S(>guiei^ 
est  une  m^nopuvre  sourde  du  parti  anti^êncyciopediste  | 
dont  sVst  rangé  çet  avocat-général ,  pour  exclure  M.  de 
la  Harpe  de  l'Académie  ;  ot  les.  partisans  de  ce  dernier 
craignent  fort  qu'il  n'ait  réussi  f  car  lorsque  le  roi  a  été 
instruit  de  rin|onctiofi  du  parlement  envers  cet  acoljte 
de  Tentrepreneur  du  Mercure^  S.  M.  a  dit  :  Ce  n'est  pas 
là  le  moyen  d'entrer  à  V Académie* 


(i)  R^tiiiitoire  cénfre  h  Mercure,  au  sajet  de  Textraîf  d*un 

ouvrage,  intitulé  la  Diairiltc^  qui  avait  fort  offeu^^  le  clergé.  11 
fut  enjoint  aux  rédacteurs  du  Mercure  d'être  plus  circonspectf 
«nVerscecoi^ '  • 

iHetéderMieur.) 
II.  S 


I 


^  (  177  s.  —  Otf/û^w.  ) 


Octobre. 

«—  27.    On  a  fait  à  M.  le  maréchal  de  Muy  T^pî* 

taphe  suivante.  Pour  mieux  l'entendre,  il  faut  se  sou- 
venir qu'il  est  enferré  à  Sens ,  aux  pieds  de  M*  le 
dauphin»  dont  il  était  menin. 

Sincère  dans  les  cours,  austère  dans  les  camps, 
Stoï^e  sans  humeur,  généreux  sans  faiblesse  f 
Ii^  mérite  à  ses  yeux  fut  hi  seule  noblesse  :  ^ 
Sous  le  joug  du  deroir  il  fit  fléchir  les  grands  9 

Méprisant  leur  crédit,  mais  payant  leurs  blessures, 
Il  obtint  leur  estime  en  bravant  leurs  murmures. 
Juste  dans  ses  refus ,  juste  dans  ses  bienfaits, 
n  n'eut  point  de  flatteurs,  et  ne  Toulut  pas^fétr^  : 
«Il  fut  et  le  censeur  et  Tamî  de  son  maître. 
,       Placé  près  d*un  héros,  objet  de  nos  regrets,  \        ^  . 
/  Il  nous  rappelle  son  image. 

Leurs  mânes,  dans  ce  temple,  habitent  confondus: 

L*état  leur  doit  un  double  hommage  :  "  * 
L^unfntleûitedenotre&gei.i . 

L'autre  en  eût  été  le  Was, . 

i  ,  ..... 

~  36.  Le  comte  de  Saint-Germain  (i)  ayant  paru  à 
*  Fontainebleau  sans  ordre  ,  puisqu'il  avàtt-renvoyé  la 

.cordon  rouge  ,  S.  M.  Ta  appelé  M.  le  maréchal  ;  ce  qui 
Jait  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à  Pètre.  Du  reste  ,  le  mi- 


(i)  Appelé  8fu  département  de  la  guerre. 
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litaire  est  tr^-eontent  de  ce  choix  ;  et  Toici  le  résumé 
de  sa  vie*  '      •        .  . 

Cest  un  gontîHiotnine  d^Alsacé  9  \.  simple  tonsure.  II  a 
été  jésuite  di«:is  sa  première  jeunesse  ,  et  a  même  pro- 
fessé. Il  a  quiité  Tordre  pour  être  lieutenant ,  puis  ca- 
pitaine de  milice^  On  veut  que  de  là  il  ait  successÎTement 
passé  au  service  de  l'électeur  Palatin,  de  la  maison 
d*Autriciié  et  dé  Tempereur  Charles  VU.  De  là  il  est 
^  revenu  en  France t  servir  sous  le  maréchal  de  Saxe,  qui 
en  faisait  un  cas  particulit^r  ,  et  a  acquis  ainsi  les.diffé- 
rens  grades  militaires.  11  avait  été  fait  cordon  rouge  et 
était  à  la  veille  d'été*  maréchal  de  France,  lorsque  ses 
tracasseries  avec  M.  de  BrogKe  Te  dégoûtèrent  et  le  dé- 
tei'niinèrent  à  accepter  les  offres  du  feu  roi  de  Uane- 
marck*  Le  roi  d'aujourd^hnî  l'ayant  remercié  avec  un 
traitement:  péeuniaiie  considérable,  M.  de  Saint-Ger- 
main préféra  i  cent  mille  écus  argent  comptant,  qu'il - 
pIfkÇAsùrile  baiiq«ev»d»liambotti^i,  hanqueroutier.  On' 
a  rappomé  l«faiirp|u8iiu;*        '       *  ) 

M.  de  Saikt-I&e^ain  était  en  bonnet  rouge  et  en  re-  ' 
dingote diB|fson^)l?ahi  ^'lorsqaeTa&bé  Dubois,  le  frère  ' 

du  commandant  du  guet  ,  est  venu  lui  annoncer  sa  no—' 
minatioi^^.^e^j^rié  :  Est-ce  .§u'on  songe  encorjs^à 

^•Bii"'  iler^médiena  français  araUt  de  jouer  Py^-' 
maUôn  otit'^éf>ùté 'tefs  M.  Rousseau  de  Genève  poiir  ■ 
obtenir  son' agrément.  Comme  Vêlait  le  soir,  et  qu'il 
faisMt  nuiry     philosophe ,  toujours  singulier ,  n'a  point 
voulu  OByrfr*'M'pene,  et  a  dit  qu^on  revint  le  lende- 
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inain.  On  y  est  allé.  Il  a  répondu  qu'il  n^acqulesçait 
point  à  cela,  mais  qu'il  De  s'/  opposait  point  ;  qu'il  vt» 
ferait  aucune  démarche  pour  ou  contre  ;  qu^il  les  pré- 
venait seulement  que  cet  ouvrage  lui  avait  été  enlevé  , 
imprimé  furtivement  ;  qu'il  j  avait  plusieurs  fautes ,  dont 
il  a  rapporté  quelque^-  unes.  Il  ne  veut  point 
sa  part  d'auteur;  mats  les  comédiens  qui  se  piquent 
d^une  grande  générosité  ont  arrêté  qu'elle  lui  serait 
toujours  portée. 

* 

...  • 

»  • 

H  O  V£  MB  . 

•  •  • 

7* , .  Bernard  »  surnommé  is  Oeniil  par  M.  de 
y<^)taire  ,  épithàte .  canîeténsffqoe  qui  lui  restera  , 
eM  mort  ces  jpju.rs,-€i«.  .11  était  daiisi  un  état  déplo- 
T^i^  4®pvi«  plMsie,ur«-  annéaf  ^  n'ajant  plus  racun^ 
mémoire  i  ainsi -«sé  .peittorlna:  ferln«'  ameun  vide  dans 
la  littérature.  Il  est  fâcheux  queb.  presque  tous  ses 
ouyragfis  ^ent..,iiacJif;&rtiyeiiif»t-9.  e|:,^qiiFil'  n'ait  pas 
pu  I^i  -  meni#.  Us  revoir  ^  et  .«n  ;4QWiar^  éditiôncj 

•coinplelle,     '       *  .     .  .    •  \ 

i3.  M',  de  Voltaire  montre  aux  amateurs  qui* 
vont  le  voir  à  Fernejr  le  portrait  du  roi  de  Prusse ,  dont 
cette fnaiesléj^iif^.,(ait.:présent,  ainsi  que  Ils  sîeti,.  en 
port  claiuc,  qu'elle  lui  a  également  envoyé.  Au  bas  de  . 
cplui  du  pliilosophc  de  Eeraej  on  lit  ca  B»t(^^  immoi^ . 
ialk:  devise. bien  glorieuse,  étant,  donnée  .parti un  nio^' 
narque  si  co|inaiss£ur  en  gloire  pi  en  mérite «^C^t.^e  por- 
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«elaine  est  d'une  manufacture  nouvelle  que  le  monarque 
a  établie  dans  ses  états. 

i4»    Cet  été ,  la  reine  ajant  choisi  une  robe  de 
taffetas  d*une  couleiir  rembrunie  ,  le  roi'  dît  en  riant  •* 

c'est  couleur  de  puce;  et  à  Tiu^anti  toutes  les  femmes 
de  la  cour  Toulalrent  des  tafiEelaâ  fvce.  La  manie  passa 
aux  hommes  :  les  teinturiers  fenmf  occupés  II  travailler 
des  nuances  nouvelles.  On  distingua  entre  la  vieille  et  la 
jeune  puce  ,  et  Ton  sons-dtTisa  les  nuances  même  du 
corps  de  cet  insecte  ;  le  Yentre ,  le  dos  ,  la  cuisse  ,  la 
la  téte  ,  se  différencièrent.  Cette  couleur  dominante 
semblait  devoir  être  celle  de  Tliiver*  Les  marchands  ,  in~ 
téressés  à  multiplier  ^les  modes  «  ajrant  pr^enté  des  sa- 
tins à  la  reine ,  S.  M.  en  a  choisi  principalement  un 
d  un  gris  cendré.  INlonsieur  s'est  écrié  qu'il  était  couleur 
âti  chevêux  de  ta  reine*  A  l'Instant  la  coi))eur  puce  est 
tombée  ,  et  Ton  a  dépdebé  de»  valets  de  chaml>re  de 
Fontainebleau  à  Paris ,  pour  demander  des  velours, 
dès  ratines ,  des  draps  été  cetter  couleur  ;  et  dans,  ceux- 
ci  certains  coûtaient ,  la  veille  de  la  saint  Martin  , 
quatre-vingt-six  livres  Tanne  :  leur  prix  courant  est 
de  quarante  à  quarante-nleux  livres.  Cette  anecdote  ^ 
frivole  en  apparence,  annonce  que  si  le  monarque 
français  a  de  la  solidité  dans  la  téte ,  malgré*  sa  jeu- 
nesse. 9  les  courtisans  sont  toujours  légers,  petits  et 
vains ,  comme  sous  lerieu  roi» 

•^18.  On  a  célébré  l'heureux  événement  de 
M.  le  comte  de  Saint  -  Germain  ,  dans  une  chan- 
son sur  l'air  du  menuet  d'Exaudet  •  assez  bien  faite  : 
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^  (  i??^-.. — Novembre.  )  ' 

c'est  un  pvëcis  historique  de.  sa  Tie  et  de  ses  mtl^. 
beura.  La  voit!  : 

^        Saint-Germain  • 
Dès  demain 

» 

Je  nreiigage  : 
De  lâ  gloire  de  Tetat,  ' 
Du  bonheur  du  soldat. 
Ton  nom  «eul  est  le  gage. 

Anlrefois,       >  > 
A  ta  voix , 
La  vicloire, 
Sur  nos  pas  eût  accouru  « 
Si  l'on  avait  voulu 
Te  croire. 
Mais  p^risâent  dans  Thistoire , 
Ainsi  que  dans  ta  mémoire, 
D'un  rival  (i) 
•  ^  •        ;   Trop  fatal 

A  la  Frimcef 
.  Xes  manœuvres  et  les  tnauz 
*  Qu'entraîne  d'un  héros 

L'absence  1 
Des  rertus 
Qu'un  Titus, 
^  Notre  père , 

Va  chercher  dans  les  déserts, 
'  Montrant  à  l'univers    '  , 
Un  nouveau  Bélisaire. 

Aujourd'hui , 
^  Conune  lùl^ 


(i)  lie  marëdial  de  BrogjBa. 
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Ta  pardonnes. 
Pubse  trottTer  àa  retour 
Ii*exeniple  qti*à  la  cour 

Tu  donnes  I 

^  aS.  L^abb^  de  Voisenon  est  mort  ,  peu  regretté 
tt  même  peu  estimé  »  à  raison  de  sa  condoit^  infâme 
durant  les  derniers  tems  de  sa  yie  ^  et  de  son  dévouement 
au  chancelier  et  au  ministre  du  jour.  Ses  mœurs 
avaient  toujours  été  fort  scandaleuses.. Du  reste  ^  c'était 
un  homme  tr^s-aimable  en  société  ,  ayant  plus  d'esprit 
que  de  jugement.  Depuis  long-tems  il  ne  produisait  rien,  ^ 
et  dans  ce  quH  a  composé  ,  peu  de  chose  passera  k  la 
postérité  ;  on  ne  voit  guère  que  sa  Coquette  Jixèe  s  qui. 
puisse  soutenir  les  révolutions  du  tems. 

On  parle  déjà  de  donner  sa  place  vacante  à  Facadé- 
mie  fit'ançaîse  ,  à  M.  Turgot. 

—  a6.  Le  chansonnier  de  la  cour  a  vraisemblable- 
ment jugé  à  propos  de  distinguer  M.  le  duc  d^  Bouil* 
Ion  f  et  de  lui  faire  un  pot  à  part  y  c'est-à-dire  >  de  cé- 
lébrer particulièrement  ses  sottises  dans  un  vaudeville 
qni  a  plus  de  sel  que  tout  le  reste.  Pour  l'entendre ,  il 
faut  se  ressouvenir  des  folies  que  ce  seigneur  à  faites  en 
faveur  d'une  demoiselle  la  Guerre ,  do  Topéra.  11  est  sur 
Fair  :  'Si  le,  roi  m'aimii  donné  ^  etc. 

Bouillon  est  preux  et  vaillaot; 

'  Il  aime  /a  Guerre  ; 
A  tout  autre  amusement 
Son  cceur  la  préfère. 
*  Ma  foi,  vive  un  chambellao  « 

Qoi  toii|oiàBi  ft*en  va  disant  \  / 
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!.. 

Moi,  j*aime  la  Guem,  6  gutf, 
^  Moi,  j*aifliio  la  Guerre. 

Au  sortir  de  l'Opéra, 

Voler  à  /#  Guem^ 
De  Bouillon ,  qui  le  croira  P 

.  C'est  le  caractère, 
nie  a  pour  lui  des  appas 
Que  pour  d'autres  elle  n'a  pas; 

c'est  la  Guerre,  6  gué,  «te. 

A  Durfort ,  il  faut  iu  Tki  (i)  ; 
•C*est  sa  fantaisie  : 

moins  dégoûté. 
Aime  /tf  Pruirit  (a)  ; 
Bfab  BouiUon  qui ,  pour  son  roi, 
.  ,  Mettrait  tout  en  désarroi  « 
Aime  mienx  tu  Guerre  ^  etc. 


DiCEMBRS* 

—  3o.  On  sait  que  M.  de  Voltaire  ëtait  fort  ii^  avec 
l'abbé  de  Volsenon ,  c*est-à-4lire,  autant  que  deux  gene 
. de  lettres  p«uvent  l'être.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  était  na- 
turel que  le  premier  célébrât  la  mort  de  Tautre,  c'est  ce  ' 
qu'il  a  fait  par  une  ëpiUplie ,  où  Ion  wît  que  la  doa. 
leurneTa  pas  empêché  de  s'égajep  sur  celte  triite  ma-. 


(i)  Coiirtisanne  célèbre. 

■ 

(a)  Autre  fille  d*<;^. 
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(  i S. Décembre.  ) 

tiëre*  Voici  comme  il  caractérise  son  confrère  lacadë- 
miueo  : 

•  # 

Ici  gll,  ou  plutôt  frétille, 
Voîsenon,  icèn  é»  Chaulitd  « 
A  ta  muse,  vire  et  gentille  f 

Je  ne  prétencls  pas  dire  adieu; 
Car  je  iii*en  vais  au  même  U«U| 
Comme  cadet  de  la  iamille. 


/ 
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(  ^776  ). 


% 

—  17.  M»  le  JtailliduRolletestsoiipçoniié  auteur  d'un* 
nouTelle  brochure,  intitulée  tLêiires  sur  lesêrames'^pira^ 

dans  laquelle  oh  trouve  des  assertions  fort  singulières  , 
et  où  il  insinue  que  son  Iphiginie  doit  être  désormais  le 
type  de  ces  ouvrages  modernes.  On  a ,  suivant  l'usage 
chansonné  ce  ridicule  auteur  par  un  vaudeville  asseï 
plaisant  9  et  j]ui  d^ailleurs  rappelle  des  anecdotes  biea 
propres  \  le  ridj[culiser  encore  plus.  Le  voici.  ^ 


Çhamon, 

Air:  Oai ,  M.  h BâittL  > 

Je  consens,  mes  chers  frères, 
A  TOUS  initier 
Dans  les  profonds  mjstèrcs 
Dn  lyrique  métier  : 
Croirei-vous  mes  préceptes? 
Oui,  monsieur  le  Bailli, 
Vous  sera  des  adeptes. 
Beui  monôeur  le 


♦  « 


*it. 


\ 

r 
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CoDdaîssei-^oiu  Armide  (x)  ? 

Oui ,  monsieur  le  Bailli. 
Quel  ouvrage  insipide  ! 
Oui ,  monsieur  te  Bailli. 
Sans  chaleur^  lans  gënie* 
Fi!  oionneur  le  Bailli. 

Mais,  Tire  Iphîgénie  ! 

Oui,  monsieur  le  Bailli. 


Dans  la  scène  lyrique  9 
Quinanlt  n*est  plus  le  roi: 
Lises  ma  poétique , 

Vous  direz  comme  moi  : 
Nous  n*ayou5  qu*un  gënie. 
Oui,  monsieur  le  Bailli. 
Ii'<auleur  d'Iphigénie. 
Oui,  monsieur  le  Bailli. 

Admirez  sa  sagesse  : 
Modeste  en  ses  essais, 
Par  respect  pour  la  Gr^ce* 
U  parle  mal  fi[ançais  (a)* . 
Même  en  pillant  Racine  » 
Son  génie  affaibli , 
Dément  son  origine. 
Oui,  monsieur  le  Bailli. 

M*alles  pas  dans  la  fablo^ 
Vous  choisir  des  sujets; 


(1)  Tous  ces  principes  sont  pris  exactement  dans  sa  Lettn. 

(a)  Il  ny  a  que  celpi  qid  ne  tqit  pas  dans  sa  Lettre;  mais  en 
est-ce  moins  vrai  t 
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Point  de  dieu,  point  de  diable* 
Ni  fêtes  ni  ballets  ; 
Cela  sent  trop  l*enfaiice. 
Oui,  monsicnr  le  BaUli. 
On  peut  aimer  la  danse. 
Hem  !  monsieur  le  Bailli  (i) 

Toi,  chef  de  mes  athlètes» 

Qui  de  ce  pays-ci 

Sait  mesnrer  tes  tètes  (2) , 

Sois  mon  superbe  appui  :  ^ 

Cours,  cabale  au  parterre  : 

Du  foné )e  t*ai  saisi; 

La  forme  est  ton  eifairet 

Oni,  monsieur  le  BailH. , 

—  ai.  Le  i5  de  ce  mois  Tacadémie  française  a  pro- 
cédé  à  i'ëiection  du  Aiccesseiir.de  M.  Tabbé  de  Voisenon 
en  la  personne  de  M.  de  Cuc^ ,  archevêque  d*Alz  ,  d^sî* 
gné  depuis  long  tems.  Jus<ji|'à  ce  que  ce  récipiendaire' 
fasse  l'éloge  du  défunt  ^  Toiçi  une  nouvelle  épitaphe  qu'on 
lui  a  faite  : 

Ij*acad^mScîeB  Voîsenon, 

A  rendu  son  âme  légère  « 


(i)  On  dit  que  l'aulcur  avait  une  s:  furîeusp  passion  pour  la 
danse,  qu*un  joui'  il  pria  un  danseur  de  souffrir  qu'il  se  substi- 
tuât MNia  le  mesyiet  à  se  pleee ,  et  qir*il>'parftt  à  l'Opéra  (^). 

(a)  On  prétend  qu*il  a  gagné  un  chapelier,  grand  aboyeur  an 
parterre,  pour  applaudir  à  sou  opéra.  ^ 

i*^)  Cette  aventure  est  aniv^e  à  Helvcuus*  i  Note  de  l'éditeur.) 
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^  £t  va  dâus  ie  :>acré  vallon 

Composer  un  nouveau  bi*ëviairo 
^  A  l*usagc  de  I* Opéra  : 

Près  dé  rÀmour  il  obtiendra 

L'emploi  do  premier  ^eciélaire, 

£t,  Véau:»  ic  peu^ioniiera  \ 

Pour  être  aumonicp  4e  Cjctkère* 

».  - 

^  a4*   ^*  le  Saiot-Aignan  Tient  de  moimr 

dans  sa  quatre  >  vingt -douzième  année.  Ce  seigneur, 
avantd^expirer,  A  rasiemblé  toua  «es  eoÊins  et  petits- 
enfans ,  et  leur  a  fait  un  diseoui^  austère  sur  Vincon- 
duite  dont  ils  sont  presque  tous  coupables  :  il  les  a  ver- 
tement chapitrés.  Il  laisiê  ulUi  place  vacante  à  Tacadémie 
française.  Il  afvait  eu  la'  manie  ie  sûlKciter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  à  la  dernièrn  j>romotion.  Le  minis- 
tre de  la  guerre  lui  représentant  qu'il  n'avait  aucun  titre 
de  service 9*  il  répondit'  qu'il  n'avait  en'  effet  jamais  servi 
sous  Louis  XV ,  mais  que  ce  n'était  pas  sa  faute  ;  que  lors 
des  descentes  des  Anglais  en  Normandie ,  il  avait  offert 
ses  services  au  feu  roi ,  qui  lui  avait.déclaré  que  ce  serait 
M.  le  duc  d  Harcourt  qui  cojnmari(if  I  ait  ;  que  sur  cette 
réponse  il  avait  dit  à  S.  M.  que  quoique  ce  militaire  fût 
son  cadet  il  servirait  «Oifs  se»  Pitres  9  h  quoi  le  monarque 
lui  avait  répliqué  q\iHl  le  ferait  avertir  s'il  avait  besoin 
de  lui  :  ce  qu'il  n'avait  pas  fait.  Du  reste  il  ne  manquait 
pas  d'esprit;  il  faisait  des 'chansons;  il  avait  été  quelque 
tems  à  la  mode  soiis'ï.ôuîs  XIV  ;  il'  aVèît  été  envoyé  en 
ambassade  ;  il  jouissait  surtout  d'une  tranquillité  d'àme  , 
[  ^'ua  sang-froid  uni^ue^  tfù  ■  u'^oat^-  pM-  peu  eoutribué  k 
prolonger  ses  jours* 

» 
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« 

—       On  a  faît ,  sur  la  tragédie  du  Connétable  de 
Bourbon  ,  une  chanson  un  peu  meilleure  que  ceUes  qui 
paraissent  depuis  quelque  tems  :  eUe  en  contient  la  cri- 
tique,  -sans  avoir  cependant  rien  de  bien  saillant,  de 
,  bien  lin  ou  de  bien  gai.  On  en  va  juger. 

^Le  Connétable  me  plalt  fort  : 

Comme  on  y  rit ,  comme  on  j  dort;  ' 
C'est  une  bonne  piècè, 

Ehbienl 
Qtt*on  joue  à  nos  princesse; 
Vous  m'entendet  bien. 

François  premier  est  un  faquin  « 
Angoulème  est  une  catin; 
Et  le  dire  &  Venailles, 
Ebbîen! 

CVlait  une  trouvaille  : 
Vous  m'entendes  bien.  - 


f 


Bourbon,  pour  nous  fidre  enrager , 
Diserte  en  pays  étranger,  ' 

Puis  il  nous  fait  la  nique«  1 
Eh  bien  ! 

•     •  • 

Aidë  de  la  tactique  (i)  : 
Vous  m'entendes  bien. 


(x)  L*atttevr,  M.  de  Guibert»  a  fa^  un  traité  sur  la  tactique. 
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/  '  Pârmi  les  glaires,  les  mousquets» 

,  -  Adélaïde  court  après  f 

Lui  dire  ramnlstie  «  - 

Eh  bien! 

Que  Saint-Germain  publie;  . 
Vous  m'entendez  bien. 

En  Tarn  Stuart,  son  chevalier^ 

La  courre  de  son  bouclier; 
Mais  une  balle  adroite  « 
'  Eh  bien! 

Vous  la  ti^e  en  cachette  t 
Vous  m'entendes  bien. 

Enfin,  meurent  tons  ces  héros;  . 
Implorons  Dieu  pour  leur  repos  f 

Prions-le  qu*U  nous  laisse ,  ' 
EhbienI 

^fflerun  peu  la  pièce,  • 

Vous  m^entendes  bien.  ' 

•  .  .    .  •  ■ 

.  3.  Messieurs  clé  Pacademie,  pour  se  disculper 
cette  fois  du  reproche  de  n^adinettre  que  de  grands  sei-> 
gniîarSydesaénibresnulsiOiitToala  choiar  un  homnié 
de  lettres  pour  succéder  an  dnc  de  Saînt^Aignan  ;  deux 
sont  sur  les  raqgs,  M.  Colardeau  et  un  abbé  MiUot..  Le 
premier  est  eonnu  pour  le  aeillettr  Teraficatenr  que 
n^ll»  ajoii»à  présent  ;  iTvit  ches  •une  marquise  de  la 
Vieuvilleii  qui  l'ajrép^ndvi  parmi  des.  gens  de  qualité^ 
etlepoUm  de'aon  «lieux,  I)!a&Uew  >c'^t  un  garçon 
doux,  point  cabalour,  qui ,  sUl  ne.deirfeni  un  partisan 
de  la  secte  e.Qçjrci.opédique:|  ne  lui  «era.pas  du  moina 


contraire,  et  laissera  le  sietir  d'Alembert  exercer  soti 
despotisme  tant  qu^l  Voudra  ;  enfin  nn  svji^t  ▼alétudi-* 

naire  ,  pouvant  bientôt  laisser  la  place  vacante.  Quant  à 
Fautre  il  est  connu  par  un  abrégé  de  Tiustoire  de 
France,  un  de  Fhtstoire  d'Angleterre^  tous  deux  esti- 
més, et  par  plusieurs  autres  ouvrages  d'un  mérite  aca«* 
dëmique.  Il  a  plus  d^entregent,  et  le  secrétaire  le  préfé» 
rerait  comme*  plâs  propre  à  grossir  et  à  seconder  le 
parti,  i  els  sont  les  deux  concurrens  entre  lesquels  la 
compagnie  se  partage  au^ourd  hui. 

—  9.  Par  une  sini^ularitë  fort  remarquable,  à  la 
dernière  assemblée  publique  de  Pacadémie  française  du 
39  février ,  pour  la  réception  de  M.  Tarcbevéque  d*Aix  ^ 
cVtait  un  prêtre  (l'abbé  de  Voi&enon)  dont  il  s'agissâit 
de  faire  réloge,  et  c^était  un  prêtre  qui  devait  répondre 
(M,  révéquede  Sentis,  éln  dnrecteor  par  le  sort.)  Au 
moj  en  de  quoi  le  défunt  a  été  fort  maltraité  :  non  seule- 
ment on  n'a  pas  pm  son  éloge  du  célé  qui  prêtait  le  plus 
relativement  à  la  plaisanterie  et  aux  choses  d'agrément 
ou  il  excellaii  ,  mais  on  a  fait  la  censure  de  son  esprit 
qjuLÎ  tpur^^t  c^«abu6  ce  iMau  présent  de.  la  nature  \  on 
s!^r^tédiftc^  de  so»  oaur,  et  roU  a  ibrr  appoj^ 
sur  son  repenlLr  tardif. 

CM  .-de  MarmoiMél  à  In  ensuite  itn*disccMfi9>ii'  vera  sAr 
r#l«|qif««de ,  où,  éprtit  M9r  pas^  én?  #<>f«e  *  Ifts'^diTM- 
gènres  d^éloquence,  même  celle  des  missionnil^^s  et  da 
hàùmK  Bridefie  entrViiitres  ;  ap^ès  ài^f  .èxalté  lè,*^ 
gimd*  oMeirrs'^dîirrarcHiquité,  il -fef mlÂ^' t#ec  édlkÂ^ 
plaisance  sur  la  nôtre,  et  trouve  que  cette  philosophie,  * 
*»à-la  inode  at^oiMd'lf«>,4'a  oierfieUetiseitteat  corrobo- 
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rée,  en  fait  le  caractère  (lisiinctif,  et  la  rend  bien  supé- 
rieure à  rancieime.  On  se  doute  fort  que  M.  de  Vol- 
taire n'est  p&s  oublié  dans  rémunération  de  nos  ora- 
teurs modernes.  Ce  discours  nous  a  paru  faire  une 
grande  sensation  sur  les  auditeurs <  'quoique  long;  le 
poêle  Ta  débité  arec  beaucoup  d^emphase  et  de  véhé- 
mence :  r.ijaat  pris  dès  le  début  sur  un  ton  trop  élevé  , 
la  voix  lui  a  manqué  tout-à-fait ,  il  a  fallu  lui  donner  un 
verre  d'eau  claire  et  limpide  ;  ce  qui  ajfait  dire  «ux  plai-» 
sansqu'il  se  fortifiait  d'un  coupde  l'hypocrène.  M.d'Alem- 
Lert  a  terminé  pat  Tèloge  de  1  abbc  de  Dangeau,  ce  qui 
a  ramené  des  digressions  sur  Té^lise  :  on  a  beaucoup  ri 
d'une  espèce  de  prône  qu'a  fait  le  panégyriste  aux  pré- 
lats y  aux  abbés  et  aulrç^  ecclésiastiques  là  présens  en 
grand  nombre,  contre  la  pluralité  des  bénéfices,  et  la 
séance  a  fini  gaiement  ainsi;  • 

13.    Le  sieur  Freroii  est  mort  ces  jours  derniers. 

On  ne  sait  encore  qui  aura  le  privilège  de  ses  feuilles  ;  on 
sait  que  le  sieur  Linguet  se  remue  beaucoup  pour  lui 
succéder..  Mflis  tel  écrivain  que  ce  so>t  ^  il  y  a  à  parier 
qu'il  ne  vaudra  pas  son  prédécesseur.  Ce  critique  avait 
le  çoût  sV  et  exquis  ^  il  maniait  lé  sarcasme  avec 
beaucoup  gaieté  et  de  finesse ,  et  s*il  n!était  .pas  aussi 
savanf ,  aussi  profond  que  Tabbé  t)esfon!aines  ,  son 
prédècesseyiC  s  il  avait  plus.de  grâces  et  de  légèreté.  On 
ne  doute  pfis  qûc  Y.oltaire  et  tout  ifi  parti  encjcJopé^ 
dique  ne  trjom^bent  de  .cette  perte  pQur  la  litté- 


rature* 

M. 


—  29.  ■  Ou  ft^a  |»as  manqué  de  faire  contre  l'opéra 
II.  7 
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quelques  plaisanteries.  Voici  une  ëpigramme  moias 
mauvaise  que  le  reste  : 

fl 

Pour  JnbSltf ,  Ton  r^pitenle  AïûêsU^ 
Les  confesseurs  disent  aux  pënitens  : 
Ne  craignez  rien;  à  ce  drame  funeste  , 
Pour  station,  allez  tous,  mes  enfans  : 
Par-là,  bien  mieux,  dans  ce  tems  d'abstincncCf 
M  ortificres  tos  goits  et  tos  plaisirs; 
Et  si  par  fois  tous  ayes  des  désirs , 
Demandes  Gluck  pour  yotre  p^itence. 


A  V  fi  I  L. 

«—Il,   M.  Colardeao  Tient  de  mourir  aftnt  d'mîr 
pu  s'asseoir  dans  le  fauteuil  académique  9  *  et  y  pronon- 
cer son  discours  de  réception  ;  en  sorte  que  ,  par  un 
événement  singulier  9  et  dont  il  n'j  a  peut-être  pas 
dVxemple  ,  le  successeur  aura  deux  éloges  à  ûirel 
M.  Colardeau ,  tout  jeune  encore  ,  ou  du  moins  dans 
la  vigueur  de  Tâge ,  périt  victime  d^une  passion  mal- 
heureuse. On  peut  se  rappeler  la  satire  sanglante  qu'il 
publia  ,  il  j  a  deux  ans  environ  ,  contre  une  demoiselle 
Verrière  9  dont  on  a  parié.  Outre  la  douleur  d'avoir  été 
trompé  par  cette  courtisanne  ingrate  et  perfide  9  il  pa- 
ratt'qu'elle  lui  avait  laissé  un  souvenir  amer  de  ses  em- 
brassemensy  et  que  la  santé  délicate  du  poëte  en  a  été 
altérée  a^  point  de  périr  insensiblement.  11  était  cepen- 
dant ,  depuis  plasieurs  années^  attaché  à  vue  marquise 


dé  là  Vieviile  ,  yfemma  donnant  dans  le  htl  esprit  ei 
dans  la  pUIosopliie  ,  et  ches  bquelle  il  TÎTait.  Coramè 

elle  était  veuve  depuis  quelque  tems  |  le  bruit  courait 
^*eUe  rayait  épousé  ^  ou  Tépousaraii* 

«—  i6.  Les  ennemis  de  M.  Turgot  na  cessent  de  sa 
déchaîner  contre  lui  |  Voici  des  vers  où  l'on  caractérise  i 

prétend -on  y  les  inconyéniens  et  le:>  maux  qui  peuvent 
résulter  de  ses  bonnes  rues  f  mais  trop  sjstématiqua  .s 

Inonder  I^éCat  de  Imgandt  ^ 

Multiplier  les  raendianSt  *  ■ 
Des  malheurs  augmenter  la  somme  4 
£1  sotaleiver  Ifes  paysans, 
Sont  les  rémltale  elEra|aiis  ^ 
•   Dnjiystème  de  ce  grand  homme  t 
Dont  les  fotiz  sont  les  partisans. 
Riez  1  chantez ,  peuple  de  France^  ^ 
Vous  recouvres  la  liberté  : 
^uant  à  TOtre  propriété, 
le  prîpce  en  garde  ta  énance  4 
Isa  de  ee'foitaé  Meiifait, 
A  Zéro  sera  le  produit  net. 

* 

■ 

24*  On  Iraconte  un  propos  de  là  reine  au  roi  J 
qu'il  faut  prendre  pour  ce  qu^il  est ,  c^est-à  dire  ,  pour 
iine  géhtilteése  ^ue  se  permettent  deux  époux  .dana 
leur  iiiiimité ,  Aiaià  p^ieux ,  comme  établissant  le 
caractère  de  deux  augustes  personnages  9  et  Tidée  que 
la  première  a  du  ministèire  actuel.  Sa  majoré  revenait 
de  l'opéra  de  Paris.  Le  roi  lui  demanda  Comment  elTe 
rayait  trouvé.  £lle  répondit ,  froid.  Il  voulut  s'infoi'-' 
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mer  si  elle  avait  été  bien  reçue  des  Parisiens  9  si  elle 
avait  eu  les  acclamations  ordinaires.  lîle  ne  répondit 
point  à  celte  question  ;  et  le  roi ,  comprenant  ce  que  cela 
voulait  dire  9  répliqua  :  «  C'est  qu'apparemment ,  ma-  . 
»  dame^  vous  n^aviez  'pas  assez  de  plumes.  —  Je  voudrais 
n-  90usy  voir  ,  sire  ,  vousj  avec  votre  Saint'-'Germain  et 
^  voire  Turbot  ;  je  crois  que  votfs  y  seriez  rudemeni 
A  hui  t  »  repiqua  la  reine  avec,  use  aimable  vivacité 
qui  £t  rire  le  monarque» 

28.  Le  problème  qui  divisait  depuis  long-tems 
cette  capitale  ,  au  ^ujet  des  Lettres  de  Ganganelli  y  est 
enfin  résolu-.  Une.  ietire  du  cardinal  Aotonelli  déclare 
qu'elles  ne  sont  point  de  ce  pontile  ,  .que.la  plupart  sont 
controuvées,  et  que  celles  mêmes  qui  pourraient  avoir 
été  traduites  f  ^sont  abs^himentf  altérées ,  falsi£ées.  Par 
conséquent  touiîe  mêthe  àè  iViiiVrage",  qui  semblerait 
devoir  rester  à  réditeur  ,  tombe  avec  cette  imposture; 
car  il  consistait  uniquement  dans  le  contraste  nouveau 
d'un  italien ,  d'un  moine  e^t  d'un  pagje ,  dégagés  de  pré- 
jugés  sur  tout ,  et  même  sur  k  ^'eligion,  ne  respirant 
qu'humanité  t  douceur  ,  tolérance..  JDi^çfçste,  une  mo- 
rale assez  triviale^  nuls  faits,  nulles  anecdotes ,  nulles 
vues  politiques  ,  point  de  discussiqn.,  rien  d'approfondi 
*dansla  critique  :  c'^t ,  en  un  mot  ,  un  livra  digue  de' 
rëcriyaint^dç  l'aveuturierCaraccioU/  qui*  ^rès  avoir 
doqné  ,  dans  la  vie  de  ce  saint  père,  une  grjE^nde  idée 
de.l^iîi'^^iQifli^^^eajaçoup  de  geus  ne,le  regardent  en- 
çdjre  quf..ç,qmme. très-médiocre»  a, ^pulu. l'accréditer 
par  ces  prétendues  épîires  ,  où  d'ailleurs  elle  est  assez 
bien  cpusaryé.ç  f plativement^au  caracière  établi  «  ç*,^!*** 
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style  plas  naturel  et  plus  coulant  que  ne  Pest  celui  du 
\  sienr  Caraccioli  dans  ses  autres  productions.  En  un  moty 
il  a  profité  adroitement  de  la  première  iUuiion  facile  à 
produire  ici  sur-tout  :  par  un  retour  d'amour-propre  , 
par  le  goût  particulier  qu'il  inspirait  à  son  héros  pour 
les  Français  ,  il  a  gagpé  beaucoup'  d'ai|;ent ,  et  il  a 
bien'  droit  de  se  moquer  du  publie  erëdtfle  ,  qui  a  adopté 
arec  avidité  une  erreur  dans  laquelle  cependant  les  gens 

ont  du  tact  n^ont  jamais  donpé. 

•  •  • 


Mai. 

— •  5.  Depuis  peu  ,  les  marchands  de  nouveautés  en 
tabatières  ,  pour  exciter  le  goût  des  amateurs  par  la  va- 
riété, ont  imaginé  des  boites  plates,  qu'ils  ont,  par 
cette  raison ,  appelé  des  platitudes,  Kilos  sont  de  car- 
ton et  à  très-bas  prix.  Madam«  la  duchesse  do  .Bovrbon 
est  allée  ces  jours  derniers  à  Thoiel  de  Jaback  ;  et  quand 
on  a  demandé  à  son  altesse,  ce  qu'elle  desirait ,  elle  a  rë- 
pbndu  :  def  furgoHnes.  ht  marchand  a  para  Surfins  et 
ignorer  ce  qu'elle  voulait  dire,  «  Ouï  ,  a-t-elle  ajouté  , 
j»  des  tabatières  comme  celle-là»  »  en  montrant  la  forme 
moderne.  —  «  Madame ,  ca  sonl  des  platitudes  » .  a-t*il 
a»  répliqué,  — ^  Oui,  oui ,  a  riposté  la  princesse  ,  c^est  la 
»  même  chose.  »  Le  nom  leur  en  est  resté  ,  et  cette 
gentillesse  *dced^'  Paris  pour  la  moinent  :  il  n'est  per« 
sonne'  qnt  ne  Teoiile  avotr  sa*  targathu  on  sa  fdoti^ 
tude. 
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f-fv  i3*  n  se  répand  mnt  ëpîgramnM  dura  contra 
M.  de  la  Harpe.  Sans  avoir  infiniment  de  sel ,  elle  est 
remarquable  par  les  anecdotes  qu'elle  renferme  concert 
nant  ce  poëte  f  dopl  k  morgue  déplait  à  beaucoup  de 
monde.  Pour  la  bien  entendre  j  il  faudrait  savoir  son 
{listoife  et  ponnaîtrp  &a  figure  ;  en  général ,  il  est  d^une 
latractioii  trèfr-o^cure ,  et  passe  pour  biLtard.  Dans  sa 
jeunesse ,  ajant  été  élevé  par  charité  au  collège  d'Har-- 
court,  il  fk  une  satire, étant  encore  écolier,  contre  le 
principal,  qui  l'aTait  recueilli  f  satire  si  horrible  çu'il 
'  lut  mis  en  prison,  I/auteur ,  par  une  licence  poëti* 
que,  suppose  que  c'est  à  Bicétre  ;  ce  qui  n^est  pas 
constaté,  il  est  d'une  petite  taille,  et  a  Vair  assez  insolent* 
On  peut  se  rappeler  sa  querelle  aveè  le  sieur  Btin,  qui  le 
frsdna  daps  le  f  uisseau  ;  ^>jfi  dévonemem  à  la  clique  mo- 
^er(ie,etc^ 

Enfant  trouvé  de  la  philosophie , 
'  Pont  il  feint  d^ètre  possédé» 
fWiloceim  (1)  fongueux ,  bravement  secondé 

Par  les  brigands  de  PEncydopëdie , 
Lâche  rimeur ,  par  Blin  intimidé, 
Pf.iné^filles  chargé,  mais  couTcrt  4*ipfaBiiif , 

A  Bicétre  il  a  prékidé 

I^VBÊL  honnemff  de  l'Académie. 

mgm  i4«  Epigrammé* 

*  ■ 

$nr  les  genoux  de  Perrette,  sa  femme, 
Un  menuisier  mangeait  sa  soupe  un  joi^. 

^1)  Esjpice  de  maiiomiett^  d'im  théâtre  dfs  lioalctiBr^^ 


\  > 
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Vn  ncA  «lin  Papcrçoit  et  l'en  bttme  : 
Ehf!  qui  poiimil  s'attendre  à  pareil  tour? 
GommeDt,  chez  toi ,  point  de  table,  compère! 
Un  menuisier....  £h  l  pourquoi  t'ëtonner^ 
l}it  Partisan  ;  voici  tout  le  mystère  : 

Dès  que  i*ai  fini  àt  dîner. 

Je  n*ai  que  la  nappe  à  lerer^ 

Et  je  f...  la  table  par  terre. 

—  a6.  On  n^a  pas  muiqué  de  lâcher  des  qnolibets 
contre  M.  Turgot,  Le  bon  mot  le  plus  plaisant  est  ce- 
lui de  madame  la  marquise  de  Fleuri.  £lle  était  dans 
une  société  où  M*  d^Alembert  témoignait  ses  regrets  sur 
la  perte  de  ce  ministre  -,  en  sVtendant  sur  la  multitude 
des  bonnes  choses  qu^il  avait  faites.  On  le  contrariait  à 
cet  égard.  «  Au  moins  ,  s'écria-t-il  9  ne  peut- on  nier 
»  qu^en  peu  de  tems  il  nVst  lait  un  furieux  abattis  dans 
A»  la  forêt  des  préjugés.  ^  C* est  donc  pour  cela  ,  a  repris 
»  avec  vivacité  la  marquise  ^  ^u*il  nous  a  donné  tant  dê 
»  fagoU.  » 

«— 217*  Mademoiselle  TEspinasse,  très- connue  dans 
le  monde  par  l'asy^  qu^elle  donnait  à  M.  d'Alembert , 
par  sa  passion  pour  Penc^clopédie  et  les  encyclopé- 
distes 1  ainsi  que  pour  les  économistes ,  vient  de  mourir. 
Les  corjphées  de  ces  deux  cabales  la  regrettent  par 
cette  raison  ;  elle  tenait  un  de  ces  bureaux  de  plitloso- 
pliie  substitués  aujourd'hui  à  ceux  du  bel  esprit.  M.  de 
la  Harpe  était  un  de  ses  nourrissons  ;  elle  ouvrait  de- 
puis quelque  tems  les  portes  de  l'académie  par  son  cré- 
dit sur  le  secrétaire  qui  mène  la  compagnie.  Ce  poète 
est  le  dernier .  qu'elle  y  aura  fait  entrer.  Le  do- 
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maînc  a  mis  le  scellé  cbes  ette,  ce  qui  confirma  sa 
bâtardise. 


Juin. 

4*  M.  de  Maurepas,  par  une  perfidie  de  coortisaOt 

quoiqu*autear  en  partie  de  la  disgrâce  de  M.  Turgot , 
au  moment  de  son  départ  de  la  cour  lui  écrivit  pour  lui 
£siire  son  compliment  de  condoléance  ;  celui-ci  sentant 
à  merveille  ce  que  signifiait  ce  persiflage  en  fut  piqué  , 
et  fit  sur  le  champ  une  réponse  ferme ,  noble  et  mor- 
dante par  la  censure  indirecte  de  la  conduite  du  men- 
tor. On  a  recueilli  les  deux  lettres  •  boniîês  à  conserrer 
comme  anecdotes. 

Lettre  de  M.  dê  Maurêpas  à  M.  Turbot» 

«  Je  m*empresse,  Monsionry  de  tous  témpîgnèr  la  part 

»  que  madame  de  Maurcpas  et  moi  avons  pris  à  Févène- 
m  ment  qui  vous  est  arrivé^  « 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
—  '  la  mai  1776, 

Réponse  de  M.  de  Turgot.  ^ 

'  «  Je  ne  doute  pas«  Mônsieur,  dé  la  part  que  ma- 
»  dame  de  Maurcpas  et  vous  aves  pris  à  l'événement  qui 
»  vient  de  m'arriver  ;  mais  quand  on  a  servi  son  maître 
a  avec  fidélité  »  qn^où^a  fait  profession  de  ne  lui  taire 
e  aucune  vérité  utile;  et  qu^on  n'a  à  se  reprocher  ni 
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»  faiblesse 9  ni  fausseté,  ni  dissimulation ,  on  se  retire 
»  sans  honte ,  sans  crainte  et  sans  remords. 

»  J^ai  l'honneur  d^étre,  avec  les  sentîmens  que  je 

»  Y0U5  dois,  etc.  a 

—  9.  On  voyait  k  là  téte  d'un  Commentaire  de  la 
Henriadêf  fait  par  la  Beaumelle»  et  mis  au  jour  par 
Fréron ,  le  portrait  de  M.  de  Voltaire  y  accollé  de  droite 
et  de  gauche  de  st  s  doux  éditeurs.  Un  partisan  de  ce 
grand  homme  a  fait  le  quatrain  suivant,  où  le  madrigal 
est  si  finement  euTeloppë  dans  Tépigrarome,  qu*on  a 
peine  à  Vy  trourer.  L'idée  est  prise  du  parallèle  naturel 
que  l'estampe  présente  avec  la  ligure  de  Jésus-Christ  au 
milieu  dea  deux  larrons  : 

Entre  la  Beaumelle  et  Fréron,  « 
Un  grareur  a  placé  Voltaire  : 

•  '    S'il  s'y  trouvait  un  bon  larron,  / 

Ce  serait  sàus  laute  un  caivaire«-. 

—  i4.   On  ne  saurait  omettre  une  pensée  du  roi  à 

M.  de  Maleherbes,  lorsque  ce  dernier,  résistant  à  toutes 
'  les  instances  que  lui  faisait  S.  M.  pour  Tobliger  à  lui 
continuer  )5es  services ,  elle  s^ëcria  :  Qve  vous  êtes  hêu^ 
reux  !  que  ne  puis- je  aussi  çuitier  ma  place  !  Preuve  com- 
bien ce  monarque  en  sent  Timportance  et  en  même  tems 
la  difHcuUé. 

.  — -  21.   M.  de  la  Harpe  a  été  reçu  hier  à  l'académie 
française  avec  un  concours  db  monde  prodîfçienz.  Son  ' 

disrours  fort  long;,  fort  égoïste,  fort  emphatique,  fort 
ridicule,  a  été  suivi  d^une  réplique  de  M.  de  Marmon- 
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.  tel  dans  le  même,  genre  »  non  moins  bavarde  et  non 

moins  impertinente.  Ensuite  le  récipiendaire  a  fait  lec- . 
ture  du  septième  chant  de  la  PharfaU,  dont  il  cntre-^ 
prend  une  traduction  libre ,  où  Ton  a  trouvé  ^e  beaux 
vers  9  maïs  beaucoup  d^inëgalité,  de  dureté  et  de  pro* 
saïque.  M.  d'Aleinbert  a  terminé  par  VEloge  de  31,  de. 
Sacy  f  dans  lequel  il  a  fait  venir  celui  de  rhëroïne  qu'il 
vient  de  perdre,  de  mademoiselle  rEspinasse,  qu'il  n*a 
eu  garde  de  nommer ,  mais  dout  tout  le  monde  a  senti 
Tallusion. 

— >  22.  Il  court  un  jeu  de  mots,  qu*on  appelle  les 
tout ,  qui  9  sons  le  quolibet  1  caractérise  assea  biçn  les 
augustes  personnages  dont  il  est  question.  On  dit  qve 
le  roi  épargne  tout  ;  que  la  reine  dépense  tout  ;  çue 
Monsieur  acheté  tout}  et  que  le  comte  d* Artois  se  moque 
de  tout.  •  ' 

— >  a5.  A  sa  réception  ,  M.  de  la  Harpe  avait  pour 
parrains,  suivant  Tusage  9  deux  confrères  :  c'étaient 
MM.  S***  et  Tabbé  Arnaud.  La  fonction  de  ces 
parrains  est  d'être  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  ré- 
cipiendaire ^  de  diriger  ses  mouvemcns ,  de  lui  apprendre 
quand  il  doit  6ter  ou  remettre  son  chapeau,  etc.  Un 
plaisant  a.  jugé  à  propos  de  foire  une  épigramme  contre 
le  nouvel  admis ,  et  de  lui  associer  les  deux  membres  ; 
qui,  par  leur  position,  se  trouvaient  plus  exposés  aux 
Regards  du  public. 

Soit  que  Ton  ait  placé  dans  notre  Académie, 
S'***,  Arnaud,  la  Harpe,  et  gens  de  ce  renom; 
Mais  pourquoi»  diable  1  trouvc-i-ou , 
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En  mR  Wvne  compagnie. 
Voltaire,  Gresset  et  Bufîon? 

»  .A7.    Vêrs  a»  fauteuil  aeadimiquê  «à  a  M  installé 

de  ht  Harpe ,  le  20  jfiffii» 


Funeste  et  glorieux  faulenU, 
Toi  du  taleol  le  tr^ne  et  le  cerceinlt 

De  ta  Tertu  soporifique, 
iSprle  pauvre  Béâà  (i)  répands  Theureux  effet; 
£ndors-le-moi  d'un  sommeil  léthargique; 

Pour  être  plus  sur  de  ton  fait^ 

Arec  O&si0Pef  Méiéuuet 
fi  des  eeesei^  la  frpide  rapsodie 

n  faut  rembourrer  ton  coussin. 
Apprête-toi,  voici  le  petit  nain, 

On  le  passe  de  main  en  main: 
Il  est  niche'  1  gloire  à  T Académie. 
'|A  «  du  fauteuil  rassoupissant  génie» 
Tient  d'opérer;  il  saisit  le  bambin. 
Ah  !  n*a11ez  pas,  troubler  sa  paix  profonde  : 
N'est'il  pas  juste,  amis,  qu*il  dorme  enfin, 
Apr>^  aToir  endormi  tout  le  monde  ? 


Juillet. 


3.   On  a  fait  «ine  autre  épîgramme  sur  le  tieur 


(i)  Fréron  appelait  la  Harpe  Bédéf  du  nom  du  nain  durai 
de  P^ognc ,  petit  dans  sa  taille,  son  «rgneii  et  ses  colèMS. 
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de  la  Harpe f  nouvel  académicien;  elle  sert  à  constater 
combien  il  est  peu  aimé  : 

Ce  n*est  point  sî  mal  à  propos^ 
Que  la  Harpe  à  rAcadëmie,  / 
Malgrë  toute  son  infamie, 
Siège ,  Tainqueiir  de  ses  rirans. 
Grâces  k  la  ▼crtv  magique 
>.  •       De  son  fauteuil  soporifique. 
Il  Ta  nous  laisser  en  repos. 

—  9*  Les  vapeurs  dtant  plus  que  jamais  le  tic  des 
jolies  femmes.f  on  a  fait  ûne  cbanson  sur  ce  ridicule.  £ile 
est  assez  bien  faite  et  fort  à  la  mode  ;  elle  a  pour  titre  t 
la  Vaporeuse ,  sur  Tair  :  Toujovrs ,  toujours  9  il  est  tau* 
jours  le  même, 

J*ai  des  Tapeurs  quand  un  galant  soupire  ; 
De  déplaisir 
Xi'amonr  mie  fait  mourir  : 
Ne  pourei-Tous  languir. 
Messieurs,  sàns  me  le  dire  ? 
*      Épargnez  la  fadeur^ 

Trêve  de  vive  ardeur;  ^ 
J*ai  des  Tapeurs  quand  un  galant  soupire. 

A  ma  toilette  un  Mté  me  fait  rire  :  « 
Mon  perroquet 
Retient  tout  son  caquet; 
Mon  singe  est  plus  coquet, 
Oepufs  qu*ii  Tient  m*inslruive. 
Mais  s^ilWoflie  son  cour. 


/ 
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Perce  d'un^raît  Taîncpjcur, 
J*ai  des  Tapeurs  ^uaad.uD  gaUot  soupire. 

Certain  robin,  a*eii  vitot  un  jour  mc^  dire  : 

Dîem!  que  d'appasl 
On  n'y  résiste  pas  : 
.£t  puis ,  d'un  ton  plus  bas, 
'  Aimeit  belle  Thëmire  : 
^    Un  peu  de  TolupU 
Sied  bien  à  la  beauté. 
J'ai  des.Tapeurt  quand  un  galant  ionpire. 

Un  beau  marquis  ,  qne  tout  Paris  admire  » 

'    *  lie  dirertit  : 

Il  cbante,  il  danse,  il  ritt 

Il  pe'tille  d'esprit, 

Il  folâtre,  il  soupire; 

Quelquefois  d'un  air  doux 
•  •   II  %Q|nbe  à'UMS  genonx. 
J*tt  dp»  v^^ew  qnaBd  «L'fBla^lsôniirn. 

.Uo  financier,  n'allés  pas  en  mëdii^, 
Me  traite  au  mieux  : 
,    Ses  soupers  sont  joyeux, 
fifon  Champagne  mousseux 
'       En  jpétillant  mlnspire; 
M^s  dès  qnll  s'attendrit , 
Tout  son  feu  me  transit. 
Xai  des  Tapeurs  quand  un  £^lant  soupire* 

n  est  channant,  partout  on  le  désire, 
Mon  m^ecin; 
C'est  un  homme  diTin  : 
Ses  doigts,  d'un  blanc  satin, 


S'exercent  sur  ma  lyre. 
Puis  il  touche  mon  bras  i 
Un  jour  il  le  Mmu 
J*ai  de»  Tïïpem  quànd  on  galant  ionpire^ 


ÂOVTé 

—  6.  On  s'entretient  beaucoup  de  la  mort  du 
prince  de  Contî.  Il  a  fini  avec  la  même  fermeté  qu'il 
avait  montrée  dans  toutes  les  circonstances  critiques  de 
sa  vie,  et  n  a  point  perdu  sa  gaieté  et  sa  présence  d'es- 
prit. Une  fois  voyant  se  promener  ensemble  son  f  rëso- 
.  rier  et  son  anmènier  :  Voiïâ ,  dit- il  en  riant,  les  deux 
hommes  les  plus  inutiles  de  ma  maison» 

—  ay.  Le  sieur  Ciairval,  le  corjpbée  de  la  comédie 
italienne  pour  la  <bante-^tre,  a  un  tris^graùd  crédit 
dans  le  comité  des  comédiensy  et  influe  beaucoup  sur  Tac-* 
ceptationou  le  renvoi  des  pièces.  M.  Guichard  ayanf 
prësenté  à  ces  messieurs  un  opéra  comique  qu'ils  ont  rc'* 
jeté,  a  attribué  cette  disgrâce  à  Panimositédu^ieur  Clair> 
val.  Il  en  a  été  si  piqué  qu'ajant  trouvé  le  portrait  de  cet 
acteur ,  il  a  écrit  au  bas  ces  deux  ver^  relatif  au  jeu  de 
Facteur  très-maniéré,  i  son  organe  très  -  faible  et  à  son 
ancienne  profession  de  perruquier,  qu'il  a  quittée  pour 
se  faire  comédien ,  mais  surtout  à  son  despotisme  antera 
les  auteurs: 

Cet  acteur  minaudicr,  et  ce  chanteur  sans  voixf 
Écercbe  les  auteurs  qu'il  rasait  autrefois. 


(  i^j'^S,  ^ Sêpiemhre.  )  lit 

3i.  Beaucoup  de  gons  sont  à  TafTiit  de  la  placti 
d'hi&toriographe  de  Tordre  du  Sa^nt-Esprit  »  vacante  par 
la  mort  de  M,  de  St.-Foix ,  et  l'on  ne  aaît  encore  qui 
l'anra.  Quant  au  défunt  il  est  peu  regretté  ;  il  était  d^un 
commerce  dur  et  insociablc  ,  et  la  maladie  qui  le  minait 
depuis  long' tems  n'avait  contribué  qu'à  le  rendre  plné 
morose  et  pins  brusque.  Ses  comédies  sont  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  ;  elles  portent  un  caractère  dWiginalité 
d'autant  plus  grand  qu'elles  sont  tout-à  fait  opposées  au 
sien  ;  elles  sont  pleines  de  grâces,  d'aménité  et  de  délica- 
tesse. Ses  Essais  historiques  sur  Paris  ,  assez  piquans 
dans  certains  détails |  sont  incomplets,  et  ne  sont  qu'un 
extrait  9  faît  avec  goût  9  d'une  multitude  d'ouvrages  sur 
cette  matière.  Quant  à  ses  Vies  des  ches^aliers  elles  sont 
dans  le  même  genre  de  compilation  y  du  reste  fort  écour* 
tées  ef  souvent  trop  louangeuses. 


—  t3.    M.  le  comte  d'Angivilliers,  directeur  et  or* 

donnateur  général  des  bâtimens,  etc.  a  un  goût  parti-* 
coller  pour  les  gazons  ;  il  en  a  fait  mettre  devant  le 
Louvre  t  sûr  l'esplanade  entre  ce  palais  et  le  cloitre  de 
Saint-Germain-rAuxerrois;  il  en  a  fait  garnir  la  place 
de  Louis  XY ,  et  en  veut  couvrir  aussi  Tintérieur  de  la 
cour  du  Louvre  :'un  carré  est  déjà  formé  en  face  de  la 
iiàile  où  Pâcadéaûe  française  tient  ses  astémbUss.  U^' 
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mauvais  plaisant  a  fait  à  cette  occasion  lé  quatrain 
suivant  : 

Des  favoris  àt  b  muse  française, 
D'Angmlliers  a  le  sort  assuré  : 
•  Devarit  leur  porte  il  a  fait  croître  un  pré , 
Pour  que  chacun  y  put  paître  à  son  aise. 

i5.    L'anecdote  lapins  curieuse  du  mémoire  de 

madame  la  marquise  de  Mirabeau  contre  son  mari ,  c'est 
qu^elle  lui  conteste  ses  productions.  £iie  prétend  £ue 
son  Ani  des  hommes  n'est  qu'une  amplification  du  ma- 
nuscrit. Sur  la  population confié  à  ce  philosophe  par  un 
anglais  décédé  il  y  a  quarante  ans  et  quMl  a  commenté 
à  sa  manière  et  dans  son  stjrle  ^  ce  quUi  est  aisé  de  dis»^ 
tinguer.  Quant  à  la  Théorie  de  Vtmpôf  ^  el'e  confirme  le 
bruit  général  qui  i^attribue  au  feu  docteur  Quesnaj,  Le 

w  premier  ouvrage  avait  paru  en  17^79  et  la  sensation 
qu'il  produisit  se  manifesta  parle  vœu  public  qui  por- 
tait Fauteur  à  la  place  de  sous-gouverneur  des  enfans  de 
France.  11  faut  voir- comment  dans  une  lettre  du  juin 
de  la  même  année  il  se  glorifie  de  ce  bruit.  Quoique  le 
&econ4  mérité  une  détentioiy  ^  Yincenncs  en 

i^S^  t  îl>c^  4iregeucore  vanité^  ayant  recouvré  sa  liberté ^  ^ 
^  icoaditlein  d'aller  dans  sa  terre  près  Nemours.  Suivant 

^   U^e  lettre,  il  gauj^e  le  dpux  plaisir  qj^c  non  seulemeijt 
toui  £grevÀUe.ytnaîs  encore  tçiu  Memours  était  e|L  baie 
'  dpuUe -et  tnple  9  aux  fenêtres  ^  sur  les  étanx  et  partout, 
ppLir  le  voir  passer.  Enfin  la  marquise  liii  ayant  obtenu, 
4aJacMb44li  sift^^i^r  à  JPi^is,^d(^s  une  lettre  4u  17  I^-r. 


>  / 
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vricr  lyGi  il  se  plaint  «i  j*  être  arrivé  au  milieu  de  trop 
d'empressement. 

Les  citations  de  lettres  originales  clé  cet  écrivain 
égaient  ce  mémoire  9  fort  mal  iait  en  général,  sans  mé-7 
thode  9  sans  ordre  et  sans  style  :  il  est  bien  dommage 
qu'un  meilleur  orateur  n*aît  pas  eu  cette  tâche  k  rem- 
plir. La  caube  prétait  infiniment  aux  sarcasmes."^ 

—  28.  Voici  un  impromptu  que  M.  de  Voltaire  a 
fait  en  faveur  d'une  madame  Pourra ,  femme  d'un  ban* 
quier  de  Lyon  9  qui  folâtrait  avèc  lui ,  et  lui  disait  des> 

choses  agréables,  et  entr'autres  combien  elle  s'intéres- 
sait à  sa  santé  9  lui  ajoulaat  impérieusement  qu'il  fallait 
qu'il  se  co&sertât.  Le  poète  octogénaire  lui  répondit  sur 

le  champ  avec  une  ingénieuse  vivacité  :  * 

Vous  Toulez  arrêter  mon  âme  fugitive; 

Âh!  madame,  je  le  crois  bieut 
Dif  tout  ce  qu*on  possède  on  ne  reiit  perdre  rien  : 
.  Oa  veut  que  son  esclare  TÎTel 


O  c  T  O  B  ]l  S. 


—  a6.  On  a  plaisanté  sur  les  réclamations  du  clergé 
à  Tégard  de  M.  Necker;  on  sait  que  M.  de  Maurepas  a 
répondu  à  quelques  évéques  qui  lui  témoignaient  leur 
surprise  de  Téiévatidn  de^ce  protestant  au  ministère  :  lû 
roi  pous  U  sacrifiera  si  U  clergé  veut  se  charger  Je  payer 
les  dettes  de  Vétat;  on  est  parti  de  là  pour  .faire  un 
U.  8 
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jea  de- mots  9  qui  a  pourtant  une  sorte  de  sens*  Le 


VOICI  : 


De  ton  dioix,  6  Necker!  le  èérot  alarmé. 

Crie  en  vain  :  quel  scandale  énorme! 
Pour  re'gir  son  tre'sor,  ^oi!  Louis  a  nommé 
Uncniant  de  Genève,  un  maudit  rélonnë! 

C*cst  qu'il  s*eDte&d  à  la  réforme. 


KOVEMBAE. 

•— '  8«   On  prëtend  que  dans  son  délire  M.  de  Cln^  j 

parlait  s5  souvent  de  ses  projets  pour  le  paiement  des 
dettes  de  l  état*  qu'il  s^ëcnait  ne  vouloir  vivre  que 
jusque-là.  On  a  conTorti  ces  paroles  en  une  épttaphe 
asses  maligne  : 

Q-git  on  contrôleur,  divine  qa'on  le  plewâl. 
Aimant  bcancoop  la  France  et  point  da  tont  la  vie^ 
Consentant  de  boa  Cttor  qu^elle  fan  fat  ravie^ 

XArs^'U  aurait  éteint  les  dettes  de  Tétat* 


—  a«  Tandis  que  M.  TarclieYéqne  de  Ljon  cher- 
che à  convertir  les  incrédules  par  ses  mandemens,  le 
comte  de  Montazety  son  neveu ,  colonel  aimable  et 
homme  du  monde  9  cherche  à  séduire  les  belles  par  seâ 
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poésies  galantes.  Tout  récemment  îl  yîent  d  enfanter  une 
chanson  digne  de  la  1  are  et  de  Chaulieu,  Ou  en  va  ju- 
çer.  Ce$t  une  romance  de  dépit  : 

Je  ne  renz  pliu  aimer  AnnetCc^ 
Ses  yeux  me  font  trop  de  riraux  : 
Mon  âme  est  toujours  inquiète  j 
^   Jamais  mon  cœur  n'a  de  repos. 
J'entrevois  jusqu'en  sa  con^éte  , 
Bien  moins  de  plaises  que  de  manx. 

Elle  a  la  mine  si  coquette, 
le  regard  si  doux,  si  flatteor. 
Que  chacun  de  nous  Tinteipi^te^ 
£t  Tinterprète  en  se  faveur. 
J'aimerais  cent  fois  mieux  qu'Annelte 
Nous  traitât  tous  avec  rigueur. 

Sans  doute  elle  sera  fidèle, 

A  qui  pourra  toucher  son  cœur;  ' 
Mais  son  regard  dépend-il  d*eile? 
£t  sera-t<il  moins  séducteur  ?  ' 
Non,  qu'elle  soit  tendre  ou  cruelle. 
Je  reux  la  fuir  pour  mon  honheur. 

Je  ne  saurais  quitter  Annette* 
^    Je  le  sens  trop  en  ce  moment  : 
Les  torts  que  mon  de'pîl  lui  prêté. 
Sont  ce  qu'elle  a  de  plus  charmant.  j 
Qu'elle  airae,  elle  sei^  parfaite» 
£t  je  l'adore  en  attendant 

8. 
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^10.    On  peut  se  rappeler  une  épigramme  où  Tow 
plaisante  M.  de  Pecaj  sur  sa  prétendue  qualité  de  mar- 
quis. Tout  le  monde  sait  que  son  nom  est  Masson  , 
qu'il  est  Hls  d'un  ancien  commis  du  contrôle  général.  On 
a  été  bien  surpris  qu'il  ait  pu  Timpudence  de  se  faire 
donner  ce  titre  dans  la  gazette  de  France  du  yendredi 
69  à  Toccasion  de  la  présentation  de  sa^  femme  à  la 
cour  9  autre  événement  qui  scandalise  tout  le  monde*  Il 
s*est  introduit  chez  M.  le  comte  de  Maurepas  9  et  fait 
les  délices  de  ce  ministre  9  conjointement  avec  le  sieur 
de  Beaumarchais*  C'est  à  quoi  l'on  attribue  son  n^ariage  / 
avec  une  demoiselle  de  condition  du  Dauphiné,  ap« 
pelée  de  Murard  ;  elle  est  de  la  plus  belle  figure  du 
.monde.  On  ajoute  que  M.  de  Maurepas  a  fait  donner 
par  le  roi  une  dot  considérable  à  la  demoiselle  peu 
riche. 

Ce  monsieur  de  Pezaj  a  pour  sœur  une  madame  de 
Cassinî ,  tr^s-élégante  9  et  qui  tient  un  bureau  d'esprit , 

mais  d'esprit  léger,  sémillant ,  persifleur  et  analogue  au 
ton  de  la  cour* 

—  II.  Le  mariage  du  prétendu  marquis  de  Pezaj 
est  Fentretîen  de  tout  Paris ,  et  l'on  plaisante  beaucoup 

sur  une  généalogie  qu'il  s'est  fait  faire  pour  paraître  à  / 
la  cour  f  où  on  le  fait  descendre  des  Massoni  d'Italie. 
Cela  réveille  également  la  chronique  scandàleuse  sur  le 
compte  de  sa  sœur  ,  madame  de  Cassini ,  l'amante  pu- 
blique du  comte  de  Mailiebois.  Pour  mieux  prêter  au 
ridicule ,  il  a  engagé  le  sieur  de  la  Harpe  à  insérer  dans 
«on  journal  du  25  novembre  des  vers  de  sa  cpmpositioo , 
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inscrits  en  divers  lieux  de  ses  jardins.  Voici  comme  J'on 
a  parodié  méchamment  ceux  au-dessus  d*aa  cabinet  de 
verdure  :   -  , 

Pointe,  jardinier f  et  lage  tonr-S-tonr, 

Je  ne  suis  qu'uu  grand  fat,  à  parler  sans  détour. 

Je  ne  ferais  pas  croître  une  simple  fleurette. 

Je  chante  et  fais  h&iller  rAmour: 

Ponr  être  mit  dans  la  Gasette , 
De  femme,  à  prix  d'argent,  je  vais  faire  Templette  : 
Je  serai  cocu ,  puis  bientôt  j*enragerai  ; 
Alors  y  pins  philosophe»  ici  |e  reriendrai* 

—  35«  On  sait  que  les  pièces  de  M.  Dorât  ftli 
coûtent  beaucoup  pour  prolonger  leur  existence  sur  la 
scène  y  et  son  Malheureux  imaginaire  est  plus  qu^'une 
autre  dans  ce  cas.  C'est  ce  que  pubUe  assez  ouverte- 
ment le  sieur  de  la  Harpe  dans  son  journal  9  et  ce  qui  a 
enfanté  le  bon  mot  appelé  le  bon  mot  de  Vacadémie , 
parce  qu'il  est  éclos  chea  M.  d' Aiembert  9  dans  une  des 
assemblées  qui  se  tiennent  tous  les  soirs  chez  lui.  On  y 
est  convenu  9  en  rendant  compte  de  la  nouveauté ,  que 
U  €hangemeni  du  parterre  était  le  meilleur  que  Vuuteur 
eût  fait  à  sa  pièce, 

^  27,  Le  docteur  Bordeu,  renommé  dans  la  fa- 
culté par  de  profondes  connaissances  dans  son  'art  9  et 
célèbre  par  un  procès  (Icheux  que  lui  avait  suscité  le 
docteur  Houvart  ^  envieux  de  son  mérite  9  et  jouant  un 
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r6Ie  considérable  sur  lâ  fin  du  règne  dernier ,  où  il 

était  médecin  de  madame  Dubarri ,  vient  d'être  Irouvé 
sans  vie  dans  son  lit.  C'est  ce  même  Bouvart  qui,  en  ap* 
prenant  cette  nouvelle  t  s'est  écrié  :  Jê  sm$  bien  surpris 
qu\l  soit  mort  horizontalement. 
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•* 

J  A  N  V  I  £  H. 

% 

'  —  ^,  U  N  jeune  officier  aax  gardes  ,  nommé  M.  de 
la  Belinaje  de  la  Hoirie,  est  devenu  ëperdument  épris 
de  mademoiselle  Beaumesnil  de  l'opéra  9  et  Ta  enlevée  à 
son  oncle ,  qui  Tentretenaît.  Non  content  dé  cet  exploit , 
il  a  voulu  se  lier  à  elle  d'un  nœud  indissoluble  et  Tépou- 

,  ser.  L'actrice  s'/  est  çefusée  généreusement ,  en  lui  fai- 
sant  sentir  Féclat  scandaleux  que  cet  hjmen  ferait  dans 
le  monde,  le  tort  qui  en  résulterait  pour  lui,  forcé  de 
quitter  son  emploi»  et  le  dégoût  qu'il  pourrait  prendre 
d'elle  ensuite  y  ce  qui  les  Rendrait  malheureux  l'un  et 
l'autre.  Ce  discours  sensé  n^a  fait  que  Penflammèr  da«- 
vantage  ;  et  rien  n^ajant  pu  vaincre  son  amante  9  il  s^est 
retiré  à  la  Trappe ,  aventure  qui  fait  Tobjet  des  conrer-  - 
salions  du  jour. 

—  8«  Le  célèbre  Puàni  est  arriré  k  Paris  depuîa 
peu.  C'est  un  homme  d'environ  cinquante-cinq  ans.  11 
est  petit ,  maigre  >  pâle ,  comme  presque  tous  les  gens  de 
génie.  U  a  beaucoup  de  feu  dans  les  yeux;  il  parait  con^ 
suméde  travail,  ajant  déjà  composé  plus  de  cent  vingt 
opéras  Y  tant  bouffons  que  sérieux.  H  ne  sait  pas  parlctr 
français.  U  a  été  accueilli  par  son  digne  élèv^  M.  Grétrjf « 
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On  compte  qu'il  va  achever  de  consommer  la  rëvoltitlon 
et  anéantir  absolument  la  musique  française.  Les  direc- 
teurs actuels  de  Topera  Tont  appelé  pour  instituer  et 
commencer  ici  une  non?elle  école. 

i3*   Les  hajs  de  la  reine  continuent ,  mais  assez 

tristement ,  par  le  défaut  d'acteurs ,  S.  M.  étant  très-dif- 
Hcile  à  cet  égard.  On  raconte  que  le  roi  lui  ajant  fait  re- 
proche .qu^elle  n'invitait  point  un  seigneur  qu'il  aime  , 
elle  lui  avait  répondu  qu'il  dansait  trop  mal  ;  mais  per-- 
sonne  ne  danse  plus  mal  que  moi^  a  répliqué  le  mo- 
narque j  il  faut  donc  çue  je  m*absiieanê  aussi  d'y  aller, 

25.  Madame  la  duchesse  d'Anville  est  une 
femme  singulière ,  qui  aime  beaucoup  à  jouer  à  la  lo- 
terie royale  de  France.  Ces  jours  derniers  elle  a  rêvé 
que  pour  être  heureuse  il  fallait  qu'elle  fit  choisir  ses  nu- 
méros par'Hn  fou.  £n  conséquence  elle  va  aux  petites 
Maisons,  et  prie  les  chefs  de  cet  hôpital  de  lui  en  faire 
venir  un  ,  mais  raisonnable  à  quelques  égards ,  et  avec  qui 
elle  puisse  causer.  Le  fou  venu ,  elle  lui  déclare  le  sujet 
de  sa  visite  9  et  le  prie  de  vouloir  bien  lui  nommer  trois 
numéros  sur  lesquels  elle  puisse  mettre  avec  confiance.  . 
Le  devin,  très -gravement,  demande  une  plume  et  de 
Pencre^  les  écrit  bien  distinctement  et  séparément  ;  puis 
montrant  le  papier  k  la  duchesse  :  «  Lisez ,  madame  » 
'  »  étudiez  bien  ces  numéros.  Les  savcz-vous  par  cœur? 
»  —  Oaij^onàienr  »  •  •  •  Alors  il  en  fait  trois  parts, 
les  plie  en  petites  boules,  les  avale,  puis  il  ajoute  : 
«  Madame,  allez  les  prendre  :  c'est  demain  le  tirage  ;  je 
»  vous  réponds  que  ces  numéros  sortiront ,  qu^ils  vous 
m-  ibront  un  terne  ;  mais  je  ne  tous  garantis  pas  qu'il 
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»  suit  sec  ».  Tous  les  spectateurs  de  la  sc^ne  rieut 

beaucoup  I  et  jugent  que  le  plus  fou  n'est  pas  le  pri- 
sonnier. 


F  É  V  B  1  £  B. 

—  4*  M.  Michau  de  Montblin  ,  jeune  conseiller  aa. 
parlement,  vient  de  mourir  t  à  Montpellier,  d'une 
maladie  de  langueur  qu'il  avait  contracté  dans  son  exil« 
11  s^était  lié  d^amitié  dans  cette  ville  avec  M,  Albisson, 
avocat  de  la  province  et  jurisconsulte  profond;  On  peut 
se  ressouvenir  que  M.  le  chancelier  Ini  avait  choisi  ren* 
•droit  Je  plus  incommode  ,  le  plus  dénué  de  secours  et  le 
plus  mal-sain.  On  peut  le  regarder  comme  une  victime 
de  la  révolution.  Son  éloquence  dans  I^s  assemblées 
était  si  impérieuse  ,  qu'à  la  y)remière  séance  tenue  à 
Versailles,  dans  l'affaire  du  duc  d'Aiguillon,  il  sub- 
jugua le  roi  f  qui  s'écria  :  J e  suis  de  Vaws  de  M»  MichaUm 
Il  est  auteur  de  plusieurs  remontrancesy  et  laisse  beau- 
coup de  manuscrits  précieux  ,  dont  il  demande  ,  par 
son  testament)  qu^on  ait  le  plus  grand  soin ,  pour  les 
remettre  à  son  fils  lorsqu*il  sera  en  âge  d'en  profiter. 
Il  lui  lègue  spécialement  sa  charge  de  conseiller  au 
parlement  I  et  désire  fort  qu'il  prenne  cet  état. 

—  8.  On  parle  d'un  événement  arrivé  à  la  foire 
â.aint -  Germain  ,  le  jour  de  la  Puriûcation ,  qui, 
quoique  singulier ,  n^est  pas  absolument  în^possible,  et 
est  regardé  comme  vrai  par  tant  de  monde ,  qu'il  mérite 
qu'on  le  rapporte.  Un  quidam  s^est  présenté  au  wauxhal 
d'hiver  iivec  un  barbet.  On  lui  a  représenté  que  son  chiea 
Qepoaraitpaa  tatrtr;  que  s'il  voulait  le  confier  au 
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corps-de-garde»  ou  ea  aurait  soia^  et  quUl  le  repren* 
drait  en  sortant.^  Entré  dans  l'assemblée ,  il  a  voulu  yoir 

l'heure,  et  a  trouvé  qu'il  n'avait  plus  de  montre.  Il  a 
fait  du  bruit  :  un  exempt  est  venu  ;  il  a  conté  son 
accident  ;  on  l*a  consolé  en  lui  disant  qn^on  en  rendrait 
compte  à  la  police.  Il  a  Ironvé  le  terme  trop  éloigné  ,  et 
a  prétendu  que  ,  plus  habile  que  l'exempt,  il  allait  la  ra- 
voir, s'il  lui  était  permis  d*amener  son  barbet.  11  a  obtenu 
cette  grâce  ;  il  a  rodé  avec  son  chien ,  qui  sVst  attaché  à 
un  homme  richement  vétu.  L'acharnement  de  Tanimal 
bien  constaté  >  son  maître  a  requis  que  le  personnage 
fÂt  conduit  an  co rps -de- garde  »  en  offrant  de  payer  tons 
les  dommages-intérêts  d'un  pareil  esclandre,  de  faire 
toutes  les  réparations  exigées.  11  a  parlé  si  affirmative- 
ment, que  Phorame  soupçonné  a  été  obligé  de  suivre 
Fexempt,  et  la  montre  a  été  retrouvée  avec  plusieurs 
^autres  dont  s'était  déjà  nanti  le  filou.  Ce  trait,  s^il  est 
exact  f  mérite  d^étre  consigné  dans  l'éloge  du  chien  y 
avec  tant  d'antres ,  qui  font  honneur  à  eon  sele  pour 
son  maître  et  à  sa  sagacité* 

—  ^.  M.  Dorât  ne  dissimule  point  à  ses  amis,  qui 
le  blâment  de  renoncer  en  quelque  sorte  au  cothurne  et 
au  brodequin  pour  s'armer  du  sceptre  de  la  critique  , 
que  c'est  une  spéculation  de  finance.  Quoique  cet  au- 
teur ^  né  homme  de  condition,  ajant  49000  livres  de 
rente' de  patrimoine,  avec  les  honoraires' qu'il  retirait  de 
ses  ouvrages  et  pièces  de  théâtre,  parût  devoir  vivre 
dans  une  sorte  d  aisance  ;  le  luxe ,  qui  gagne  même  ches 
nos  poètes.  Ta  fort  dérangé,  et  il  cherche  à  réparer 
les  brèches  faites  à  sa  fortune.  L'entreprise  Utile  du 
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Journal  ie$  Dames  doit  lai  rendre  ^  tout  frais  faits,  de 

chaque  souscription  de  dix-huit  livres,  un  tiers,  c'est- 
à-dire  ,  six  livres*  11  compte  sur  mille  souscripteurs  au  > 
moins/,  et  consequemroent  sur  six  mille  livres  de 
rente.  *  % 

Un  jeune  poète ,  qui  promettait  beaucoup ,  par  une 
suite  de  cette  inconduite  trop  commune  cKes  les  gens 
de  lettres,  vient  d'être  obligé  de  quitter  ce  pays-ci,  et 
de  se  retirer  Reliez  l'étranger.  Cest  M.  Imbert.  On  le 
dit  à  Liège.  On  évalue  sa  banqueroute  à  4o,ooo  liv. 

— -  19-  M.  Dorât  ayant  jugé  à  propos  de  se  louer 
ctutrance  dans  une  lettre  d'une  académicienne  des  ar-^  * 
codes  de  Rome^  on  a  pris  la  ntéme  tournure  pour  le  dé-> 
nigrer  dans  une  épigramme  attribuée  à  messieurs  Palis-» 
sot  et  Clément.  Il  faut  se  rappeler  que  l'apologie  roule 
principalement  sur  SCS  ouvrages  dramatiques  et  sur  le 
Malheureux  imaginaire.  L*épigramme  est  intitulée: 
Confession  poétique^  par  un  aeadimicien  des  arcades^ 

De  petits  vers  pour  Iris ,  pour  Cliniène, 
Dans  les  boudoirs  iii*aVaient  fait  quelque  nom  ; 
T^Desir  me  prit  de  briller  sur  la  scène; 
Maïs  )y  parus  sans  f'aveu  d'Apollon. 
Là,  comme  ailleurs,  s'achète  la  victoire  : 
A  beaux  deniers  l'on  m'a  vendu  la  gloire  ; 
Mieux  eût  valu,  ma  foi ,  qu*on  m^eàt  berné, 
^^ue  m*ont  servi  tant  de  pr^urs  à  gages? 
De  mes  succis  où  sont  les  avantages? 
Un  seul  encore ,  et  ie  suis  ruiné. 

22*   Malgré  la  réduction  du  ballet  des  Horaceis. 


r 


Digitized  by  Google 


**4  (  1777.  —  Février.  ) 

on  a  fait  une  chanson  qui  penMtre  n'aura  pas  beau- 
coup de  sel  lorsque  le  sujer  sera  perdu  de  vue  et  oublié  f 
mais  qui  amuse  aujourd'hui,  et  c'esl  à  qui  la  chantera» 

Chamonm 

1 

Air  :  PaUembUu,  M,  le  emti 

* 

Tout  le  monde  est  cooTaîncii 
Que  le  ballet  des  Horaces, 
En  même  tems  est  le  ballet  des  Cu 
Le  ballet  des  Cuiiaces^ 

Quel  ^ectateur  n*est  point  ^mn, . 
Voyant  ratnë  îles  Horaces , 
Ptoadre  courage  et  pourfendre  trois  Cu... 
Pourfendre  trois  Curiaces. 

Ah!  juste  ciel!  tout  estperduf 
Dit  Camille  au  fier  Horace  : 
Je  SUIS  ta  sceur ,  et  tu  perces  mon  Cu.*. 
Tu  perces  mon  Cuiiace  l  ' 

A  rinstant  son  frire  boorm. 
Vous  la  poigarde  avec  grâce  : 
Camille  tombe ,  et  montre  eocor  son  Cu.*« 
Montre  encor  son  Curtace. 

Vous,  à  qui  Movena  est  connu  » 
Jetés  des  fleurs  sur  ses  traces  : 
A  I*Opëra ,  faime  à  daquer  les  Ou... 
A  claquer  les  Curiaces. 

I 

*  % 

•9-  27,   Le  bruit  a  couru  ,  il  7  «  environ  àeuz  mois. 
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qott  le  noureau  directeur  du  trësor-royal ,  quoiqu  hé-i 
rëtîqae  9  avait  diné  pabiiqaesneiit  chez  TarcheTéque  de 
Paris.  Cette  nouvelle  certaine  a  ëtë  consignée  dans  une 
épigramme  ,  qui  n'a  transpiré  que  depuis  peu.  Il  faut  sa* 
Toir  que  le  prélat  se  nomme  Christophe. 

Nous  rayons  vu ,  scandale  ëpouvantable  ! 
Necker  assis,  avec  Christophe  à  table, 
Et  vingt  prélats ,  savourant  à  Tenvi 
De  ronges  bofds  le  nectar  dâectable  : 
li'Église  ca  pleure,  et  le  Pliable  est  ntwL 
Mab  en  ce  jour,  d'une  indulgence  telle  « 
Quel  serait  donc  le  motif  important 
Qui  de  JBcaumont  a  perverti  le  zèle!* 
C'est  que  Necker,  le  fait  est  tràs-conslant, 
N*est  iaaaéniste  ;  il  n*est  que  protestant 


Mars. 

—  7.   Si  les  Français  rient  de  leur  proprel  maux , 

on  ne  doit  pas  s^étonner  qu'ils  rient  de  ceux  des 
autres.  On  a  fait  ici  une  chanson  sur  les  Insurgens  (1)  , 
qui  contient  snccinctement  tous  les  faits  relatifs  k  cette 
guerre. 

Air  :  J}c  Jocoade, 

m 

Pour  amuser  notre  loisir,  « 

Sans  UeMr  la  décence }  # 


(i)  L*indépe0dance  des  ÉM^ts-UoiAi 


(  ^777*  — Mars.  ) 

Il  est  naturel  de  choisir 

Ce  que  1*011  «me  en  France. 

U  faut  donc  sur  un  nouveau  ton. 
Comme  notre  musique* 

Me  parler  ici  que  du  Con-. 
tincDt  de  TAmérique. 

Qu'a  donc  fait  certain  génc'ral , 

Dan«  cette  injuste  guerre  P 
Aux  Insuffeos  fort  peu  de  mal, 

Beaucôup  à  rAngletem. 
Ces  fiers  ennemis '^e  Boston, 

De  lionte  Ou  de  colique, 
Mcui^ent  à  la  porte  du  Cou- 

tînenl  de  rAmérique. 

U  en  coûte  bien  des  ëcus 

A  plus  d'un  royaliste , 
Le  tout  pour  ne  Toir  ^e  des  cnisy' 

Que  Toit  suit  à  la  piste* 
Mais,  malgré  tant  d'exploits,  dil-os, 

Le  sire  britannique 
K'aura  jamais  un  poil  du  Con> 

tinent  de  TAnbérique* 

Fit-on  jamais  en  pareil  cas, 

Plus  birllaote  retraite  ? 
Aussi  ne  le  cache-t-on  pas 

Dans  certaiBcs-gaaette  : 
4Chactt»  parlaW  de  Washington, 

Et  de  sa  politique , 
Trouve  qu  il  est  digne  du  Con* 

tinent  de  TAmérique.- 


(  ï'j'jj.     Mars.  )  Ëij 

Pourc[uoi  voudrait-on  abolir 
Ce  droit  de  la  nature  ï 

A  Londre  on  en  sait  bien  jouir,  ' 
*  Et  même  arec  usure  : 

1a  liberté  n*est  pas  un  don, 
Qu^aisement  oa  trafique; 

Laistonss-en  donc  jouir  Je  Con- 
tinent de  r  Amérique. 

12.  Mademoiselle  Arnould,  de  l'Opéra,  se  trou- 
vant Fautre  jour  k  la  vente  de  feu  M.  lUmdom  de 
Boisset  f  au  moment  qu'on  j  avait  exposé  le  buste 
de  mademoiselle  Clairon ,  a  doublé  la  première  en- 
'  chère.  Personne  ne  lui  ajran^  contesté  cette  acquisi«> 
tion ,  cela  a  donné  lieu  au  quatraia  suivant ,  qu'on 
lui  a  adressé  2 

liorsqu^en  l'applaudissant ,  déesse  de  la  scèse^ 
Tout  Paris  t'a  cédé  le  buste  de  Clairon  9 
XI  a  connu  les  droits  d*une  sœur  d* Apollon 
Sur  un  portrait  de  Melponiène. 

— -  17*  L'insolence  de  M.  Dorât  depuis  quelqùe^ 
tems  envers  ses  confrères  et  le  public ,  lui  a  attiré 

plusieurs  brocards.  Voici  une  épigramme  qui  court 
depuis  peu  : 

Un  bel  esprit  sur  le  Pinde  embusqué, 
Surprit  Thalie  en  un  coin  solitaire  : 
«  Çà,  qu'on  m'embrasse.  —  Ah  !  fi!  pédant  musqué; 

Va  reste  ici ,  tu  n'es  plus  mousquetaire  ». 
Malgré  ses  cris,  ce  froid  célibataire, 
D*ttn  baiser  flasque  è  trois  fois  l'insulta» 
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Dont  trois  soufRets....  Mais,  sans  perdre  couiaget 

D'un  croc  en  jambe  il  vous  la  culbuta, 

La  chifionua,  puis,  pour  comble  d'outrage, 

Qu*amva-t-il  *  enim       U  la  ^ta. 

—  24.  On  parle  du  sieur  Dangé  (1)  ,  dont  le  testa- ^ 
ment  a  des  dispositions  assez  originales.  On  cite  en— 
tr'autres  un  article  de  cinquante  bouteilles  de  vin  d'un 
crû  exquis ,  qu'il  laisse  en  rentes  viagîîres  à  madame  de 
Coiguy.  Ce  don  a  été  motivé  sur  une  plaisanterie  de 
cetle  dame  «  se  plaignant  qu'après  la  mort  de  cet  ex- 
cellent Amphytrion  ,  elle  ne  pourrait  plus  boire  d'aussi 
bon  vin. 

Il  supplie  aussi  Son  Altesse  monseigneur  le  prince 

de  Conti  ,  de  lui  permettre  de  lui  léguer  mille  bou«* 
teilles  de  vin.  On  ajoute  qu'il  y  a  un  séro  de  rayé. 

£nân ,  M.  de  Bièvre  a  fait  un  calembourg,  en  disant 
que  ce  n'était  que  depuis  peu  qu  on  pouvait  j^asser  la 
place  de  Vendôme  tans  danger  (  Dangé  )  ;  et  ce  quo- 
libet a  d'autant  plus  de  sens  que  le  financier  défunt 
jétait  un  grand  coupeur  de  bourses  par  son  bonheur 
inouï  au  {eu. 

<— *  3i.  Mademoiselle  Raucourt,  cette  actrice  de  la 
comédie  française ,  dont  le  début  avait  été  si  brillant  n 
plus  fameuse  ensuite  par  sa  luxure  que  par  ses  succè^  / 


S. 


(i)  Fermier-général,  qui  buna  à  son  neveu ,  Dmgi-d^Oifgf, 
Irait  millions  de  fortune  ^  outre  cinq  millions  de  tegs  partica- 
liers. 

(       dfi  Vémur.  } 
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«t  enfin  pàr  son  Inxe  ^  ses  prodigalités  et  le  nombre  de 

ses  créancinrs,  a  été  arrêtée  le  mercredi -saint  comme 
elle  montait  en  carrosse  pour  se  rendre  à  Longchanip  ; 
on  l'a  condaite  au  fort-révéque^  où  heureusement  elle 
n^a  pas  couchée,  car  elle  anrait  été  écroaée  de  tontes 
parts,  et  il  aurait  fallu  des  sommes  énormes  pour  la  se-* 
courir.  Une  raain  bienfaisante  Ta  retirée  de  ce  mauvais 
pas  ;  mais  elle  vit  toujours  dans  les  alarmes ,  et  voudrait 
rentrer  au  ihéàtrc,  adii  d*étre  ainsi  à  Tal-ri  d'une  quan* 
tité  de  ses  créanciers.  Comme  le  trî^jot  comique  9  très* 
délicat  sur  Thonneur,  et  surtout  les  dames  t  n>n  veulent 
point  absolument ,  à  cause  de  ses  impndîcités ,  à  la  clô^ 
ture  du  théâtre  elle  avait  ameute  un  grand  nombre  de 
ses  partions  et  de  gagistes  y  qui  Tout  redemandée  avec 
beaucoup  de  clameurs.  On  attend  la  rentrée ,  où  sans 
doute  la  même  cabide  redoublera  de  zèle  et  de  fu-* 
reur. 


A  V  A  I  L« 


a.    On  écrit  de  Monterais  qu'un  pâtissier  de  ce 

pays  là,  dans  le  gî^nre  du  inenuis  or  de  jNevors,  ou  du  co- 
cher de  M.  de  Verthamont,  toujours  gai,  et  faisant  des 
chansons  pour  le  peuple ,  venait  de  se  noyer  de  sang-^^ 
froid  ;  qu'il  sVlait  enveloppé  d'un  drap  ,  et  sVtail  ainsi 
jeté  dans  la  rivière  ,  sans  aucune  cauhe  de  chagrin  con-* 
nue.  On  ajoute  qu^il  avait  écrit  une  lettre  à  son  fils ,  ea 
lui  envo^rant  son  argent ,  et  <]u'il  avait  laissé  sur 
II.  d 
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tflbfe  Bth  ^phaphe  plaiciafite ,  et  dâtM  «à  Inàiliètià  gri~ 

Ci-git,  dans  le  fond  de  ce  troU) 
.    Le  joyeux  |>àlis«4er  Noyou, 
Qui  vivant  en  a  maint  bouchés  : 
Dîèu  lui  pardonne  ses  pécliéi; 

—  II.  Le  sieur  Bouret ,  fermier-général,  a  été 
trouvé  hier  subitement  mort  dans  son  lit.  Les  gens  qui 
veulent  de  Textraordînaire  k  tout  prétendent  qu^il  h  ac- 
céléré sa  fin  :  ils  en  donnent  pour  raison  le  dérange- 
ment de  ses  affaires  ;  mais  ii  y  ëtiit  habitué  ,  et  Ton  se 
rappellera  toujours  que  le  }our.  mémo  où  il  eut  l'hon- 
neur de  recevoir  S.  M.  pour  la  première  fois  au  fameux 
pfli^ilîon  du  roi ,  ses  créanciers  faisaient  saisir  ses 
meubles  à  Paris.  Du  reste  c^était  un  homme  rare  pour 
le  manège  Ae  Tintrigue,  pour  le  raffinement  de  Tadu^ 
lation,  et  pour  la  fécondité  des  ressources  quand  il  vou- 
lait parvenir  à  ses  âns.  11  avait  un  goût  dç  dépense  in- 
croyable, et  une  vanîlé  sîtlgnliÀref.  qui  vraisemblable- 
ment en  était  le  principe.  Il  ne  faisait  plus  parler  de  lui 
depuis  long-tenis,  et  se  regardait  ainsi  comme  mort 
4'avance.  il  a  mangé  dans  sa  vie  quarante -deux 
imlltons. 

—  1 4*  M.  de  Crébillon ,  fils  »  vient  de  mourir.  Quoiqu^il 

n^ait  pas  c^é  aussi  illustre  que  son  père 9  il  s^«^tait  ouvert 
une  autre  carrière  •  et  avait  une  manière  originale  dans 
le  genre  du  roman.  Ses  ègaremms  du  cmur  et  de  l'ep^ 

prit  sont  un  chcf-d^œxivre  qu'on  regrette  toujours  de 
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!lHpîr  imf»«r&îi.  H  s'éteît  gâté  dans  ses  derniers  ouvrages  ; 
et  à  force  de  vouloir  affocUr  le  tofl  d«s  petits- maitrw 
fitd^sliomnwsiboûiKMfertmiM,  il  avait  pris  un  jar- 
gon minteUigiWe,  Enfin ,  pour  le  peindre,  il  suffit  dd 
^i^e  qu'on  l'avait  surnoramé  le  Philosophe  desjemmtt. 


Mai. 


i*'.  On  continue  à  s^entretenir  de  M.  le  comté 
tâe  Falkensiein  (i) ,  et  k  recueillir  ses  dits  et  gestjss  më- 
liiorabies. 

Dans  une  des  garnisons  qu'on  lui  a  fait  passer  en  re- 
vue, on  lui  a  montré  le  régiment  de  Schomberg  dra- 
gons, en  lui  observant  que  c'était  autrefois  Je  r<igiment 
tâes  Hullans  du  mart  cha(  de  Saxe  :  «  Pourquoi  lui  aviÂt 
»  Jait  changer  de  nom,  a-t-il  répondu  ?  nous  avons  en^ 
»  corê  à  Vienne  le  régiment  du  prince  Eugène  *. 

L  autre  jour  s'eîani  présenté  au  château  avant  le  lever^ 
il  est  resté  dans  la  galerie  à  causer  avec  les  courtisans. 
Le  roi  instruit  qu'il  était  là  ,  l'a  fait  inviter  d  entrer  : 
«  On  ^>a  méprendre^  a-t-d  dit ,  pour  un favori 

Emerveillé  des  invalides  et  de  l'école  royale  militaire  , 
îl  a  fait  reproche  au  roi  de  n'avoir  pas  encore  tu  ces 
étabiissemens* 

—  3.   Tandis  que  M.  le  maréchal  duc  dé  Richelieu 


(i)  Joseph  II;  empereur  d'AUeniagnt- 

9< 
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mange  dc^sagréablernent  beaucoup  d'argent  pour  nour- 
rir un  procès  ruineux  ;  la  fortune ,  toujours  favorable  à 
ce  seigneur ,  lui  ménage  de^- petite  revenans  bon  aoz- 
qtiels  il  n'aurait  pas  droit  de  s'attendre.  Oest  ainsi  que 
récemment  madame  de  Gaja  ,  veuye  d^un  major  de 
Compiègnoy  femme  octogénaire»  vient  «  par  une  vanité 
barbare  ^  de  frustrer  sa  famille  pauvre,  de  son  bien 
d'environ  60,000  écus,  pour  faire  son  légataire  universel 
M.  de  Richelieu.  Un  notaire  du  lieu  s'est  transporté  à 
Paris  pour  lui  annoncer  cette  nouvelle.  Après  Pavoir 
fait  long-tems  attendre,  il  a  ordonné  qu'on  l'introduisît 
sur  ce  qu'il  a  déclaré  avoir  des  choses  intéressantes  à  lui 
dire*  L'officier  de  justice  ajant  rempli  sa  mission  ,  le 
vieux  plaisant  s'est  édrié  avec  un  sang -froid  gogue* 
nard  :  «  Ah  I  parbleu  ,  si  toutes  les  Jcmmes  avec  qui  fai  • 
»  couché  m* avaient  laissé  leur  bien^     serais  plus  riche 
»  que  leroi  »l 

6.  '  U  court  dans  le  monde  des  couplets  cbantéa 

à  une  table  où  était  M.  le  Mierre  ,  sur  Fair  :  Oest  un 
sorcier.  Ils  sont  agréables ,  surtout  s'ils  sont  impromptus. 
On  les  dit  d'un  M.  de  Noailles,  ancien  gendarme  de 
la  garde  ,  et  font  honneur  à  la  gaieté  et  au  talent  d# 
cet  aimable  convive. 

* 

Amis ,  bovons  toos  à  plein  verre  : 
Le  vin  est  toujours  mieux  goAté 

Quand  on  le  boit  avec  le  Mierre , 
Quand  on  le  boit  à  sa  santé  : 
Enivrons-nous .  Bacchus  Tordoimt  ; 
Mettons  cette  bouteille  à  bout , 
Buvons  tous  9  etc. 
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Qae  le  guerrier  bo'iTe  à  Bellone; 
Je  sait  bien  mîeui  placer  mon  choix  t 
C*cst  à  Tamitié  que  je  bois. 

« 

Que  le  Parnnsse  et  ses  tronipcUes  , 

Frappe  l'écho  qui  relentit, 

Je  ne  san  f[«ie  des  cbansontiettcs; 

Le  senlimeo^aît  pea  de  brait. 

Lorsque  Ton  aime ,  on  ne  peut  (^ire 

Prendre  le  ton  du  bel' esprit  : 

On  chante  ,  on  rit,  etc.  , 

£n  amitié,  comme  à  Cythère,  ^ 

Les  cœurs  sensibles  savent  bien 

Que  les  |;rancls  mots  ne  prouvent  rien. 

i.  «  '  •       '  "  t  ' 

A  mon  voyage  en  Amérique»  . 

L*hymen  m'a,  je  crois*  bien  traité  : 

Jé  ne  me  crois  pas  dans  la  clique  « 

On  c*est  sans  Tavoir  mérité. 

J*aî  femme  aimable  et  très-pudique  : 

SI  j'entendais  par-ci,  par-Ia,  ^ 

Le  voilà-là,  clc. 

Je  tiens  Te'rho  peu  véridique, 

Je  crois  toujours  pleins  de  venus 

X* Amour,  mes  amis  et  Bacchns. 

a6.    Quoique  M.  le  comte  de  Falkenstein  soit  de 
mœurs  «ustère»  9  et  n'ait  pas  Thabitude  des  galanteries 

fades  de  nos  petits-maitres  de  cour ,  il  n^'gnore  point 
Part  de  dire  des  choses  agréables  et  spirituelles  aux 
dames.  On  en  peut  juger  par  son  propos  à  madame  la 
comtesse  Dubarri.  I^e  jour  où  il  fut  la  voir,  comme 
il  était  question  de  se  promener  et  de  visiter  les  beau7 
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tés  extérieures  du  pavillon  de  Lucicnnes ,  ce  prince 
offrit  le  bras  à  la  comtesse  i  qui  sembla  honteuse  de- 
cet  excès  d'honneur  et  sVn  arouer  indigne.  Ne  faites 
peint  difficulté  ^  lui  dit  TErapereur;.  la  beauté  est  toU" 
jours  reine, 

27.  M*  le. comte  de  Falàensiein  s'étant  refusé  à 
recPYoir  directement  Phomttage'  de  nos  poètes,  nous, 
n'avons  pbint  été  inondas  du  déluge  de  vers  quVn  crai- 
'  gnaît;  cependant  il  en  perce  toujours  quelques-uns  , 
et  voici  un  madrigal  qui  court,  quon  attribue  à  ma-, 
dame  d'£sparbès  ; 

■ 

De  vos  propres  sujets  n^aTez^vous  pas  assez?' 
Youlei-^ous  donc  rjfgner  sur  tout  ce  qui  respire  ? 
Gagner  ain^  les  cœurs  partout  où  vous  passes, 
Des  princes ,  vos  voisins ,  c*eÀ  usurper  l'empire. 

'Mille  vertus  vous  font  cliërir  ; 
"Vos  bienfaits  sont  les  lois  que  votre  cœur  impose  , 

£t  voyager  ou  conquérir 

Est  pour  fous  une  inème  chose. 


Juin. 

« 

•9»  5,    Ver»  à  l'Empereur  ^  par  M*  Saurin.\ 

Sous  Tappareil  de  la  grandeur, 
Ilous  aimons  à  voir  la  splendeur 
Des  vertus  qu*ên  vous  Von  renomme  ; 

plus  vous  caches  r£nipcreur«  v 

g  •  1 

/ 
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Plus  TOUS  faites  admirer  Thomme. 
'  Un  peuple  aimable  et  doux,.pout-èlre  un  peu  lëger» 
Maïs  aimant  Thonneur  et  son  maître, 
Eprîs  (lu  vrai  mérite  et  sachant  le  juger, 
Vous  voit  d'autant  plusgrand.  que  vous  voulez  moins  lètre. 

Ah  !  soyes  toujours  notre  ami  ;  ' 
Que  db'tiaîgle  e»  «les  lys.  p^dr  lè*  bie»  de  la  terre ,  " 
Tout  .iBBCvre.le' n«od.  pflor  l'amour  afTermi. 
Ifi^oce  l)eurcu:>c  !  à  jamais  J'iinc  u  ai  on  si- obère,- 

l^t}}s«^-(M  ^vlt^ri  Ifi  Uoiiv^uir , , 
]Çt.  1^^  jaupais  avoir,  en  adoranLl^        ,  <  , 

Qm*^  former  des  vœux  goiir  ^e  frère»  » .  . 

On  toit  qùe-Ier  poëta  a  youlti  éviter  ici*  le'  dëfaut'  or^^ 

dinnire  de  ses  confrères  ,  celui  de'fôîrë  'lâ  sblirfe  ddT 
maitre  en  exaltant  trop  un  souverain  c^trangor.  M.  Saurin^ 
amène  cl^tcun  à  son  rang-,  et  lui  distribue  to«r^'à-touf^ 

des  éloges.  ' 

...       *.    •      .  -   »  *  «î     <  \ 

-rr  8.   LÎAç^dijniie-roçyale.  des  Beau»->Art8  de  To.u-^ 

][puse  a  vqulu  ^voir  le  p<^rtrait.,de  M.  de  .Bufion.  IJ^ 
a^é^dpS9iné.9<)di.'^rès;nalvret;P9if  ^,  Fujost  pveinire  en 
VUnia^Ufe  «  associé  bonoraL^i^  de  .cette  compagnie ^  et: 
gfayé.  pçir  M.  y^pg^li^l^.  M*  T^bbé  de  Lille  y  a.  mis 
«ÎJi.ver^i<^),;.  ,  _    ,  ..  . 

La  nature  pour  lui  prodigiiant  sa  riclîesse, 
'I^ans  son  génie ,  ainsi  que  dans  ses  traits, 
A  nvb  la  forée  et  la  noblesse  ; 

o&d^ la  peignant,  il  paya  ses  bienfaits.     '     '       '     '  i 


(i    Us  sont  çUés  ironiquement  dgns  le  petit  Almanach  des 
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mm  tS,   Extrait  d'une  Uiirû  de  Ferney^  du  S  juini 

èr  Nous  sommes  arrÎT^s  îcl  Ik  nofre  retour  d^Italîe? 
nous  avons  eu  le  bouheur  d'en  voir  le  seigneur ,  et 
nous  en  .avons  été  d  autant  plus  âaités.qu^ildeyienitràs- 
sauvage  ,  et  que  nous  avions  rencontré  dans  notre  routa 
plusieurs  grands  et  notabics  personnages  qu  il  avait  re- 
fusés. 11  a  passé  la  journée  entière  av;ec  nous.  L^endroit 
de  sa  terre  qull  nous  a  montré  avep  le  plus  de  comptai* 
sance  c'est  Téglise.  On  lit  en  haut  en  lettres  d'or  :  Deo 
erexU  FoUairp*  L'abbé  de  Lille  s'écria  :  «  Voilà  un 
«  beau  niot  entre  deux  grands. noms!  mais,  ^st-ce  la 
»  terme  propre,  ajouta- t-il  en  riant?  ne  faudrait-il  pas 
»  dicayitf  sacravit  P  on  ^  non  f  repondit  le  patron  ». 
t^anfaronnade  de  vieillard.  11  nous  fit  observer  son  tom* 
beau ,  à  moitié  dans  IVglise  et  à  moitié  dans  le  cime* 
tière  :  «  Les  malins,  continua-t-il ,  diront  que  je  ne  suis 
»  ni  deiiors  ni  dedans  »•  La  religion  Toccupe  touîours 
beaucoup.  En  gémissant  sur  la  petitesse  de'ce  lieu  saint , 
il  dit  :  "  Je  vois  avec  douleur  aux  grandes  fêtes  qu'il  ne 
»  peut  contenir  tout  le  sacré  troupeau  ;  mais  il  n^y  avait 
9  que  cinquante  Kabitans  dans  ce  village  quand  'fy  suis 
»  venu  ,  cl  il  y  en  a  douze  cents  aujourd'hui.  Je  laisse 
»  à  la  piété  de  madame  Deuiâà  faire  une  autre  église  ». 
£n  parlant  de  Rome  il  nous  .demanda  si  cette  belle  ba- 
silique de  Saint- Pierre :était  toujours  bien  ferme  sur  ses 
fondemens  ?  Sur  ce  que  nous  lui  dîmes  que  oui|  il  s'é* 
cria  :  <*  Tant  pis  »  ! 

mm  lU^     Madame  Paulze«  femme  d'un  fermier-» 


) 
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génial ,  Tenue  près  de  Fernej  9  où  elle  a  une  terre» 
a  désiré  rotr  M.  de  Voltaire;  maïs  sachant  la  diffi** 

culte  d'être  introduite  ,  elle  Ta  fait  prévenir  de  son 
envîe  9  et  y  pour  se  donner  plus  d'importance  auprès 
de  lui  9  a  fait  dire  qu'elle  ëtàit  nièce  de  Pabbë  Terraj. 
A  ce  mot  de  Terray,  frémissant  de  tout  son  corps 9 
il  a  répondu  :  «  Dites  à  madame  la  Paulze  qu^il  ne  ma 
»  reste  plus  qu^une  dent ,  et  que  je  la  garde  contre  son 
I»  oncle.  »  ' 

L^abbë  Cojer,  dit -on  9  ayant  très  ~  indiscrètement 

témoigné  son  dcsir  de  rester  chez  M.  de  Voltaire ,  et 
d  y  passer  six  semaiQeS9  celui-ci  lui  dit  avec  gaieté  : 
«  Vous  ne  voules  pas  ressembler  à  Don.  Quichotte  :  il 
»  prenait  les  auberges  pour  des  châteaux  9  6t  yous  pre- 

»  nez  les  châteaux  pour  des  auberges.  >  ; 

•  *  — •  28.  M.  Grcssct  a  été  trouvé  mort  subitement 
dattsson  lit.  Sa  femme  ,  qui  ne  le  quittait  jamais,  avait 
été  pour  la  première  fois  de  sa  vie  à  la  campagne  sans  lut» 

* 

La  ville  lut  a  rendu  les  honneurs  dont  i(  était  snacepti^- 

en  faisant  célébrer  un  service  pour  le  r*'po.s  de  son 
à  me*  Il  était  depuis  quelques  mois  historiographe  de  Tor- 
dr  -^  de*salnt  Laiare,  placé  créée  pour  lui  par  MomienPm 

Yoà  dislii^uâ  latin  fait  pour  lui  servir  d'épitaplie  : 

*-  :     '  •  *  Bmtte  te^iii^e  smlês  ht^mêi^  ^enêresque  pvéSem  i 

Seé prifâtêati  im»res  ^  ingeniamijue ,  mort.  >  ^ 

*       •        •  • 

•  Les  ami '^^^r^     1*  littérature  sont«aflKgés  dn  broît 

qui  se  répa.  qu'on  n  a  trouvé  aucun  manu5rril  chez 
M.  Gresseti  ^'^^^  même  le  nouveau  chant  destiné  à  être 
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ajouté  au  pocme  de  V^ï^wt^  fouf  k  nom  <te  YChifTmtf'f 
cbaot  qu'U  avait  lu  à  la  comr  Autant  son  de^nîarv^ityagfc  % 
et  qui  y  avait  pla'hcaucoMp.  \\  s^ensuivrait  que  Tau-r 
leur  laur^iv Uirùl4  dftn^.ua  ^cc^&de  celle  dëvoUoi) qu'oA 
traitait  inj[ufrteanAfit  d'bjpoarisi^«  U  aal  fielleux  f ne  aa 
Téoëratian  pour  raticien  dyéqve  d^Amieas  Paît  empê- 
ché, comme  on  IVswre,  <Je  publier  celte  nouveUe  fa^CQf, 
tie  daos.uo  taini^  où  U  ^  a^n  «ffraît  p^as  iait  acmpiile, 
mais  où  il  craignait  d^âlarmer  Tame  timorée  du  pr^élat, 
et  de  lui  faire  <^uelqvie  peine. 

a  t 

J  V  1  L  I.  ET. 

^  5.  Quoique  les  deux  pièces  très-intéressantea 
ci-joiatéa  aieat  deuii  a^a  à»  date  ,  -  tlte»  étaient  •  reatées 

jusqu'à  présent  dans  le  plus  grand  secret ,  et  à  la  kc^ 
ture  on  jugera  aisément  piourqnai;  -Mais  Vavidité  dea 
curieux  d^nne  part-,  «t  eufîi^té  des  nercenairea  de^ 
l'autre  fout  tout  tcanspirar  à  la  longue. . 

j04»Usmmii4  nU.  d*  h.  Ckahtm  al  dê  CaradW^ 

du  S  aoAi  1775.. 

« 

Nous  soussignés  .Xon»   H^eii^  de  Càrmdwc  dé  ia 

€holotaîs\  êt  Anne  Jacque:^  de  Caràdêue ,  proeurenrs* 
généraux  du  roi  au  parlement  de  Bretagne  ^  voulant  • 
»donfier  à  S*  M«  un  témoignage  de  aoiotée.  f  e^«Mrt  -pau?:  sa 
.personne  sacrée^  de  notre  reconnaîssancê'  «U  la.  juetica 
•qu'elle  a  bien  voulu  nous  rendre ,  de  nvttre  d^si^  4a 
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concourir  aux  vues  de  paix  dont  elle  est  animée,  et  de 
notre  coniidëratio»  pQur  M.  le  comte  de  Maurepat  ^  dé« 
claroos  abiuidonner  purement  et  sîmpJemettt  toutes 
tions  et  demandes  (jue  nous  aurions  faites  ou  pu  faire  re- 
lativement à  la  procédure  criminelle  injustement  inten- 
tée contre  noi|$  a(u  mois  de  Boverabre  176S  et  années 
suivantes  9  circonstances  et  dépendances ,  en  quelque 
tribunal  ej(  envers  quelques  perfionnes  quer  ce  soit,  re-» 
nonçant  à  en  faire  aucunes  suites  ,  et  notamment 
•  contre  M.  le  duc  d'Aiguillon. 

A  Rennes 9  le  5  août  1775* 

Signé  ^*jm  Carabcvc  de  Ul  Chalotais.  ; 

DK  CABABSUC. 

Iscttte  de  M.  Je  f^arde  dês  sceaux  à  M.  Je  la  Chalotats, 
.du  8  août  1775 ,  envoyée  d'.A/i^i^  M^  de  la  Chalo^ 

,  ■  '  :  ' 

Le  roi  a  bien  voulu  vous  accorder  une  gratification 
de  la  somme  de  100,000  livres  ,  une  fois  payée  ;  et 
une  pe^osion  de  ô^ooo  livres,  revrr.sible  après  vous-, 
savoir  ;  4>ooo  livres  à  M.  le 'chevalier  de  la  Chalotais; 
voira  ?fiii ,*  et*4>ôoO  livres  à  médame  (tfêfla  Fruglaje. 

î  Sa  Majesté  vons  accorde  égalenipnt  une  charge  de 
président  à  mortier  ,  dont  elle  voudra  tlien  donner  l'a- 
gnément  à  M*  de  Caradeuc^  si  vous^là  Ini  faites  passer. 
Vous  ne  devez  pas  douter  du  plaisir  que  j'ai  à  vous  an- 
noncer ces  grà(;es« 
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Je  vais  faire  passer  k  M.  le  contrôleur  général  Wm-^ 
pliation  des  décisions  du  roi  9  pour  qu^il  soit  à  portée 
de  vous  procurer  le  paiement  des  xoo^ooo  livres  «  et  de 
vous  faire  porter  sur  les  états  du  roi  pour  la  pension  de 
{i,ooo  livres.  t 

Je  vais  faire  passer  également  à  M.  de  Malsherbea 
une  ampHation  de  la  décision  relative  à  cette  pen- 
sion ,  pour  qu^il  soit  en  état  de  vous  en  expédier  le 
brevet* 

Je  suis, 

MOITSIEUR, 

Votre  alTectionné  serviteur. 

Signé  j  MlROMESNIL. 

A  Versailles  f  le  ô  août  177^ 

'  ^  AI.  On  rapporte  que  le  grand- aumônier  (i)  f 
tombé  en  enfance  »  mais  n^en  étant  pas  moins  sua* 
ceptible  des  maux  physiques  ,  s^est  plaint  de  sa  goutte* 
au  docteur  Bouvart ,  et  lui  a  dit  qu  il  souffrait  comme 
un  damné.  Quoi  /  déjà  ,  momeignêur ,  a  reprit»  le  malin 
Esculape. 

26.    Exirail  d'une  lettre  de  Femey^  du  ao  juillet, 

M.  de  Voltaire  est  dans  un  chagrin  d'autant  plus  sea-' 
sibic,  que  son  amour-propre  est  blessd  au  vif.  Il  avait 

fait  les  plus  superbes  préparatifs  dans  Tespoir  que  M.  le 
comte  de  Faikenstein  viendrait  le  visiter.  Il  avait  ras- 

(i)  La  Bocbe-Aymon. 
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semble  autour  de  lui  tousses  amis  des  envîroDS,  pour 
grossir  sa  cour  ;  il  avait  composé  des  vers  que  devait 
débiter  à  l'illustre  étranger  mademoiselle  de  Varicourr. 
Tous  ces  soins  ont  été  inutiles.  Le  prince  n'à  pas  daigné 
le  voir,  ni  son  château  f  ni  son  village  ;  il  n'a  demandé 
ttuenne  de  ses  nouyelles  ;  il  s'est  cependant  arrêté  à  Ge- 
nève ;  et  ,  par  une  affectation  encore  plus  cruelle ,  il  est 
ailé  àVersoj,  et  a  parcouru  en  déuil  ce  lieu,  non  moins 
affligeant  pour  le  seigneur  de  Ferney.  Vous  savez  que  M. 
deChoiseuI,  avait  entreprisde  former  une  ville  de  Versoy, 
et  d  j  creuser  un  bassin.  Depuis  sa  disgrâce  les  travaux 
aTaient  été  suspendus;  mais  comme  il  coûtait  beaucoup 
en  frais  de  l'administration  qu'on  avait  commencé  d'^r 
établir,  et  qu'on  avait  calculé  qu'avec  cet  argent  on 
aurait  âni  le  projet on  avait  recommencé  :  il  en  a 
résulté  déjà  des  émigrations ,  et  Ferney  se  serait  dé- 
peuplé si  cela  avait  duré.  Le  canton  de  Berne  a  heu- 
reusement fait  des  représentations  contre  ce  port  9  qui 
lui  serait  très*nuisible.  On  assure  que  Ton  va  de  nou- 
veau abandonner  les  ouvrages  ,  et  que  M.  de  Vergennes 
Ta  promis  au  canton  réclamant.  Ceci  ca!me  un  peu  les 
tourmens  du  patron  ;  mais  T Empereur  brûler  son  her- 
mîtage  avec  un  mépris  si  marqué  !  il  ne  peut  digérer  cef 
affront. 


Août. 

^  4*  bâtard  de  feu  Boissy  cberche  à  marcher  sur 
les  traces  de  son  illustre  père ,  sans  espoir  cependant  de 
parvenir  jamais  à  la  même  réputation.  Il  en  a  une  , 


é 


Digitized  by  Google 


lia  (  i^jy.  —  Août.  ) 

sinon  plus  durable  |  aa  moins  plus  sûre  pour  aller  au 
boohenr  ;  U  passe  pour  un  des  premiers  étalons  de 
France.  Ce  renom  le  hh  rechercher  des  femmes ,  et 
donne  un  grand  relief  à  ces  opusCTitcs  poétiques,  peu 
de  chose  en  eux-mêmes.  C'est  ainsi  qu^on  vante  beau- 
coup un  opéra  comique  esquissé ,  composé ,  répété  et 
représenté  en  huit  jours,  au  diro  de  Fauteur.  II  a  pour 
titre  :  Le  double  Déguisement  y  ou  les  Veiidanges  dé 
'Buîeaux ,  lieu  où  il  a  été  exécuté  le  3  noyembre  1776» 
dédicace  à  Colette  est  ce  qu'il  7  a  de  mieux» 

« 

A  COX.BTTB, 

J'écris  comme  tii  pTaîs,  Colette, 
Sans  art  et  sans  prétention; 
Je  suis  toujours  content  de  ma  musette» 
Lorsque  ta  douce  toîe  répète 
\      Et  mes  plaisin  et  ma  chanson. 
Sois  encore  mon  interprète  : 
Qu'en  voyant  ton  joli  nom, 
Gravé  comme  sur  ta  houlette  » 
La  cii tique  reste  muette, 
£t  dise ,  3Tec  toi ,  ma  chanson  % 
«  Il  écrivit  pour  sa  Colette» 
3»  Le  plaisir  fut  son  Apollon.  » 

Note.  M.  Laus  de  Boissj  n'est  point  bâtard  du  poète 
de  ce  nom  ;  il  est  fib  d'un  riche  artisan  ;  il  est  lieutenant 

particulier  de  la  connétablie  et  maréchaussée  de  France. 
Comme  il  a  la  métromanie  ^  dans  ses  sociétés  on  ^i'a 
appelé  \  en  plaisantant ,  U  bâtard  de  Boissy ,  et  cette 
plaisanterie  a  pris  consistance  dans  le  monde  ^  où  il 
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cherche  à  Egureï*,  et  se  fait  appeler  de  haus  de  Boissy^x. 
tandis  que  son  vrai  nonk  est  iLaus ,  tout  court. 

—  6.  La  viHe  de  Bordeâutc  est  en  combustion  à  Toc- 
easîon  d*un  impAt  tiiiti  sur  le  sd ,  ce  qui  est  directement 
contraire  à  ses  privilèges.  Le  parlemeat  a  eu  la  faiblesse 
de  le  passer  ;  mais  ia  cour  des  aides  t^y  est  opposée  » 
d'autant  plus  que  le  motif  de  cette  surcharge  est  uni- 
quement de  contribuer  à  la  construction  d'une  su- 
perbe salle  de  comédie.  La  difliét^nce  de  cette  con- 
dutte  des  deux  cours  «  di»n»é  Heu  à  une  chanson 
assez  plaisante,  où  Ton  suppose  que  les  femmes  de 
messieurs  du  parlement  invoquent  le  secours  des  autres. 

Chanson. 

Air  :  Les  Bourgeois  de  Chartres, 

» 

Aimable  Cour  des  Aides  « 

Nos  fidèles  amis, 

Venet,  Je  grâce,  àfwde 

ï)e  nos  faibles  maris  : 

Ces  pauvres  magistrats, 

Gomme  à  iBuk*  ordinaire ^ 
Remplissent  mal ,  à  notre  avis« 
»Soit  au  palab,  soit  au  \offf»^  t 

Leur  petit  ministère. 

Tous  croyiez  plus  de  força 

A  nos  fiers  exilés; 
De  cette  belle  ecorce 
Les  Toilà  dépouillés. 
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Au  palais,  comme  ailleurs; 
Maigrë  toute  leur  gloire. 
Les  exilés  saxit  aussi  mous^ 
Pcutp^lre  pks      Ict  Mâiipcons, 
Vous  pouvcs  nous  en  croira» 

Quand  le  sel  assaisonne 

Les  mets  et  les  ragoûts,  ' 

La  saveur  qu'il  leur  donne 

Flatte  plus  n«ytre  goAt  : 

Mais  redautant  le  feu 

D*iin  piquaét  badiiiage, 
Ils  ont  juge'  lort  à  propos 
Dans  leur»  arrêts,  comme  des  sots, 

D'en  proscrire  Tusagie. 

Sur  une  autre  denrée. 

S'ils  osaient  établir 
Un  plus  gros  droit  d'entrée. 
Qu'ils  auraient  de  plaisir  1 
^    Mais  ils  n*aiiroDt  jamais 
De  puissance  asses  forte, 
*      Nos  chers  amis,  rassuref-Tons,  . 
\ous  entrerez  toujours  chez  nous, 
k)ans  payer  à  la  porte* 

* 

II.  Monsieur  le  grand-aumonier  a  été  à  fngo- 
nie  la  semaine  dernière  ,  et  ceux  qui  désirent  avec  em* 
pressement  ses  dépouilles ,  se  flattaient  déjà  qu'elles  ne 
pourraient  plus  leur  échapper  ;  mais  II  en  a  rappelé 
encore.  £.n  attendant  qu'ils  se  réjouissent  de  l'événe- 
ment de  sa  mort  ^  qui  n'affligera  que  ses  neTeuz  9  on 
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rît  dés  coqs-à  Vâne  de  ce  vieillard  en  enfance.  On  a  dit 
que  sa  manie  était  toujours  d'aller  à  Versailles.  Ces 
jours-ci  il  a  fait  monter  soa  cocBer ,  et  lui  a  dit  qu'il 
voulait  partir  sur  le  champ.  Celui  ci  s^est  excusé  ,  et  a, 
entrWtres  raisons ,  prétendu  qu'il  fallait  raccommoder 
son  siège  ;  qu'il  était  trop  dur.  «  Oh  bien  ,  a  répliqué 
I»  son  éminence ,  je  vais  t'ea  donner  un  plus  doux  dans 
»  celui  d%  Sarlat  ;  je  te  fais  évoque  de  cette  ville.  » 
Depuis  ce  tems  il  Tappelle  Monseigneur  ^  et  il  faut  que 
,  ses  gens  le  qualifient  tel  devant  lui. 

•—AI.    Le  ridicule  de  M.  Laus  de  Boissy ,  qui 
iémblant  mépriser  Tétat  d'Bomme  de  lettres  et  depbSle» 

affecte  de  dire  et  d'écrire  qu'il  est  un  homme  du  monde  > 
ne  prenant  la  plume  que  pour  s'amuser  ^  lui  a  valu 
Fépigramme  suivante  de  M.  Laudrin  de  Rubel  : 

Damis  ne  sera  pas  des  nôtres. 
11  n'écrit  que  pour  son  plaisir} 
Et,  lorsque  Ton  vent  réussir, 
H  iaiit  écrire  un  peu  pour  le  plaisir  des  qutret. 


SSFTSMBRB. 

—  19.  On  écrit  de  Bordeaux^  que  M.  François 
de  Keufchâteau  y  ce  jeune  avocat  d'un  mérite  rare  5^ 
obligé  de  quitter  Paris  ,  à  raison  des  tracasseries  aveo 
son  ordre  ,  après  avoir  cherclié  à  se  fixer  en  divers 
lieux  ,  est  invité  à  rester  à  Bordeaux  |  et  à  y  suivre  le 
palais.  11  s  est  coocilié  k  bienveillance  de  M.  Dupât/ , 
IL  *o 


ê 


Digitized  by  Google 


r 


146  (  i']']']*'-^  Septembre.  ) 

Tim  des  aYOcats  généraux  de  ce  parlement  »  nagistrit 

connu  par  son  patriotisme  et  par  ses  talens.  Comme  il 
aime  beaucoup  les  lettres-,  M.  François  de  Neufcbâteau 
a  hasardé  de  lui  enTOjer  le  billet  suivant  f  en  madri<- 
gai  y  qui  ne  pouvait  être  que  bien  reçu  : 

Je  sais  étraoger  dans  Athènes  :  ' 
D*UB  ttU  contempbteur  j*adiiiire  ses  yaiss^ax» 
Ses  supeilMS  remparts,  ses  forts,  ses  enenanx; 

Mais  Je  Youdraîs  Toir  Dëmosthèaes. 

« 

—  ag.   Les  trois  concurrens  les  plus  accrédités 

pour  la  place  vacante  à  Pacadémie  française  ,  sont 
MM*  h  Mierre ,  Tabbé  Maury  et  Chàbanon,  Le  pre- 
mier a  pour  lut  HypermnesitB  et  la  Vétusté.  Le  se« 
cond  est  fortement  porté  par  le  parti  encyclopédique 
et  a  une  intrigue  ,  supérieure  en  pareil  cas  au  plue 
grand  mérite.  Le  troisième  ,  excellent  memiire  de  Paca* 
démie  des  belles-lettres  ,  sansaroir  de. titres  véritables , 
compte  sur  ces  confrères  ,  en  grand  nombre  dans  Paca— 
démie  française  ,  et  d'ailleurj»  est  fort  répandu  f  et  a 
beaucoup  de  liaisons  chea  les  gens  du  haut  parage*  M.  da 
Champfort  ,  est  peut-être  celui  qui  supplanterait  les 
trois  autres  ^  s^il  pouvait  parvenir  à  faire  jouer  son 
Muitopha  avanl  Télection  y  et  s^il  réussissait.  Les  can-  • 
didats  ont  le  tems  de  se  remuer  et  de  dresser  leurs  bat-* 
taries  d*ici  à  la  saint  Martin. 
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Oc  TOBHX* 

i*'*   On  rapporte  un  bon  mot  de  la  reine  le  jour 
où  elle  est  allée  au  salon.  Après  avoir  admîrë  les  ma-  ^ 

rines  de  Vernet ,  et  ne  le  voyant  pas  entre  les  artistes 
qui  lui  faisaient  leur  cour,  elle  l'a  fait  appeler |  et  lui  a 
dit  obligeamment  :  «  M.  Vernet  9  je  vois  que  cVst  ton- 
j(  jonrs  TOUS  qui  faites  la  pluie  et  le  beau  tems  ». 

^  2.    Hier  mademoiselle  Thenard  a  débuté  à  la 
comédie  française  dans  le  r61e  d'Idamé  de  V  Orphelin  de, 
la  Chine.  Cette  élève  du  sieur  Prëville  avait  attiré  un 
inonde  immense.  Cest  le  second  sujet  pour  le  tragique 
qu'il  présente.  La  singularité  n^a  pas  peu  contribué  à  la 
curiosité  générale.  Mademoîselle-Thenard  n^est  plus  de 
la  première  jeunesse.  Llle  aune  taille  avantageuse,  un  \ 
bel  organe^  de  TinteUigcnce ,  mais  elle  a  peu  de  scnsi-* 
biUté;elle  pèche  par  un  défaut  d^entrailles,  si  néces- 
saire dans  un  pareil  rôle.  On  comptait  s\ir  le  'sieur  le 
Kain  pour  le  rôle  de  Gengis-Kan;  il  a  été  remplacé  par 
le  sieur  Larive.  Celui* ci  étant  venu  annoncer  qu'on 
donnerait  samedi  ^afr^  9  une  voix  s^est  élevée  du  par* 
terre,  et  a  crié  :  C'est  bon  y  à  condition  que  vous  n'y 
jouerez  pas.  A  Tinstant  un  murmure  d'improbation  de 
cette  voix  isolée  s^st  élevé ,  et  les  aignazils  se  sont  mis 
en  devoir  d'arrêter  le  téméraire.  Houreusement  aucun 
délateur  ne  Ta  dénoncé  ;  la  fermentation  a  paru  s'appai- 
ser  ;  mais  quand  on  a  levé  la  toile  pour  jouer  la  petite 
pièce ,  tout  le  parterre  a  crié,  la  iliW,  et  n^a  pas  voulu 
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laisser  commencer  qu^il  ne  fût  venu.  On  la  amené  à  mol* 
tié  déshabillé,  et  il  a  été  applaudi  excessÎTement ,  ce 
qui  lui  a  prouvé  le  désir  du  p'ublic  9  de  le  dédommager 
«de  la  moftiâcation  quU  avait  reçue  d^abord^  genre  de 
réparation  qu'on  n'est  pas  souvent  diaas  le  cas  de  faire 
au^  comédien». 

.  8.  De  toutes  les  critiques  qui  ont  paru  sur  la 
salon  de  peinture,  une  petite  pièce  de  vers  attribuée  au 
marquis  de  Yiilette ,  est  celle  qui  a  eu  le  plus  de  succës« 
Il  faudrait  uii  commentaire  pour  en  bien  faire  sentir  les 
divers  traits  é})igraraiT»atîques  à  ceux- qui  ne  connaissent 
pas  le  local  et  les  productions  de  cette  année.  II7  a  pour- 
tant assez  de  sel  pour  qu'elle  puisse  être  goûtée  géné* 
ralement.  La  Toici  i 

Il  est  au  Louvre  un  galetas , 
Ou,  dans  un  calme  solitairet 
Ijtt  cbauires-souria  et  le»  rats 
Yiçnnevt  tenir  leur  coar  pUaièrei 
C'est  là.qu'  Apollon ,  sur  Uun  pas , 
Des  beaux-arts  ouvrant  la  barrière, 
Tous  les  deux  ans  tient  ses  états, 
Et  vient  plac^  son  sanqluairç. 
C'est  là ,  par  un  luxe  nouTeau  ^ 
Que  Part  trayestit  la  nature; 
Le  ridicule  est  peint  en  beau. 
Les  bonnes  mœurs  sont  en  peinture. 
Et  les  bourgeois ,  en  ^auds  tableaux» 
l^vèê  d'Henri  IV,  en  miniature  : 
Cbaqfi^  figure  à  cqntra-aens 
Montre  une  autre  ftine  qne  la.  sieuna» 

K 
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Saml  3Mmt  y  rcMemUe  «a  tenu  » 
Et  Jupiter  an  vieux  Sylène. 

'    Ici  la  fille  des  Ce'sars , 

Dans  nos  cœurs  trouTaot  son  empire» 
Semble  refuser  aux  beaux-arts 
Lé  plàlii^  dé  la  rq^réduiré; 
•Tandis  qu'uiVcotttim^  i^oré, 
Narcisse  amoureta  de  fui^niéme, 
Vient,  dans  un  beau  cadre  doré, 
I  Nous  montrer  an  visage  blême. 

Ici  Ton  Toit  des  ex  pofo; 
Des  Amonn  qui  font  des  ^maces; 
Des  Caillettes  incognito; 
Des  laideurs  qu'on  appelle  Grâces; 
Des  perruques  par  nunie'ro  ; 
Des  polissons  sous  des  cuiHiàfete; 
Des  itatttilés  de  hatttnlnt^; 
Des  imposténrs  de  basr  in\(ritiiv 
Pius'd'un  Midas  en  mâière  Utfnc; 
Plus  d*utt  ^nd  bomnfe  en  terre  cuite; 
r  Jeunes  morveux  bien  vernisse's  ; 

Vieux  barbons  à  mine  enfumée: 
Voilà  les  tableaux  entassés 
Sons  r]iangar,de  la  Renommée; 
Et,  selon  Tordtte  et  1<  bon  sens,< 
Tout  s'y  trouve  placé  de  sorte 
Qu'on  voit  Tabbé  Terray  dedans* 
Et  que  ^ully  reste  à  bi  porte. 

er  J'ai'  dki^  anj<»^d^hui  chez  lit.  de  VoUaîrr  e». 

* 
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très  grande  compagnie.  Comme  nous  avions  la  joHe  ma- 
dame de  Blot,  il  a  voulu  être  galant»  et  il  était  plus  co- 
quet qa^elle  #de8  mines  et  de  la  langue.  Pour  tous  don- 
,  ner  une  id4e  de  la  vigueur  et  de  la  gentillesse  de  son 
esprit ,  je  ne  vous  en  citerai  que  deux  traits;  ils  suffiront. 
La  comtesse  est  tombée  sur  le  roi  de  Prusse  f  et  a  loué 
son  administration  éclairée  et  incorruptible.  «  Par  aà 
»  diable  j  madame  y  s'esl-il  écrié,  pourrait-on  prendre 
»  ce  prince  ?  |/  n'a  ni  conseil ,  ni  chapelle ,  ni  mai^ 
\  »  tresse  ».  On  n*a  pas  manqué  de  parler  de  M.  Mecker  , 
et  frétais  curieux  de  sa  façon  de  penser  sur  son  compte. 
U  a^apostrophé  un  genevois  qui  était  à  table  avec  nous. 
«  Voire  république  f  monsieur  f  doit  être  bien  glorieuse^ 
lui  a-t-îl  dit  ;  elle  fournit  h  la  fois  à  la  France  un  phi-^ 
losophé  (M.  Rousseau)  pour  V  éclairer  y  un  médecin 
(M.  TFoncbin)  pour  la  guérir^  et  un  ministre  (M.  Nec- 
ker)  pour  remettre  ses  finances^  et  ee  n*est  pas  V  opéra» 
iion  la  moins  dijfficile.  Il  faudrait ,  a-t-il  ajouté  ,  lorsque 
l*arcke9êque  de  Paris  mourra ,  donner  ce  siège  à  s^otre 
fameux  ministre  Vemet,  pour  y  rétablir  la  reli- 
gion », 

—  iS.  Un  plaisant  vient  d'adresser  une  épitre  aux 
Bostoniens,  Il  leur  reproche  de  s^aviser  de  vouloir  être 
libres  lorsque  le  despotisme  règne  sur  le  monde  entier. 
Cette  idée  ,  qui  fait  le  fond  de  la  facétie,  donne  lieu  à 
des  détails  très-ingénieusemeni  toomés.  Il  y  a  de  ia 
gaieté  y  de  la  vérité  9  et  une  excellente  philosophie,  assai- 
sonnée de  sarcasmes  adroits  et  piquans  contre  le  gou- 
mnement  britannique ,  et  en  général 'conire  tous  fea 
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aouverains  ^  car  on  .Toît  que  Taotear  n^est  rien  moint 

qae  royaliste  ;  on  en  va  juger. 

Parles  donc ,  metnesn  àt  Boston  y 

Se  peut-il  qu*au  siècle  où  nous  sommes* 

Du  monde  troublant  l'umsson, 

Vous  TOUS  donniez  les  airs  d'être  hommes? 

On  prétend  que  plus  d*ane  fob 

Vous  arei  refusé  de  lire 

Ijes  billets  doux  que  Georges  trois 

£ut  la  bonté  de  vous  e'crire  :  * 

Il  parait ,  mes  pauvres  amis, 

Qne  TOUS  n*avet  iamais  appris 

Ia  politesse  européenne; 

Et  que  jamais  Tair  de  Paris  ' 

N^insinua  dans  ros  esprit 

Celte  tolérance  chrétienne 

Dont  TOUS  ignorez  tout  le  prix.  ^ 

Pour  moi,  )e  tous  vois  avec  peina 

Archer,  malgré  les  plaisans» 

Cette  brutalité  romaine , 

Qui  vous  vieillit  de  deux  mille  ans. 

Raisonnons  un  peu,  je  vous  prie  :  " 

Quel  droit  avez-vous  plus  que  nous 

A  cette  liberté  chérie. 

Dont  TOUS  paraisses  si  jalonz? 

D'un  pied  léger  la  tyrannie 

Vole,  parcourant  T Univers; 

Ce  monstre,  sous  des  noms  divets» 

Écrase  TEurope  asservie; 

Et  vous ,  peuple  injuste  et  oratin/ 

il^ans  pape ,  sans  rois  et  sans  reines^ 
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Vi^»  danseriet  au  bruU  des  chalM 
Qui  pèsent  sur  Iç  genre  Immaïuk; 
Et  Ton»,  d*un  si  bel  équilibre , 

Dërangeant  le  plan  régulier, 
Seul  auriez  le  front  d'être  libre 
A  la  barbe  du  monde  entier  \ 
L'£urope  demande  rengeance  : 
Annei^Tous'f  béros  d*AU>îon; 
Rome  ressuscite  à  Boston  : 
•     Étouffez  là  d  ans  son  enfance  : 

Dans  ses  derniers  retranchenpiena,  •! 

Forcez  la  liberté  tremblante , 

Qui,  toujours  plus  intéressante. 

Se  ferait  de  noureauz  anians. 

Qu'elle  expire,  et  que  son  nom  même, 

Presqu'ignoré  chez  nos  neveux  , 

Ne  soit  plus  qu'un  root  à  leurs  yei^x, 

£t  son  exîsteBce  nn  problème. 

—  ao»  Voici  une  des  cbansons  recueillies  pour 
amuser  M.  le  comte  de  M^ui^epas,  et  qju'p^i  cbante  à  ses 
soupers,  quicne.  soni  riça  moins,  f^u'austèces ,  comme 
Ton  en  vâ  juge?^ Celte  piteeiesjt  de  M.  Maréchal. 

» 

\ 

é 

fihanson. 

Air  :  iW  #»  '/flr-/-/7  çue  j 'aime, 

»  m 

Il  me  felbit  £giil«  une  fin , 

Comme  tout  bon  apôtrè» 
Jesms'derentt  cbapelain  : 
f    Ce  poste  en  vaut  un  aujrcw 
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Iria  m'offrait  «le  Resservir 

Sa  gentille  chapelle;  i 
Je  n'ai  jamais  su  qu'obéir 
Aux  or4res  d'une  belle.  • 

Elle  est  an  fond  d^un  boîs  courert. 

Gardé  par  le  mystère  ; 
Son  sanctuaire  n*est  ouvert 

Qià*à  mon  seul  miniftère* 

Un  double  aufel  de  marbre  blanc 

£st  de  sa  dépendance; 
Maïs  ee  bénéfice  importait 

Oèlige  à  résidence. 

Sans  vicaire  ,  de  jour,  de  nuit, 
Suivant  les  premiers  rites, 
Je  fais  roffîoa  à  petit  braif^ 
•  Aree  devr  aeoljrtet.  • 

Quolcpi'en  puisse  dire  les  gens , 

Même  aux  fêtes  de  Vierge, 
Dans  ma  chapelle,  en  tous- les  tema, 

Je  n'aUiune  ^*an  cîerge. 

• 

Gkx)&  prieurs  et  bi  ilians  pre'lats, 

Tous  engraissés  d'oiËrande,. 
M»  £iH,  j^M'^ngmîs'iias 

AireQ  ▼Qus.dft.j^lMndk. 


.-^  ay.  M.  le  cheval icjc  de  Neroiat  y'ifipt:  de  com^a-m 
êlq^e,  4Qiiit4a  i^énu;  ajyteaiw  Si  cellê-ci  cijpoiui  aux  ^rùm. 
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nu  ères ,  ce  doit  être  un  morceau  charmant.  Celfe  espèce 
de  scène  est  supposée  se  passer  à  table.  Les  acteurs  sont 
des  personnes  surannées»  àon%  Tàme  est  tendre  »  et  qui 
ne  prennent  qn*à  regret  le  parti  de  renoncer  II  Famour. 
En  général  il  doit  régner  dans  le  tout  un  caractère  de 
dou€e  mélancolie  qu^esprime  déjà  très-bien  la  poésie» 

•  • 

▲UX  UiVAUDES  B£  L'AMOUA. 

•  * 

Aaibt  fl  neige  sur  nos  têtes  ; 

A  notre  âge,  plus  de  conquêtes  : 
Renonçons  aux  tendres  désirs. 
\     Abandonné  d'un  dieu  volage , 
Quittons  Cythère  avec  qpurage, 
Et  cberchons  aîllews  des  plaisirs. 

Choisissons  un  bonheur  durable  ; 
Jamais  ingrat,  toujours  affable* 
^       Bacdius  nous  înTtte  à  sa  cour. 
Enrôlon^noiia  dans  sa  milice  : 
Ce  dîen  reçoit  à  son  serrice 
Les  invalides  de  TAmour. 

> 

—  a8.  '  On  trouTO  dans  le  répertoire  des  pièces  nou- 
▼elles  pour  Fontainebleau  que  le  '6  norembre  on  j 

jouera  Fatmé-,  opéra  nouveau  ,  intitulé  d^abord  le  Lan-^ 
gage  des fieurs.  Ce  titre  plus  caractérisé  était  relatif  À 
Fusage  des  Turcs,  de  se  parler  arec  des  fleurs  lorsque 
la  contrainte  des  sérails  les  empêche  de  se  servir  de  la 
Yoix.  Malgré  cela  Tauteur  instruit  des  plaisanteries 
qH^  causait  Ta  supprimé  pour  j  substituer  celui  plus 
▼aguadeMiéroliia  dace  billet  Ijrique.  Le  Cmtner  dW 
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y* Europe^  dans  le  n".  ,  ,  ,  a  jugé  à  propos  de  s'ëgayer 
sur  ce  titre  retranche  du  Langage  des  Jleurs ,  en  disant 
qu^n  se  demandait  déjà  si  l'on  y  troHTerait  beaucoup  de 
Pensées?  «Je  pûîs  répondre ,  a  dît  gaiement  le  poëto 
(M.  le  marquis  de  Sainl-Marc)  en  lisant  la  pointe  » 
«  qu'au  moitts  on  ny  trouvera  pas  de  ^ucis  ». 

—  2^4'  M.  le  cardinal  de  la  Roche  -  Ajmon  s'est 
éteint  ces  jours-ci.  Il  était  mort  aù  monde  depuis  plu- 
sieurs mois  ;  on  n'en  parlait  plus,  et  Ton  ne  se  réveille 
aujourd'hui  sur  son  compte  que  relativement  à  son  tes- 
tament,  où.  l'on  trouve  une  clause  de  vanité  puérile  qui. 
annonce  bien  la  petitesse  de  son  génie  et  les  chimères 
ridicules  dont  il  s'occupait.  11  laisse  aux  sonneurs  cent 
écus  pour  récompense  des  peines  qu'ils  prendront  à  son- 
ner à  son  enterrement ,  et  les' encourager  h  bien  faire. 
La  parcimonie  perce  d'ailleurs  par  la  manière  dont  il 
traite  ses  domestiques,  ainsi  que  les  divers  hôpitaux  des 
diocèses  par  où  il  a  passé.  A  cette  dernière  occasion  ce^ 
pendant  il  avoue  devoir  tout  à  Téglise ,  et  que  son  bien 
doit  être  le  patrimoine  des  pauvres. 

— -  3i«  Les  querelles  élevées  entre  les  Gluckistes  et  ' 
îai'Piceinisies  ont  dégénéré  ^  suivant  l'usage  9  en  guerre 
très-vive ,  qui  s'est  faite  à  coups  de  plume.  Il  paraît 
journellement  quelques  écrits  à  cett(v  occasion  ,  où  ces 
messieurs  ne  s^épargnent  pas  les  injures^  MM.  de  la 
Harpe  et  Marmontel  sont  les  coryphées  du  dernier  parti. 
MM.  Arnaud  et  Suard  sont  à  la  tête  du  premier. 
Ceux-ci  répandent  leurs  écrits*  sovs  l'enseigne  de 
ÏAnonymetdê  f^atigirard*  Un  plaisant  vi«at  de  leur  en* 
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vojrery  à  la  même  adresse»  jàes  espèces  de  stances  o« 
couplets  y  qae  voici  : 

A  V Anonyme  de  Vaugirard,  sur  sa  réponse  à  M.  le 
chevalier  Gluck  ^  ia^ré  daas  le  Journal  de  jPariSf 

Je  fais,  monsieur,  beaucoup  dé  cas 
I>e  cette  adeuce  infinie. 
Que-,  mailffié  Totre  modestie  t  ^ 
Vous  ët^es  avec  fracas 

Sur  le  genre  de  Tharmonie 
Qui  convient  à  nos  opéras  : 
niais  tout  cela  n'empêche  pas 
Qnerotre  Atmiée  ne  m'enmiîe*  - 

Am^  d*mM  plume  havdSt^t 
Quand  TOUS  traites  da  haut  en  bas 

]je  Tengeur  de  la  mélodie, 
Vous  avez  l'air  d'un  fier-à-bras; 
£t  je  trouve  que  vos  débats 
Fassent,  ma  foi,  Ja  raillerie  : 
Mais  tout  cela  n*empèchè  pat^ 
Que  Totre  ^//audSrne  m*cnnineÉ 


Votre  style  est  plein  d'embarras  y 
De  vos  peintres  la  litanie , 
Sur  leuis  tfalcns  vWe  fatras, 
Sont^iitie  vaine  rapsodlcf, 
Un^orisaeinèDk'  galîmatliiaif, 
Une  IVanclie  pédanterie; 
£t  tout  cela  n'empêche  pa» 

Que  y^àU^Amide  iienft'cnmii« 


• 
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Le  fameux  Gluck ^  qui,  dans  vos  Jbras, 
HumblemeQt  se  jette  et  vous  prie» 
Atcc  des  tours  si  délicats. 
De  faire  valoir  son  génie  t 
Mérite  sans  doute  le  pas 
Sur  les  Amphions  d'Ausonie  : 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas 
Que  votre  jùmitU  ne  m'ennuie. 


NOVBMBBS. 

—  a.    M.  le  marquis  de  Bièvre  est  fameux  pour  ses 
calembourgs  ;  c'est  le  faiseur  de  pointes  le  plus  brillant 
de  France)  et  son  immortel  chef-d'œuvre  en  ce  genre , 
sa  Contestation  (Comtesse  -tation)  est  fait  pour  attester 
son  merveilleux  talent  «t  la  postérité  la  plus  reculée.  On 
lui  attribuait  le  calembour  sur  Topéra  de  M*  de  Sainl-o 
Marc  f  dont  on  a' parlé.  Il  vient  d'en  faire  un  nouveau  à 
cette  occasion,  et  rëpand  une  lettre  signée  Labbé-tise  ^ 
,  où  il  se  défend  de  la  première  méchanceté  ^  et  la  tourne 
en  éloge,  il  prétend  qu'ayant  demandé  de  qui  était  le 
I^angage  des  /leurs ,  et  ajant  appris  le  nom  de  l'auteur, 
il  s'écria  :  Nous  aurons  donc  des  Pensées  fraîches  do 
VontainMeau ,  c'est  heureuse  au  mois  de  novembre  I 

'  — «  7*.  Un  autre  plaisant  du  parti  des  Gluckistes  u, 

répondu  à  la  facétie  où  l'on  s'égaie  sur  le  compte  du 
musicien  allemand  et  sur  son  Armide.  Comme  on  Tat—  ^ 
tribue  à  M.  de  la  Harpe ,  la  riposte  est  dirigée  contre  - 
loi  y  en  jouant  sur  son  nom»  Elle  est  intitutée  :  Vero 
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.  d^um  hojnmt  qui  aime  la  mmiçue  'et  tous  hi  instrumens  , 
excepté  la  Harpe* 

J'ai  tottjoimfait  assM  de  cm 
'  D*ime  savante  symphonie, 
DVtt  résultait  une  harmonie 
Sam  efforts  et  sans  embarras. 

*  De  ces  instrumens  liants  et  bas, 

Quand  chacun  fait  bien  sa  partie, 
L*eusemble  ne  me  déplaît  pas; 
Mais  9  ma  foi  ^  ia  Harpe  m'ennuie^ 

'  Chacun  a  son  goût  ici-bas  : 
J'aime  Gluck  et  son  beau  génie, 
£t  la  céleste  mélodie 
Qu*on  entend  à  ses  opéras»  ^ 
La  période  et  son  fiilras 
Pour  mon  oreille  ont  peu  d'appas; 
£t  surtout  la  Harpe  m'ennuie.  - 

— .  9,  M.  Bernard  de  Jussieu  vient  de  mourir.  Il 
jtail  membre  dcTacadémie  des  sciences  9  et  fameoz  sur^ 
tout  par  ses  connaissances  en  botanique  ^  où  il  a  fait  des 
découvertes  qutvie  font  assimiler  par, les  savans  à  Lin- 
nëus.  Il  à  peu  écrit,  et  il  était  si  modeste^  si  défiant  de 
ses  forces  et  de  ses  connaissances  qu'il  répondait  tou- 
jours ;  1t  ne  sais  pas»  C'est  lui  qui  le  premier  a  fait 
connaître  l'origine  des  plantes  marines 9  en  démontrant 
qu*etles  n^étaient  que  des  loges  de  polypes.  II  avait 
formë  pour  le  feu  roi,  à  Trianon,  un  jardin  de  bota* 
nique»  et  était  1  instituteur  de  Louis  XV  en  cette 
science»  Il  7  arait  assigné  aux  familles  des  plantes  ua 
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aouTel  ordre ,  d'après  iequel  elles  yiennent  d'être  ré- 
cemment rangées  au  jardin  du  roi  par  M.  de  Jussieu 
,  son  neveUf 

—  i4*  Un  autre  plaisant  est  intervenu  dans  la  que- 
relle des  Gluckistêf  LuUisieSf  Piecinisies  j  etc.  et  a 
lait  une  espèce  d'épigramme,  intitulée  :  Vers  d^un 
Ignorant  en  musique^  et  sans  doute  en  poésie^  comme, 
les  trois  quarts  du  monde,  mois  sensible  autant  que 
personne* 

Allemand  ou  Français ,  qu*iinporte  qui  m*éclairc« 
Je  suit,  en  fait  de  goÂt,  neutre  sur  le  pays* 
IpkigitUe^  Of^iie,  Aleesie^  ont  su  me  plaire; 
A  Gluck  effrontément  fose  donner  le  prix. 
Laissez  mûrir  Armide,  Armide,  Armide  même 
Keaferme  des  beautés,  et  d'un  ordre  suprême!  ^ 
Pour  l!^cien  genre  «  enfin,  bataille  qui  youdra; 
A  Jacques,  Pierre  ou  Paul,  que  la  palme  demeure  « 
MeMÎenrt  de  VmigUwd,  la  Harpe^  et  emteraf 
Ou  pour  ou  contre  Artaide,  écri¥es;  moi,  j'y  pleure. 

—  i6.  Un  élève fde  M.  de  Jussicn  lui  a  fait 
répitaphe  suivante.  Il  se  nomme  M.  Yaii ,  et  cet  hom- 
mage de  son  cœur  &it  aussi  l'éloge  de  son  talent. 

Du  lÀnoaus  français,  la  cendre  Ici  repose;. 

U  connut ,  comme  Salomon ,  « 
Et  le  cèdre  orgueilleux ,  et  la  simple  buglose; 

Et,  malgré  l*éclat  de  son  nom , 
Il  mourut  en  croyant  sayoir  très-peu  de  chose. 
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—  ai.   Extrait  d'une  Itilre  de  M.  de  Voltmrem  datée 
de  Femey^  du  9  no¥ênAte  1777* 

Vous  avez  tu  ici  le  mariage  4e  M.  de  Florian  9  tous 

verriez  aujourd'hui  celui  de  M.  le  marquis  de  Vilieitef 
je  dis  ^marquis,  parce  qu^ii  a  une  terre  efCectÎTement 
érigée  én  marquisat  9  par  le  roi  y  pour  lui^  comme 
seigneur  de  sept  grosses  paroisses  ,  suivant  Its  lois  de 
raocienne  chevalerie*  Il  est  en  outre  possesseur  de  qua- 
rante mille  éçns  de  rente»  Il  partage  tout  cela  aTec  ma-^ 
denioiseîle  de  Wiricourt ,  qui  demeure  chez  madame 
Denis.  La  jeune  personne  lui  apporte  en  échange  dix* 
sept  ans ,  de  la  naissance  9  des  gr&ces ,  de  la  vertu  ^ 
de  la  prudence.  M.  de  Villette  fait  un  ezcelleiit  marché. 
Cet  événement  égaie  ma  vieillesse  (i}. 

— •  dS*   Madrigal  à  unt  coquette  ^  par  M.  Raettier^ 

De  T«t  jeift  «  Idamë ,  le  snccè»     tapîie  ; 

Mais  TOUS  arrêt  d*aaiiaiis  ua  essaim  trop  nomkevt  : 

I/Amoar  est  un  enfant ,  que  la  foule  inlimide; 
Il  lui  faut  des  tcmoias,  mais  il  n'en  veut  que  deux. 

 :  1  

(i)  M.  de  Villette  uvait  abnsë  de  la  trop  grande  liberté  qa*ott 

lui  donnait  de  voir,  à  toute  lieurc .  niaJi  moiselle  de  Varîcourl; 
un  mariage  devenait  nécessaire  ,  et  il  paraissait  ne  pas  s*en  sou* 
cier  bcaneoup.  M  de  Voltaire,  sachant  combien  il  aTait  négligé 
sa  réputation  de  bravoure  ,  loi  fit  dire  par  M.  de  VilleTielle  t 
leur  ami  commun  ,  que  s*ilne  se  déeidmif  prompfememi ,  il  coe^ 
rait  risijue  de  /roijçcr  plusieurs  colonels  MoaoSN,  tJans  la 
/amillc  de  mademoiselle  de  Varicotui. 

{Hôte  de  r éditeur.) 
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D£C£MBAS« 


-  —  14.  La  mort  de  M.  le  marquis  de  Pezai  délie  aussi 
les  langues  sur  son  compte.  Il  est  avéré  que  ce  prétendu  ' 
^igneur  était  fils  d^un  commis ,  et  petit^fils  d^un  éprcîér^ 
et  que  son  marquisat  était  une  tros-petite  habitation^ 
où  il  est  mort  de  chagrin.  On  dit  que  sa  femme  9  Elle'  de 
qualité,  le  r^ette 'beaucoup  plus  qu'il  ne  méritait; 
qu^elle  est  dans  la  désolation  9  est  qu'ellcs^est  retirée  au 
couvent. 

—  iS.  Mademoiselle  d'Ëon,  malgré  les  incré- 
dules-obstinés à  lui  nier  aon  sexe,  a  paru  à  la 
cour  dans  sa  nouTctîe  décoration  9  et  les  ministres 

lui  écrivent  à  mademoiselle  la  chevalière  d'Eon, 

On  n'a  pas  manqué  de  la  chansonner  par  un  vau- 
deville 9  sur  l'ancien  , air  dp^  BéçHtlle  du  père  Bar-^ 
naèas, 


—  20.  Ui^' plaisant  â  fait  ^  .poi^  M.  de  Yillette^ 
une  réponse  aux  vers  cKarmans  qu,e  1(1.  de  Voltaire 
a  adressés  au  marquis  en  I  houneur  de  son  mariage. 
£ile  est  malignement  f  w^^ié^  4'«pr^  un  endroit.  d$t 
répitre.  L|t  Toici  : 


Non,  nfHit  l^.V^ns  la  fiipenne» 
|Ayémisdes«Hpi«,Ja  Véitii»jrAp9iomeiit;  )  ' 

Xa  'V^nus  qui  n*aSine  p^rsoiine,  ^  *  .^ 

Qui  séduit  \a]^t /d^ 1909^6  «  et      i\*aiçoi|it  d'amant  ^ 
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Ne  seront  jamais  mes  déesses» 
Je  n'adorerai  copstamm^iii 
Que  k  \énm  aux  BcUes  fetsei. 

'  .  22*  (^oique  la  chanson  sar  mademoiselle  d'Ëop 
ne  8oit  pas  merveilleuse  9  comme  c^est .  l'iùstoire 

jour  et  cj[u  elle  consacre  l'anecdpte ,  on  l'insqrûce 

Du  cbeTalîer  d*Eon   * 

« 

'  Le  sexe  est  un  mystère  :  . 
L'on  croit  qu'il  est  garçon; 
Cependant  rAngleterre 
'    i:«*a.faUaérIanr  fille,.  '  . 

Et.ftrétend  9&*ilf  n*à  ^ 
-,    De  trace  de  béquille^  . 
.  '  DupèreBarnabaç,  .  ;  | 


1  •  ' 


* *'  Jadis  fl  fut  garçon, 

"■'^•"•»'  ■  *  '  'Tr^s-brave  rapitaine,     '    *      '     '    i^.  ' 

Pour  un  oui,  pour  un  non, 
  Chacun  saiit  qu'il  dégaUie.  , 


t 


Qîiel  nualheur  s'fl  est  âtte  f  ' 


'  Que  ne  ferail-il  pas 

-  S*îl  avait  la  béquille       1  -  • 


•.î>  Jio         >  :     D.upère  Barnaliaa."'»     •  *  '  •  -      *  "  '  > 


Il  est  des  Franc-Maçons 
Un  très-zélé  confrère' V  . 
-i   î-  Saebani  de>leiin  léi^btiy    "    •  / 
!i«sipllisseéMlii4l7Mèrei 1 


■ 
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«  • 


Plus  on  n*eii  recevra  ^ 
Qu'on' n*ait  yu  là  KëquilU 

Du  père  Barnabas. 


II  ftit  charge,  411-0», 
D'ordres  da  niinistè;^|« 
On  lui  donna  le  nom 

*  • 

D*nn  extraordinaire: 

♦  •  ... 

Ah!  parbleu,  s*il  est  fille  i 

Qui  lui  va  mieux  que  ça  y 
Si  ce  n'est  la  béquille 
DupèréBarïkabaâ? 


»   *  * 


f^ovAr  ses  aiMokeHieAi, 

II  a  fait  vingt  volumes  •      ■  '  > 

'Touchant  le  droit  de$^  gens^-  •  *> 

poni  il  sait  lesicoiiCutneiL 
Quoiqu'aTOcat  habile , 
Il  ne  sait  pourtant  pas 
Le  droit  de  la  bëqqill^ 
I)u  père  Barnabas. 


t 


Qu'il  soit  fille  On  gaijg^n, 
Ç*est  un  grand  personnage^ 

«  •  •  .  »  .    -  * 

Dont  on  rerra  le  nom  ,  .  » 
Se  citer  d'âge  en  âge  ;      .  • 

Mais  pourtant,  '  ,,A 

Quid«non.of«i|^.„,^,,,  ,  .^j 

Lui  prêter  la  héqpî^te         ,  ;    ,  ^ 

DujçèreBaniaJ»^,  ... 

Quoiqu  il  ait  le  renoni 


A4  4tre  une  chevaliéxe^  ' 


11. 
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.  Il  paya  la  façon  , 
.  .  Aux  yeux  de  rAngleteiTe« 
D'une  pellte  fille. 
Ce  qu'on  ne  ferait  pas, 
Sam  avoir  la  bëquUle 
Du  père  Barnabas. 

23.  On  peut  se  rappeler  la  démarche  des  fiacres, 
gui  9  pendant  un  vojage  de  Choisjt  allèrent  f  il  7  a  quel* 
que»  mois,  en  procession  en  ce  lien,  pour  y  porter  leurs 
plaintes  et  gëroissemens  au  roi ,  à  ^occasion  de  certains 
impôts  vexatoires  dont  ils  vojulaient  être  déchargés. M. de 
la  Louptière  fit  dans  le^tems  une  facétie  en  vers  sur 
,ce  sujet ,  qu^îl  n*0sa  rendre,  publique  à  cause  d^une 
dérision  assez,  forte  qu'il  s'y  permet  contre  le  par- 
lement; cependant  tout  transpire  |  et  Ton  en  a  des 
copies. 

Plus  fiers  que  Phaëton ,  Tes  fiacres  un  beau  four. 
Sur  deux  files  rangéa,  dès  Taube  matinale. 
Pour  ailaire  de  corps,  doutés  à  U  cour, 
S*éloîg;nawBt  éïe  la  capitale. 
Le  cortège  arrive  à  Choisi; 
L*orateur  est  muet,  tous  ont  le  cœu^  tranây 

£t,  datas  un  placet  pathétique, 
Au  Titus  de  la  France  adressent  leur  supplique. 
On  se  disait  tout  bas':  «  Est-ce  un  autre  sâiat, 
9  Qui  veut  encor  f'é'nîr  les  rênes  de  l'état  1  » 
Tous  les  cochers,  de  notre  langue 
Savent  le  fia,  sans  avoir  rieo  appris, 
Et  Ton  prétend  qu'un  de  leurs  h$mui  esprits 
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Avait  ainsi  préparé  sa  harangue  : 
«  Sût ,  vos  bonà  Minets,  les  fiacres  de  Paris  » 
»  Yiennent  aa  pied  du  tr^ne  eiposer  leurs  dîsg^râcet; 
»  Le  titfge  est  avili;  nos  droits  sont  sans  vigueur: 
»  Prêts  à  perdre  nos  biens  plutôt  qne  notre  honneuTf 
^  »  Nous  avons  tous  quitté  nos  places, 

a»  Au  plus  juste  des  rois  nous  venons  remontrer 
»  Qu*à  certains  ordres  de  police  » 
»  Pour  le  bien,  même  du  service  » 
•»  Kotts  ne  pouvons  obtempérer.  » 
Pour  des  députés  de  la  sorte ,  ^ 
On  fait  peu  de  façon  au  séjour  des  grandeurs  : 
«  Partes,  messieurs,  partes  »  leur  dit-on  à  la  porta; 

»  Le  devoir  vous  appelle  ailleurs. 
>  Laisiei  votre  placet;  un  conseil  des  finances 
»  Réglera  vos  prétentions: 
»  Le  roi  permet  les  remontrances? 
»  Mais  reprenez  vos  fonctions.  » 

28.  M.  Saurîn,  peu  gai  de  son  natnrelt  a^esl 
déridé  le  front  en  faveur  du  chevalier  Gluck ,  ou  plutôt 
celui-ci  Tajant  sëduit  par  son  Armidep  il  lui  a  adressé 
les  couplets  suivans  : 

Air  iJDa  ismi  ta  bas,  \ 

Ton  art  divin, 
Palnaiit  maître  de  Pbarmonie , 

Ton  art  divin 
En  miracle  s'épuise  en  vain; 
Plus  tu  triomphes,  plus  Tenvie 
Montre  de  foreur  et  décrie 
^   ^^OB  art  divin. 


Digitized>by  Google 


De  tout  lestent^ 

Ce  fut  «vepture  pareille , 

De  tous  les  tems: 
^^ûflie  dire  Jles  mécre'ans  , 
Reioe  4«  f^nr  et  de  Toreifli^  , 
Tf  \fve  «erfi  I9  ^erveiUe 


(  fjyS.  ^  Janvier,  ) 


(1778.) 


J  ▲  N  y  l'S  H. 

* 

I 

»  7«   A  Pane  des  dernî^es  représentations  de  TAI- 
ceste  de  Gluck,  mademoiselle  Levasseur  jouait  le  rôle 
.d'Alceske;  lorsque  cette  actrice  à  la  £0  da  deuxiàmo 
acte,  chanta  ce  rers,  snbliihe  j^ar  son'aoc^nty  ^ 

//  mâ  déchire  et    arrache  le  emur  ; 

quelqu^un  s^écrie  :  ah  l  maàemoistllt  vous  fn'armhez 
.iês  ortUfes.  Son  yoisin  transporté  par,  la  béauté  de  ce 

passage  et  la  manière  dont  il  était  rendu  lui  répliqua  : 
ah  1  monsieur  qu'elle  Jbriune  n  e'est  pour  vous  en  donner 
d*auires. 

—  2.2.  Lettre  de  M.  de  VUme^  direcieur^général  de 
Popéraj  à  M»  Campell,  muslâen  de  Vqeaàém» 
royah  de  muàquem 

Bbave  homme,  , 

fi  Je  n'ai  esgfth  qa^lder  aâ  soir,  par  ra^olaipAtîon 
publique ,  avee  quel  courage  et  qudile  fermeté  irous  aves 

châtié  l'insolence  du  Savetier  de  Q^uinauU,  Vous  ne 
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devez  pas  douter  que  je  ne  vous  accorde  ,  au  mois 
d*avril  prochain  t  la  graiiEcaiion  et  la  pension  dues  à 
votre  mMe.  Continuel^  à  être  le  défenseur  des  DoMê$  n 
utiles Topëra ,  à  secourir  les  autres  quand  vous  le  pour- 
rez ,  et  faites  des  vœux  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de 
totre  nouTeau  directeur-général  f  qui  aime  et  réêodi*» 
pensa  lea  braves  gens  ». 

Signée  PB  YiSHX»' 

direeteur^ginéraL 

.  •'  '  •  * 

f.  Telle  est  la  plaisanterie  faite  contre  M.  de  Marmontel 
•À  Foccasion  de  son  esclandre  sur  le  théâtre  lyrique  lora 
d^une  répétition  de  Rolland^  qu'il  interrompit  le  mer-r' 
credî  1 4  de  ce  mois.  On  voitqu'elle  porte  en  méme-tems 
contre  M.  Necker«  dont  on  parodie  la  lettre  à  Boussard. 
"  '  Enfin  9  pour  l'intellîgeiicè  de  cette  &cétie  peu  spiri- 
tuelle 9  mais  historique ,  il&ut  savoir  que  cé  Campell  est 
un  musicien  de  Torchestre ,  qui  a  pris  la  défense  du 
aieurTirot,  doublant  le  sieur  le  Gros,  qu^avait  mal- 
traité l'académicien» 

% 

—  a8*  M.  £Ue  de  Beaumont,  avocat  célèbre,  non 
moins  diètinguë  par  un  patriotisme  romanesque  que  par 
la  f été  des  bonnes  gens  q\ï il  vient  d'instituer  à  sa  terre 
de'Canon »  dont  tous  les  papiers  publics  ont  .retenti, 
avant  envoyé  mercredi,  ai  de  ce  mois,  à  M*  le  curé  de 
Saint-Nicolas ,  sa  paroisse ,  un  panier  de  huit  perdrix 
rouges,  y  avait  joint  un  billet ,  par  lequel  il  le  priait 
d'an  £ûro  la  distribution  à  ses  pauvres ,  ce  paateur  lui  a 
répondu: 
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if  t^'j^,  ^Janvier*  ) 

Paris,  le  aS  janvier  1778. 

«  J'ai  reçu  ,  Monsieur ,  les  huit  perdrix  rouges  que 
TOUS  m'avez  adressées^.afin  d'en  faire  la  distribution  aux 
paums.Voos  me  supposes 9  sans  doute ,  le  talent  de 
notre  divin  Sanvenr,  qui  avec  cinq  pains  et  autant  de 
chétifs  poissons  1  nourrissait  des  milliers  d'hommes.  Il  ne 
faudrait  rien  moins  qu'un  prodige  pareil  pour  répartir 
liuit  perdrix  rouges  entre  vingt  mille  malheureux  envi- 
ron que  j'ai  à  soulager  tous  les  jours.  Il  n'est  pas  d'ana- 
tomiste  qui  pût  faire  cette  dissection.  D'ailleurs ,  à 
moins  que  vous  ne  voulussiez  me  promettre  de  fournir 
à  mes  pauvres  une  nourriture  aussi  succulente  9  ce  se- 
rait  un  mauvais  service  à  leur  rendre  que  de  leur  eo 
faire  tâter^  et  les  remettre  ensuite  à  un  pain  grossier  et 
&  une  soupe  peu  substantielle.  J^ai  pris  le  parti , 
Monsieur  ,  de  faire  servir  votre  gibier  sur  ma  table ,  et 
d'jr  substituer  huit  ëcus ,  que  j'ai  remis  à  la  masse  des 
aumônes*  JWpère y  Monsieur,  que  vous  ne  me  ferez 
plus  manger  dorënavant  de  perdrix  aussi  chères.  Réser- 
vez ce  goût  délicat  «  cette  recherche  ingénieuse  qui 
vous  caractérise  pour  yos  productions  littéraires  ou 
pour  vos  institutions  sociales  «  et  mettez  plus  de  bon- 
homie dans  vos  charités.  Permettez  moi»  en  qualité  de 
votre  pasteur  f  de  vous  rappeler  la  maxime  évangé- 
lique  :  Beaii  paupens ,  spiritu  »• 

J'ai  llionneiur  d'Aire 9  etc.  •  •] 
3i,   M.  l'abbé  Terraj  est  depuis  quelque  tems 

« 


Digitized  by  Google 


170  (  177^*     Février.  >. 

dans  un  état  de  langueur  qui  fait  craindre  pour  sa  TÎe* 

On  soupçonne  qu'il  a  la  gangrène  dans  le  sang.  Cela 
est  pas  dangêreuxf  disent  certains  pùisans  ;  il  s'esi 
fiorté  à  mtrveille  si  long^tem  l'ayant  dans  h  cœur. 

Le  docteur  Bouvart ,  non  moins  excellent  patriote 
qu^hdbile  médecin,  ayant  été  appelé  auprès  de  cet  ex- 
ministre  t  le  premier  soin  de  celui-ci  a  été  de  lui  deman^ 
der  quelque  chose  pour  passer  une  bonne  nuit.  J'jr 
vais  travailler^  a  repondu  le  consulté ,  quoique  v&u* 
n^en  è^ezjait  passer  de  hieh  mauvaises  f 


FÉVRIER. 

.  ••  •  • 

On  ne  parle  dans  toutes  les  coùtersktions 

de  Paris  que  des  bons  mots  d'un  ministre  chez  qui  la 
vieillesse  n^a  point  refroidi  les  saillies.  Il  continue  à 
traiter  les  plus  grandes  affaires  avec  cette  aisance  , 
cette  légèreté  d'esprit  qu'il  sait  allier  avec  la  profon- 
deur du  génie.  M.  Fambassadeur  d* Angleterre  s'étant 
venu  plaindre  à  M.  le  comte  de  Maurepas  du  traité  pré- 
tendu fait  par  la  France  avec  les  Insurgens  ,  il  lui  de- 
manda sur  quoi  se  fondait  cette  réclamation  ;  et  le 
vicomte  de  Stormont  ajant  répondu  qull  ne  pouvait  re- 
garder que  comme  sérieux  un  fait  dont  on  avait  parlé 
dans  les  carrosses  du  roi  |  le  ?ieux  ministre  a  repris  : 
«  Savea-vous  ce  qttVMi  a  dit  danâ  les  carrosses  de  la 
»  reine  ^  On  a  dit  que  le^  Anglais  avaient  fait  tout  ce 
xt  qu'ils  avaient  pu  pour  conclure  le  leiir,  mais  sans 
m  succès.  Ailes  I  monsieur  Tambassadeur  ^  sojes  trau^ 
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3»  quille  ;  saches  qu^en  politique  ceùx  qui  en  savent  !• 
'  »  plus  sont  ceux  qui  en  disent  le  moins  :  il  vCj  a  que 

3»  les  sots  qui  parieut  et  croient  », 

—  5.    Les  persifleurs  de  la  cour  n'ont  pas  manqué 

de  faire  un  quolibet  sur  les  trois  nouveaux  chevaliers 
décorés  des  ordres  du  roi  le  jour  de  la  Chandeleur  ^ 
messieurs  le  marquis  de  Vogué ,  le  prince  de  Montbarrej 

et  le  comte  de  Boisgclln  ;  ils  ont  dit  que  le  roi  avait 
nommé  un  gentilhomme  y  un  ministre  et  un  bourgeois. 

•  —  7.  ï^n  grand  objet  de  curiosité  et  d'amusement 
aujoard*hai  pour  les  femmes  de  Paris  c'est  l'inventaire 
de  madame  la  marquise  de  Masstac,  commencé  depuis 
peu ,  et  qu'on  compte  devoir  durer  six  mois.  Le  mobi- 

.  lier  immense  de  cette  dame  est  une  chose  à  voir  ;  il  est 
évalué  à  deux  millions.' On  ne  connaît  point  de  magasin 
de  marchands  d  cloffes  ,  de  porcelaine,  ou  de  bijoux  de 
toute  espèce  mieux  garni.  Cela  vaut  bien  la  peine  de 
s'entretenir  de  la  défunte  9  singulière  en  tout. 

Née  d'une  famille  honnête 9  mais  sans  fortune,  elle 
'  était  devenue  femme  d^un  premier  commis  de  la  ma- 
rine ,  appelé  Gourâan  :  restée  veuve  avec  un  bien  consi- 
dérable elle  avait  épousé  M.  de  Massiac  ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  et  secrétaire  d'état  de  la  ma- 
rine pendant  quelques  mois.  Ëlle  lui  a  survécu  y  et  par 
une  Yçmité  dénaturée  elle  n'a  laissé  à  st>s  pareus  que 
vingt  sous  de  rente  pour  chacun  9  et  a  institué  son  léga- 
taire universel  un  garde  de  la  marine ,  parent  de  M.  de 
Massiac ,  qui  se  trouve  tout-h-coup  investi  d'une  succes- 
sion de  plus  de  aooyooo  liv.  de  rentes ,  à  laquelle  il  ne 

•  pouvait  avQir  la,  plus  légère  prétention* 
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—  8.  Le  Kairiy  le  sublime  Le  Kain!  est  mort  aujour* 
d  hui  il  était  né  en  ij^g*  Voltaire  l'appeilait  soa  grand 
acteur;  et  Garrick»  son  enfant  chéru 

—  i3.  Le  Kain  était  trè»-avare  et  très-laid*  On 
prétend  qu'il  y  a  chez  lui ,  sous  les  scellés ,  plus  de  cent 
mille  écus  en  or,  ainsi  que  quantité  de  bij^oux  qu^il  avait 
leçus  en  présens. 

—  lo*  M.  Hornecca»  fameux  luinqaier  de  Hollande  9 
cbargé^des  intérêts  de  la  république  en  France  ^  Yenait 

de  terminer  une  affaire  importante  avec  le  contrôleur- 
général  :  enclianté  du  zèle ,  de  l'inteUigence  et  de  l'ac- 
tivité de  M*  Rouet  de  Santerre,  Uun  des  commis  de  ce 
département ,  qui  avait  expédié  eh  troii  semaines  un 
objet  pouvant  durer  six  mois  t  il  va  le  remercier  t  et  en 
sortant  laisse  sur  le  bureau  une  boite  d'or  superbe»  . 
M.  Rouet  l'aperçoit ,  la  prend  ,  et  la  soulevant  s'aper- 
çoit qu'elle  est  pleine  d'autre  chose  que  de  tabac  ;  il  la 
remet  froidement  à  l'étranger  :  «  Je  ne  puis ,  dit-il  t 
»  regarder  ce  présent  comme  un  moyen  de  séduction  ^ 
»  puisque  Tafiaire  est  consommée,  et  je  n'ai  pas  pour 
»  vous  le  sentiment  d^indignation  que  vous  mériteriez 
»  en  pareil  cas  ;  mais  je  dois  me  plaindre  à  vous  du  peu. 
»  de  délîcatf  sse  que  tous  me  supposez.  Reprenez  ce 
»  métal  I  vil  à  mes  jeux  en  ce  moment  ;  et  si  c'est  une 
»  marque  d'estime  et  d'amitié  que  tous  voulez  me 
j»  donner  j'accepterai  quelques  bouteilles  de  vin  da 
»  Constance  seulement 

On  tient  ce  trait  de  M.  Hornecca  lui-même  •  et  l'on 
s'empresse  de  le  publier,  parce  que^  quoiqu'ancieni  il 
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B^est  pas  connu ,  et  ne  saurait  trop  Pétre  pour  servir 
d^exempie. 

—  12.    M.  de  Volaire  est  arrivé  à  Paris  avant* 
hicr  dans  Taprès-^iinée.  11  a  mis  pied  à  terre  rue  de  r 
Beaone ,  chez  M.  le  marquis  de  Villette  ,  et  une  heure 
après  il  est  allé  gaillardement  9  el  de  soa  pied^  rendre 
visite  à  M.  le  comte  d^ Argental  9  quai  d'Orçai*  11  était 
dans  un  accoutrement  si  singulier,  enreloppé  d*una 
^asle  pelisse ,  la  tête  dans  une  pernique  de  laine  sur- 
montée d'un  bonnet  rouge  et  fourré ,  que  les  petits  en- 
fans,  qui  Tout  pris  pour  un  chîe-en-lit  dans  ce  tems  da 
•  carnaval ,  Tont  suivi  et  hué. 

IHer  M«  de  Voltaire  sW  tenu  toute  la  journée  en 
rbl>e  de  chambre  et  en^bonnet  de  nuit.  Il  >a  reçu  ainsi 

la  cour  et  la  ville  ;  il  donnait  pour  excuse  qu'il  était  ex- 
trêmement iatigu'é  9  incommodé  :  il  parlait  toujours  de, 
ae« mettre  au  lit,  et  ne       mettait  point.  Voici  quel 
était  Tordre  du  cérémonial.  On  était  introduit  dans  une 
suite  d'appartemens  superbes ,  dont  madame  la  mar- 
quise de  Villette,  maitrem  de  l'hôtel}  ki  madame  Denis^ 
iii^ce  de  M.  de  Voltaire  ,  faisaient  les  honneurs.  Elles 
tenaient  cercle.  Un  valet  de  chambre  allait  avertir  M.  de. 
Voltaire  à  chaque  personne  qui  yenaît  ;  MM.  la  mar^. 
quis  de  Villette  et  le  comte  d*Argental ,  chacun  de  leur 
côté,  présentaient  ceux  que  le  philosophe  ne  connaissait 
pas,  ou  dont  il  avait  perdu  le  souvenir  :  il  recevait  la^ 
complimênt  du  curieux;  et  lui  répondait  un  root  hon-« 
néte ,  pais  retournait  dans  son  cabinet  dicter  à  son  se- 
crétaire des  corrections  pour  sa  tragédie  Irène, 

U  parait  que  sa  tendresse  paternelle  pour  cet  our 
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vrage,  qu'il  auràit  grdnde  eaxie  de  voir  jouer  ,  n'est  pas 
•ntrëe  pour  peu  dans  son  retour  ici  ;  mais  quelle  a  été 
sa  Couleur  d'appreiidre>)a  mort 'dé  1^  KtJn,  ~  . 

»  i3.  Les  Ghicktstes  ayant  poussé  lies  mauTafses 
plaisanteries  jusqu'à  donner  do  la  <:onsistance  à  leurs 
calambourgs ,  ert  ihett'aiit  ati  bas  d'une  afliche  de  Topéra] 
de  Roland  t  îj*auteiir  du  po^me  loge  rue  des  Mau^ 
i^aises  -  Paroles  ,  ét  V auteur  de  la  musique  rue  des 
Petits  -  Champs  «  les  Piccinistes  ont  pris  leur  revanche  ; 
ifs  ont  fait  placarder'  M.  le  cAe^alier  Gluck  ^  auteur 
d'Iphigénié'i  d'Orphée,  d'Alceste  et  d'Armide  ,  logé 
rue  du  Grand  -  Hurleur,  Ce  dernier  est  parti  pour 
.Vienne.       '        •  *  - 

—  14.    L'enterrement  de  le  Kain,  qui  devait  avoir 
lieu  le  lundi  9  a  été  remis  à  mardi.  Les  deux  comédies 
oift  assisté et"  en  conséquence  ont  ooi^né  relâche  au 

théâtre. 

C^est  le  sîeur  Bôuret ,  premier  semainier  de  la  co- 
médie frahçafsé  ,  qui' a*  été  chargé^  dé  la  part  de  la 

froupe  de  se  retirer  pârdevers  le  premier  {gentilhomme 
de  la  chambre  de  service ,  et  de  lui  apprendre  cette  nou- 
velle. Le  premier  gentilhomme  en  a  rendu  compte. au 
roi ,  qui  a  t(?moigné  regretter  cet  acteur  ;  mais  la  .reine- 
surtout  en  a  parù  afliisèe. 

— •  14.  M.  de-  Voltaire  continue  a  ^"^ardep  son  ap-» 
j^artemenl,  à  recevoir  des  visites  et  à  %ir^  des  cprrec-j 
tions  pour  la  ^rag^die d'Irène.  Il;a^  été., si  aifecté  d^, 
perte  de  le  Kain,  qu'il  s*est  trouyé  mal  lorsque  t'i^hbé 
Mi^not  lui  en  a  annoncé  en  mémé-tems  et  la  maladie  et 
làmoYt.       *        ,  • 
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I)a  reste  le  philosophe  vit  à  peu  prcs  comme  à  I' cr'> 
nejr  ;  il  tient  son  ménage  chez  le  marquis  de  Villette ,  et 

fait  acheter  jusqu'anic  moindres  ustèhslles.' 
,  'M.  de  Voltaire  déclare  lui-même  ne  pouvoir  exprî— 
iUor  la  joie  qu'il  à  resséntie  de  rkccueii  distingué  qu'on 
Iftt  a  fait  ici»  l?acadérn!e  assemblée  jeudi  a  cru  devoir 
députer  vers  lui ,  par  extraordinaire  ,  pour  le  corapli- 

teehter.  IL  parait  qu*il  ira  peu.    '  ' 

•  »  .'•        •  • .  >  '  ^  ' 

.  r— ..i5w  Les,,  comédiens  français  doivent  donner 
demain  une  représentation  de  Cinna^^  au.  piH>fit  d|i 
petit* neveu  de  Corneille.  Le  sieur  Molé  »  semainier,  a 
annoncé  cette  nouvelle  dans  un>^  lettre  insérée  au  jour- 
nal de  Paris  ^  ^ui  commence  par  cette,  phrase.  :  La  ca- 
'midie  Jrànçaise^samt  avtc  le  plus  légitime  empressement 
la  précieuse  occasion  d'être  utile  au  sang  du  grand 
'  ComeUle*  £lle  indigne  tous  ceux  qui  '  savent  apprécier 
•ta-Jfaleor  des  termé^i  O^.y  rel^dliVe'le  protocole  u/so^ 

lent  que  cette  troupe  semble  s^ctre  fait  depuis  quoique 
^tVims.  Ce  n'est  pas  comme  cela  qu'il  fallait  qu'elle  s'ex- 
-^PÎmÂlMilna  unè  ci#èoiïstat[ice  où  il<  ne  s^agit  pas  d'êtrb 
'*iHile  ,  mais  de  remplir  Ttn  devofîr  sacté  de  recori*- 

liaissance  enverà  «on  maître-,  .son^bienfaiteur  et  scm 

père.  *   

'»  Du  rèstô  on 'dto  savoir  peu  de  gré  aux  comédiens  de 
;lap'y8pré|eyitti^«[  f^^^  p4»»r 
ûé^miidmtt6'€<imiliffe,  pui»(fb*'il'y'a'âeQ^  ans  e^^'^oh 
"lèat  écrit  /Ct  qu'on  les  sollicita  à  cet  égard ,  et  sans  doute 
ne  se  s^ot  déterminée  k  cet  «acte  dé  bienfaîsancîé  qult 
rârrivéteTdfe  W.  âe  tofîtaire ,  doni  lU  ont  traînt  les  réC- 
'proches trop  hiérités.  '*    -  c..»*.*  ■   'n  ^ 
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i6.   M.  de  Voltaire  a  continué  cesjouf^-ci  à 
cevoîr  des  hommages  plutôt  que  des  Tisites. 

'    Samedi  les  com/édiens  français  ont  député  vers  lui.  Le 
sieur  Bellecour  le  harangua ,  et  M.  de  Voltaire  lui  ré« 

pondit,  après  avoir  parlé  de  sa  mauvaise  santé  :  Je  ne 
puis  plus  vivre  désormais  que  pour  vous  et  par  vous*  £e 
tournant  ensuite  vers  madame  Vestns-,  ii  4ijoi;(ta  ; 
Madame^  f  ai  travaillé  pour  çous.ieeUe  nuit  comme  u» 
jeune  kvjnme  de  vingt  ans,  11  voulait  parler  des  correc- 
tions qu'il  avait  faîtes  I  sa  pièce  1  et  qu*il-  îavait  passé  la 
nuît  à  l'arranger.  ' 

La  députation  des  comédiens  partie  «  quelqu'un/ ajant 
observé  que  le  sieur  Bellecour  avait  débité  son  discours  * 

d'un  ton  fort  pathétique ,  et  qui  avait  presque  allendrî 
.les  auditeurs ,  il  répondit  :  Qui^  nous  avons  Jort  bien 
joué  la  comédie  r un  et  Pautre, 

.  On  a  observé  aux  comédien^^:  ftprès  .le  cérémonial  ^ 
.rempli,  que  Mv  de  Voltaire  ^yëiA  toQjoursi  e^i/ipê 
Cînna  comme  le  cbef'-d^OBUvre  de  Corneille,  ils  auraient 
dù  préférer  de  donner  cette  pièce  lundis,  aU:  lieu  d'Hé- 
.raclius,  A  quoi  ils  ont  promis  ^e  coiffoçfDer.  Mi 
.Yokaîre  s'est  engagé  d'j^aller  si  !4,  T^onc}^  î«  ï«»  P^'r- 
mettait.  .  .  t 

'  M.  deVoItaîre.a'4té.fbiTt  gai  peiida«itfil«ji|ta:]VmdÎ4nee 

qu'il  a  donnée  ce  jo^r-l^.  11  a  beaucoup  parlé  politiqu^I; 
il  a  montré  une  lettre  du  roi'de  I^u6se>  qu*U  ternit  reç4e 
récemment  ;  \t  a  observé. que  ce  moniaffqMe  y  jp0ssàt  f^iit 
principe  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  le  bien  d'autrui;: 
.«..cependantf  a-,t-il  ajouté  en  ria^it »  il  v^ut  s^mpa^er 
»  de  quelque  petite  partie  de  la  succession  .de  rélecien^ 
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*  je  BtWèré  ;  mais  sans  doute  cVst  fondt;  on  justice. 
*•  Quant  à  l'empereur,  il  faut  qu'un  grand  prince commi 
«  Jui  occupe  plus  de  terrain,  et  marche  par  une  rol« 
»  laf^ge  et  spacieuse  convenable  à  sa  dignité  ». 

-i-  17.  Mademoiselle  Cécile  est  sans  contredît  au- 
jourd'hui la  plus  jolie  danseuse  de  rop*ira:  au  talent  le 
plu5  brillant  elle  joint  une  taille,  des  grâces,  un»  figure  , 
une  fraîcheur,  une  jeunesse  qui  séduisent  et  ravissent. 
Cette  njmphe  est  digne  des  hommao^ps  de  tuus  les  ama- 
teurs ;  mais  elle  se  refuse  aux  adorateurs  les  plus  dislin*. 
gués,  et  ce  cœur  novt(;e  est  épris  d'un  jeune  danseur 
nommé  Niveldn ,  qui  possédé  en  homme  font  ce  qu'elle 
a  en  femme  :  par  «ne  de  ces  bizarreries  trop  commune* 
en  amour ,  il  ne  répond  pas  à  la  passion  de  mademoiselle 
Cécile,  et  il  est  épris  à  son  tour  de  la  demciselle  Miche- 
lot,  Sanseuse  figurante,  dont  les  >a!ens  et  les  appaS 
n'approchent  en  rien  de  ceux  de  sa  livale.  Cependant 
elle  a  eu  dans  ses  fers  un  esclave  auguste  qui  lui  a  donné 
un  grand  relief.  M.  le  comte  d'Artois  ne  Ta  pas  trou-- 
vée  indigne  de  ses  regards ,  et  elle  est  aujourd'hui  ra- 
dieuse des  diamants  dont  l  a  enrichie  cette  altess« 
royale.  Le  sieur  Nivelon  a  vraisemblablement  été  -uidé 
,  dans  stm  inexpérience  par  mademoiselle  Michelot,  plus 
experte  dans  les  exercices  de  Paphos  que  dans  ceux  de 
Thaiie ,  et  rien  ne  peut  le  détarher  de  sa  passion. 

iVIademoîselle  Cécile,  dans  un  accès  de  jalon&îc  bîen 
légitime,  vient  tout  récemment  de  se  livrer  à  sa  fu- 
reur; elle  a  fort  maltraité  la  demoiselle  iMichelot  ,  et 
ion  est  occupé  actuellement  à  calmer  la  première , 
H. 
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dont  le  fiUrite  personnel  &ît  excusir  la  foogne  et  lai 

«.18.  M«  de  Voltaire  n^a  pu  aller  hier  k  Cinnaf 
il  a  été  tourmenté  depuis  dimanche  de  'strangurie, 

c*est -à- dire,  d'une  difficulté  d'uriner  :  M.  Tronchin 
loi  a  défendu  de  sortir.  Cest  cette  incertitude  de  Toir 
le  philosophe  ailleurs  que  chez  lui  qui  rend  le  concours 
encore  plus  grand  :  ceux  mêmes  qui  ne  le  connaissent 
pas  9  et  n'ont  aucun  préteiite  de  s'jr  présenter  d'eux- 
mêmes,  s*7 font  ^ésent^r  par  d'autres  :  d'ailleurs  on 
va  là  à  peu-près  comme  à  Taudience  des  ministres;  lin 
parie  qui  veut ,  et  bien  des  gens  se  contentent  de  Ten- 
tendre  et  de  le  contempler. 

Comme  on  a  beaucoup  yarîé  sur  um  motif  d'intérêt 
qu'on  assigne  pour  un  des  sujets  de  sa  venue,  voici  ce 
qu'on  en  dit.  M.  Marchand  de  .Yarennés  9  anjour^ 
dirai  fermier-général,  et  neveu  de  M.  de  Voltaire, 
était  en  nom  pour  des  intérêts  accordés  à  son  oncle  par 
ieu  M.  le  comte  d'Argenson  ;  le  dernier  en  a  transigé 
ayec  Itf •  M^hfind  moj^nnapt  ôooo  Iîy,  de  rentes  yia- 
g^res  ;  il  y  a  dix  ans  que  celui-ci  n>n  a  rien  payé ,  et  il 
vient  même  d'entrer  en  faillite.  On  doute  qu'une  créance 
finssi  véreose ,  et  sur  un  proche  parent,      pu  détermi* 

ner  M.  de  Voltaire  à  veoir  ici  dans  une  aussi  mauvaise 

* 

saison. 

—  19.  Lundi  M.  de  Voltaire  n'a  point  donné  au- 
dience générale  à  cause  de  son  indisposition  du  diman- 
che; mais  il  a  reçu  quelques  personnes  en  particulier , 
malgré  les  soins  de  M.  de  VilUejtte  à  veiller  à  cette  pré-* 
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eieuse  santé,  et  à  empêcher  les  importufis  Je  pénétrer. 
Les  personnages  les  plus  dûtingués  qui  ont  eu  le  bon- 
htm  de  Toir  le  philosoplie  sont  le  •docteur  ïhvnckKti , 
madame  Necker,  M.  TamlMissadeirr  d'Angleterre  et 
M*  Bal]»aslre.  On  a  admiré  comment  il  a  varié  sa  con- 
versation ponr  desactem  «nssi  «divers  9  ift  eurtout  adrec 
quelle  gr&ee^  -«luelle  '¥Mcitë,  quel  esprit  il  a  xher- 
ché  à  plaire  à  ia  femme  du  directeur  -générai  des 
finances. 

Quoiqu'il  se  plaignit  du  mal  de  tcte  ,  il  a  voulu  flatter 
Varaour-propre  de  Tartiste  renommé  qui  était  veini  lui 
rendre  hommage;  il  iui  a  demandé  «ne  ^lèoe  xle  cla-» 
Tecin ,  et  cet  habile  homme  a  semblé  charmer  les  maux 
du  malade. 

—  ao.  M.  de  Voltaire  s^étant  trop  fatigué  dans  la 
journée  de  lundi,  a  eu  recours  au  docteur  Tronciiîni 
qui  lui  a  trouvé  les  jambes  enflées  ;  il  l'a  £iit  coucher , 
et  lui  a  déclaré  qu'il  ne  répondait  pas  de  sa  vie ,  qu'il 
n'avait  pas  huit  jours  à  exister  s'il  ne  se  conduisait  pas 
autrement  9  et  ne  prenait  un  repoe  absoUi  :  en  oonsé* 
qutnce  le  tieillard  effrayé  ne  Toit  plus  personne ,  et  se 
refuse  aux  gens  de  la  plus  haute  considération  :  il 
t^écrie  que  sa  santé  lui  est  plus  précieuse  que  tous  les 
hommages  qu'on  veut  lui  rendre  ;  cependant  il  ne. peut 
s'abstenir  de  travailler ,  et  accable  d'écritures  son  se^ 
.  crétaire  Yagnieres  pour  cette  malheureuse  tragédie  qui 
le  tourmente. 

L'amour  -  propre  de  M.  de  Voltaire  est  d  autant  plus 
afHigé  d'un  tel  contre-tems ,  que  M.  le  comte  d'Artois 
fa  fait  assurer  de  sa  bienTeillence  et  dn  plaisir  qu'il  au-  « 

13. 
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raît  de  le  voir  à  la  comédie  «  et  Tinvi^tait  en  méme-teAi 
de  \m  faire  savoir  le  jour  où  il  pourrait  y  aller. 

tA  reine  ne  pouvant  lui  donner  d'audience  publique 
par  respect  pour  «on  auguste  mère,  qui,  regardant 

M.  de  Voltaire  comine  un  des  plus  grands  ennemis  de  la 
religion ,  n'approuverait  pas  cette  démarche  ,  a  fait  dire 
nnssi  à  ce  philosophe  qu^elle  serait  fort  aise  qu^il  assistât 
à  la  cour  à  la  représentation  de  quelqu'une  de  ses 
pièces. 

C^est  à  Toccasion  de  cette  inimitié  qu^on  assure  que 
l^eippereur  n'a  point  voulu  s^arréter  à  Fernej,  et  voir 
le  philosophe ,  pour  se  conformer  à  la  parole  qu'il,  en 
avait  donnée  à  Timpératrice-reine. 

21.  Deux  fermiers  sortent  ensemble  de  leur 
rillage  ;  ils  cheminent  allant  à  leurs  affaires  ;  ils  prennent 
querelle  ;  la  rixe  s'échauffe ,  l'un  d'eux  tue  son  cama* 
rade  :  son  premier  mouvement  est  de  fuir.  La  ré- 
flexion lui  suggère  de  revenir  sur  ses  pas  ,  et  de  jeter  le 
cadavre  dans  une  petite  rivière  voisine  ^  pour  né  laisser 
aucune  marque  du  délit.  Il  revient  chez  lui  après  cette 
expédition.  11  est  tellement  bourrelé  de  remords  que 
le  lendemain ,  n'y  pouvant  plus  tenir ,  il  ya  à  confesse  k 
son  curé  y  s'accuse  du  meurtre,,  et  raconte  cohiment  il 
s'est  passe  :  le  curé  lui  impose  pour  la  satisfaction  du 
péché  une  pénitence  proportionnée ,  et  du  reste  lui  con^ 
seille ,  afin  d'éviter  tout  soupçon,  de  rester  et  de  garder 
le  plus  profond  silence. 

^  même  Jour  le  pasteur  devait  diner  ches  le  fermier 
4éfunt,  Jlj  va  9  et  trouve  la  famille  dans  TigaorancQ 
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ftbsoloe  de  ]ft  perte  de  soa  chef ,  tout  le  monde  parait 

fort  gai.  Le  contraste  de  cette  joie,  avec  le  secret  fu- 
neste qu'il  recèle  dans  son  sein ,  afûige  et  géne  toile- 
ment  le  caré  qu'il  fait  pendant  le  repas  une  trës-trîste 
figure.  On  l'interroge  sur  son  embarras  apparent  ;  il 
l'explique  en  des  termes  ambigus.  Un  des  iils  du  tué  jr^ 
fait  attention  et  les  rumine  :  dans  la  nuit  son  imagina- 
tion s^exalte  ;  il  se  persuade  que  son  père  est  mort  ,  et 
que  le  curé  le  sait.  Dès  le  grand  matin  il  va.  chez  lui 
pour  lui  demander  l'explication  de  ses  propos' enttecou- 
p^s  de  la  veille  ;  celui-c^  se  repentant  d'en  avoir  trop 
dit  élude,  et  prétend  ne  rien  savoir,  n'avoir  rien  dit 
qui  doive  rinquiëter.  Le  lendemaijni.  ce  jeune  homme 
bouillant ,  et  agitë  de  nouveau  dàos  la-  nuit  par  deav 
rêves  plus  sinistres  ,  fait  part  de  ses   craintes    à  un 
frère,  et  de  la  résolution  où  il  est  de  forcer  le  curé  à 
s'expliquer  :  il  s'arme  d'un  pistolet ,  et  tous  deux  vont 
énsemble  cbes  lui*  Après  les  premières  instances ,  aux- 
quelles le  pasteur  résiste ,  le  jeune  homme  furieux  lui 
inontr^  le  pistolet,  «t  lui  déclare  qu'il  est  résolu  de  lui 
Brûler  fa  .cervelle  s'il  ne  découvre  ce  qu'Sl  sait  sur  la 
mort  de  son  père,  dont  il  ne  doute  plus  :  l'autre  ,  pré- 
sent,  rinvite  aussi,  à  ne  pas  porter  par  son  refus  soa 
frère  à  exécuter  sa  menace. ••.  Le  curé  intimidé  enfin 
leur  raconté  tout  ce  qu'il  a  appris. 

La  chose  s'ébruite ,  le  meurtre  s'apprend,  le  minis- 
tère public  en  est  instruit ,  l'affaire  est  portée  au  parle-^ 
inent  de  Toulouse,  qui  renvoie  absous  le  meurtrier^ 
condamne  le  curé  à  être  brûlé  vif,  et  les  deux  frères  à 
être  rompus  vifs.  On  s'est  pourvu  contre  l'arrêt  ;  il  a.  ^té 
cassé^et  lisent  été  fenvojés  pardévant  le  partement  de 
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>anV,  qn!  examine  actuellement  ce  pcocàsr  vr^mèntro* 
nianesque,etfait  la  malièwi  des.  conwltetioil».  Gni  iM 
peut  fi>inpêcher  applaudir  LWéidi,  TouJou^e,  con. 
formel  la  lettre  de  la  loi;  m^son  le.trowe.biôii  rigott* 
roux  ,  et  Ton  espère:^ue  tous,  les  coiipablesituront  leoi» 
grâce. 

—  ao^  Ise  joor  où  le  docteur  FranUîn  est  âllê  roîr 
M.  dè  Voltwre^  il  înf  a  présenté  son  petit-fils,  et  par 
«ne  adulation  indécente,  puérile,  basse,' «t  méme^ 
MiÎTrantcertains  dëwis,  d'une  impiété  dérisoire,  il  lui 
«demandé  sa  bénédiction  pour  cet  enfent  :  lé  philo- 
sophe ,  ne  jouant  pas  moins  bien  la  comédie  que  le  doc- 
teur ,  s  est  levé ,  a  imposé  les  mains  sur  la  téte  du  petit 
Innocent ,  eti  «.  pmioneé  avec  emphase  ces  trois  mots  : 

'  M*  de  Voltaire,  non  moins  étonnant  au  physique 
qn»au  moral,  s'est  trouvé  beaucoup  mieux  le  jeudi.; 
ses  jambes  se  sont  désenflées,  et  il  s^est  occupé  de  la 
distribution  des  rôles  de  sa  tragédie.  Le  seul  maréchal 
duc  de  Richelieu  a  eu  permission  de  le  voir ,  relative-, 
ment  à  cet  objet.  Cétait  un  spectacle  curieux  d'observer 
ces  deu«  vieillards  et  de  les  entendre.  Ils  sont  du  môme 
â|;e^à-peu-près  ;  )e  duc  est  un  peu  plus  jeune  ,  mais 
malgré  sa  toilette  et  sa  décoration ,  il  avait  l'air  plus  cassé 
que  IVÎ.  de  Voltaire ,  en  bonnet  de  nuit  et  en  robe  de 
chambre.  Celui-ci  est  convenu  de  se  transporter  di- 
manche èr  la  comédie ,  et  d'y  assister  à  un  premier  essai 
dè  répétition ,  le  cahier  à  la  main  ,  pour  connaître  la 
portée  de  chaque  acteur. 

Vendredi ,  M.  de  Voltaire  a  tellomeiit  trayaiUé,  qiij( 
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a'a  pas  Isi^së  à  son  secrétaire  le  tems'de  s'habiller.  Ma- 
dame la  comtesse  Dobarri  s'est  présentée  Taprès-dinéë 
pour  le  ▼îstiei'  :  on  a  ev  bien*  de  la  peme  à-délerinirietf 
le  vieux  malade  à  la  voir.  Son  amour-propre  fouiTrait 
de  paraître  devant  celte  beauté  sans  toilette  et  sans  pré«- 
paraiion.  Il  a'cédéenfinrirses^instances^  etréparé  plr  les 
grâces  de  Tesprit  ce  qui  lui  manquait  du  cote  de  rélé-« 
gance  extérieure. 

^  — •  22.  M.  le  marquis  de  Villette  aj  ant  demandé  à 
mademoîselle  Arnould  ce  qu'elle  pensait  de  sa  femme  ^ 
après  ravoir  vue  :  Cest^  lui  a-t-elle  répondu  p  une  /ori 

belle  édition  de  la  Pucelle, 

• 

23,  M.  de  Voltaire  ,  dimanche  dernier  ,  malgré 
l'enflure  de  ses  jainibes,  s^étant  yû^/è  eirétat  de  recevoir 
les  comédiens'  y  m  fidr  ohea*  lui  la-  distribution  et  la 
confrontation  èëit  fèkft  é^IfUitié»  Onr  ê€t  disposé  pour 
commencer  bientôt  et  sérieusement  les  répétitions ,  et 
l'on  ne  doit  pas  tarder  à  voir  jouer  cette  tragédie*  M,  le 
maréchal  duc  de  Richeliftn  .était  présent  à  k  scène et 
c'était  un  spectacle  plaisant  de  voir  les  deux  vieillards  se 
4émener  au  railîeu  de  ce  trojup^au  d'acteurs.  Le  soir  f 
le  poëte  s'est  trouvé  Mgaé^  et  a  été  obligé,  de  se  coucher 
<^  huit  heures. 

.  ~  j4*   Queiqtië  Itf  roi*  ah*  déclare  qu'il  n'aimait  ni 
■^eidhiaif  Bï.*  éê  Vohtfft^  ,*  et*  q«ie  M.  de  Mïurepaà  » 

Fajnant  pressenti  sur  le  de^ir  de  cet  illustre  expatrie  de 
ipeiiif  irVersoiller,-  S;  Ml  Mi  a'fépoodtÉ  qiie  c^étatl  bien 
aeeesr  <}li^tfltè  feftitUr  lëfi  yémt  M  é^if  sé^otlr  k  P*Î9.  Ce^ 
pédant  y  par  une  inconséquence  apparente  «  itiais  qui 
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s'explique,  si  l'on  veut  y  rélléchir  ,  M.  le  comte  d'An- 
giviliiers  a  obtenu  que,  dans  les  statues  à  faire  exécnter 
par  1  académie  de  sculpture ,  a^r^  les  dernières  or- 
donn<^es ,  celle  de  M.  de  Voltaire  serait  comprise.  Ce 
directeur  général  des  bâtimens  n'a  rien  eu  de  plus  pressé 
que  de  faire  savoir  au  héros  cette  nouvelle  flatteuse  pour 
son  amour-propre  ;  il  a  cru  que  M.  Pigale,  chargé  de 
ce  travail,  serait  le  messagerie  plusagréable  à  lui  en^ 
vojrer.  Le  grand  poëte ,  comblé,  a  répondu  k  l'artiste,^ 
aussi  chargé  de  la  statue  du  maréchal  de  Saxe  ,  par  les 
six  vers  suivans  ; 

Le  roi  connaît  votre  talent  : 
Dans  le  petit  et  dans  le  grand 
Vous  produites  œuvre  parfaite.  :  ' 
*    Anjourd*huî,  contraste  nouveau l 
H  veut  que  votre  heureUz  ciseaU 
Du  héros  descende  ao  trompette. 

—  a4«  Powr  donner  une  idée  du  genre  des  conver- 
sations de  la  ville  et  même  de  la  cour  ,  on  va  rapporter 
un  calembourg  qui  a  fait  une  grande  fortune  «  et  que 
.  Ton  cite  partout.  Il  a  été  dit  dans  les  jouf^s  où' l'on  crai* 
gnait  le  plus  la  guerre.  On  sait  que  les  rois  sont  sujets  * 
èomme  les  autres  hommes  aux  faiblesses  de  la  nature, 
«     liouis  XVI ,  au  milieu  d*ttn  gros  de  courtisans ,  laissa 

échapper  un  signe  d'affection  venteuse  Bonne 

marque ,  s'écrie  le  marquis  de  Bièvre,  présent,  voilà  des 
bruits  dë  paix  {  de  pet)  ^ui  courent  à  VersaiUei.^ 
Vraiment 9  reprend  un  autre  seigneur,  dont  par  maU 
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\tnt  on  n^a  pas  retenu  lé  nom  ^  Us  n'ont  pas  lieu 
sans  fondement.  ,  / 

—  a5.    m.  le  maréehal  duc  de  Duras  a  décidé  la 

cont»- station  élevée  enire  les  comédiens  au  sujet  des 
rôles  de  le  Kain.  Il  en  a  fait  trois  parts,  distribuées 
entre  Molé ,  Monvel  et  la  Aive.  On  a  fait  sur  ce  dernier 
la  plaisanterie  suivante  ,  qui  n^e^t  pas  d'un  admirateur 
de  son  talent  : 

Ah!  quel  affreux  malheur  m^arrÎTev 
A  dit  Melporoène  &  Carou  : 
Le  Kaio  a  passé  l'Achëron  ; 
Mais  il  n'a  point  laissé  ses  talens  sur  la  Rire. 

•i^  26.  M.  i  abbé  Sabathier ,  conseiller-  clerc  au  par*  ^ 
lement ,  homme  aimable,  dWcellente  société  ,  et  dans 

le  genre  de  Tabbé  de  Voisenon,  sans  avoir  une  ré- 
putation aussi  brijUante,  étante  un  de  ces  jours  der- 
niers, maligneili^t  questionné  sur  ce  que  c'était 
qu'une  femme  ^  ^répondit  sur-le-champ  par  le  qua- 
train suivant  ;  . 

Eh  quoi!  me  demander  ce  que  c^est  qa*une  femmCf 
A  moi,  dont  le  destin  est  d'ignorer  Tamour  ! 
D*iiii  aveugle  affligé,  tous  déchîreriet  Pâmé, 
Si  vous  lui  demandiez  ce  que  c*est  qu'un  beau  jour. 

k 

06.        l'abbé  Terraj  a  ordonné  y  par  son  testa- 
ment ^  que  son  corps  serait  transporté  &  sa  terre  de  la 

Motte;  en  sorte  qu'après  avoir  été  présenté  à  Saint- 
Sul^ice^  sa  paroisse }  il  est  parti  mardi  matin.  Le  peuple 


Digitized  by  Google 


1*5  (  ijjS,  ^Fé^riêr^  J 

â  témoigné  la  plus  grande  joie  à  sott  coUVoi-.  Lùtsqo^i^ 
lui  portait  le  viatique 9  les  poissardes,  en- possession  de 
dÎ€tribuerI«s  réputations,  et  presque  toujours  judicieu- 
sement, avaient  déjà  crié,  dans  leur  langage  énergique: 
On  a  beau  lui  porter  U  bon  Dieu  »  Û  n'mpéehera  pas 
^ue  U  diable  na  Remporte. 

—  26.  Les  comédiens  italiens  se  sont  enfin  trouvés 
en  état  de  jouer  Matroco  lundi  dernier,  au  grand  regret 
du  musicien  Gretrjr ,  qui  craignait  de  participer  à  la 
chute  de  ce  drame,  et  aurait  bien  désiré  transporter  ail- 
leurs sa  musique 

La  meilleure  pS^eà'Oe  théâtre  n'ataniit  pas  anM  tant 

de  monde.  La  reine,  qui  était  venue  au  bal  de  l'Opéra, 
n'a  pas  voulu  manquer  cette  représentation.  Oh  amit 
cMibien-  le  monarque  avait  gbùté  cef  amphigouri  à 
Fontainebleau  ,  ayant  déclaré  que  jamais  aucun  ouvragé 
ne  Parait  tant  amusé  :  on  savait  qu-à  ChantiUj*^'  Ott 
iUofyvco'avait'été  imBgtaé  et' euûmtëf  il'avidt'rtctrémë-^ 
nMmt  amuaé  le  prince  de  Condé  et  sà  eoar»  et  cha^' 
cun  était    empressé  de  voir  l'effet  qui"  en  résulte- 
rait k  Paris»  Il  n'a  pas  été  heureilx  ;  on  a  admiré  sa  mu- 
sique, elle  a  paru  délicieuse  ;  mais  le  poëme«a  tellement 
ennuyé  ,  malgré  ce  secours  ,  malgré  le  jeu  des  acteurs, 
la  pompe  du  spectacle  ,  la  richesse  des  habits ,  la  variété 
des  décorations»  et  tous  les  accessoires  possibles,  qu'on 
a  entendu  des  spectateurs  s^écrîer  presqu'involontai- 
rement  :  Ahl  que  ne  suis-Jje  roi  ou  prince^  pour  trouver, 
-cela- beau! 

S.  M.  a  applaudi  dans  les  commencemens-;  mais  à  la; 
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lodgiie  Tenauiragagnéo ,  et  elle  s!est  rangée  du  côté  du. 
public. 

27.  La  populace ,  pendant  lie  fran^it  du  corps 
dël^abllé'Fmajrd'eson'lr&tisl  kWt  paroisser,  aorant  té- 
moigné^ soiv  peu-  respecf  pouf  un  ihmisHre,  dont 
vivant  elle  avait  brûlé  rcfBgie ,  la  famiH'e  a  craintque  sd' 
faiPOttrne  s^aocvut  aa'poînt  d'insulter ,  dans  la  trarersën' 
de> Paris ^  lesinftnieS'reliqueydb  défttnt';  eltr  a  demandé 
en  cpnséquence  douze  hommes  du  guet  à  la  police,  pour 
tscorter  le  corbillard  jusqu'à  un0  osrt^ne  distance  de 
la  ca£^itale«  ^  . 

s^,   Maljgré  Ifer  grand  ntnnttrà  dfé  ptfrtS'stftfs  et  d  ad-  ' 

mirateurs  de  Rf.  de  Voltaire  ,  il*  a  encore  plus  d'enne- 
mis. H  a  contre  lui  tout  le  parti  des  dévots  et  du  clergé.* 
li^^OBt-été'Airieittderëclkt  qu'a  (kit  iti  son  arrivée,  et* 
ik"  là*  sensation'  introyaBIë*  qu^ell^'  a  produite  ;  ifs  ont 
cherché  d'abord  k  se  prévaloir  des  défenses,  qu^îls 
chrjiaient'existtelr ,  sur  lesquelles  il  lui  était  interdit  de 
réparaitre  dàns  cette  capitàle  ;  ils  ont  compulsé  lés  re- 
gistres de  la  police,  rcux  du  départenioiit  de  Paris  y 
ceux  dès  affaires'  étrangères,  pourvoir  s'il  ne  se  trou- 
vèrent pas  quelque  bout'  de  >felti*e^dè-raichet  dont  ils 
pussent  s'autoriser  pour  le  perJro  pieusement  dans  l'es- 
prit du  roi  f  déjà  très-mal  disposé  contre  lui  :  projet 
daw:lèiqtld:ilsiesp0raiant  être  seoondés»  par  BÊ^onrieuty  ne 
goAtant  pas  d'avanen  le?  coryphée  dè  la  philèsophie  mo- 
derne. Malheureusement  il  est' consUté  qu'il  n^jr  a  ja- 
niais«efi'd'ordt«i  par*  écrit  qut  ait  expulsé^Ml  d^  Tbltalrev 
«liquo  sa  lôogiia  absence  ne  doit ^s^attribue^  qu'à  son  in- 
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quiétude  naturelle)  et  à  ides  insinuations  verbales  de 
^'éloigner.  ; 

Sans  doute  une  foule  de  ses  ouvrages  brûli^s  pouvaient 
servir  de  prétexte  à  lui  faire  son  procès;  mais  il  n'en  a 
signé  aucun  :  ce  sont  des  écrits  anonymes  ou  pseudo- 
nymes ,  qu*îl  a  toujours  désaroués  ;  et  il  faudrait  établir 
une  instruction  en  règle  ,  qui  serait  trop  odieuse  dans 
ce  siècle  éclairé  9  et  à  laquelle  ne  se  prêterait  pas  au- 
jourd'hui le  parlement ,  dans  le  sein  duquel  il  a  des  pa-  . 
rens  ,  des  amis  et  des  admirateurs. 

Le  fanatisme  est  donc  réduit  à  s^intrîguer  sourdement 
d'un  côté,  à  crier  au  scandale  de  Tautre ,  et  à  gémir  univ 
versellement  du  séjour  de  cet  apôtre  de  Tincrédulité  dans 
cette  ville.  Monseigneur  Tarchevéque »  - comme  le  plus' 
interressé  à  son  expulsion  et  le  plus  zélé  pour  la  défense 
de  la  religion ,  en.  a  écrit  directement  au  roi  :  niais  on 
a  représenté  à  S.  M.  que  ce  vieillard  ,*  déjà  fatigué  de 
•  6on  déplacement  dans  une  pareille  saison,  d'une  longue 
route  ,  et  de  la  multitude  de  visites  qu'il  avait.reçuesy  et 
encore  plus  affecté  de  déplaire  au  monarque ,  ne  pour- 
rait retourner  à  Femey  dans  le  moment  ;  que  ce  serait 
une  inhumanité  de  Vy  contraindre,  qu'il  en  mourrait,  et^ 
qu'il  était  de  la  bonté  de  S.  M*  de  le  laisser  repartir  de  ^ 
lui-même ,  ainsi  qu'il  se  le  proposait. 

Voilà  ojii  en  étaient  les  choses,  lorsque  M.  de  Yolfaîra 
est  tombé  sérieusement  malade ,  par  Faccident  grave  du. 

crachement  de  sang  qui  lui  est  survenu.  C'est  la  matière  . 
de  nouvelles  inquiétudes  pour  les  prêtres  ;  il  est  question 
de  pénétrer  ches  leraoriboudy  de  le  convertir)  oudut 
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moins  d'en  obtenir  quelqu'acte  extérieur  de  rcligioa  9 
dont  ilâ  puissent  se  prévaloir  et  triompher.  , 


M  A  H  S. 

~  i*'.    Les  amis  de  M.  de  Voltaire  sentant  la  difE- 

cnltë  qu'il  séjourne  ici  long>tems ,  à  cause  des  clameurs 
des  dévots  et  du  clergé  j  et  craignant  d'ailleurs  pour  sa 
eantëf  qui  a  commencé  à  s'altérer  peu  de  tems  après  son 
"arrivée  ,\  songeaient- sérieusement  à  Pemmener  lors  de 
son  accident.  Madama  de  Saint-Julien  en  grande  liai- 
son avec  lui ,  faisait  préparer  une  voiture  faite  exprès 
pour  lui  rendre  le  retouir  plus  commode.  11  est  à  craindre 
cjue  ces  précautions ,  prises  trop  tard  9  ne  devienxient  ^ 
inutiles* 

Il  paraît  qu^on  doit  attribuer  le  crachement  de  sang 

qui  lui  est  survenu  le  mercredi  aux  efforts  qu'il  avait 
faits ,  le  dimanche  précèdent  ^  loirs  de  la  répétition  de  sa 
pièce  ^  qu'il  s'est  trouvé  obligé  de  déclamer  presqu^en 
entier  ,  pour  donner  k  chaque  acteur  le  ton  de  son 
réie, 

«  Comme  cet  accident  était  la  suite  d'une  fatigue  ex- 
traordinaire 9  on  critique  les  saignées  faites  en  pareilles 
circonstances  et  à  son  âge.  Il  ne  voit  plus  persoune  que 
•a  famille  ;  tout  travail  lui  est  interdit  absolument  9  et  il 
reste  presque  toujours  au  lit  ;  il  fait  bonne  contenance 
cependant,,  et  rassure  les  assistanS|  m  disant  que  ca 
A*estijea» 


\ 
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II  7  a  de  plds  en  plus  de  grands  «moinreimsi»  dans^  le 

clergé ,  pour  aviser  aux  moyens  de  se  conduire  vis  h~vis 
du  corriphée  de  la  philosophie  ;  et  les  philosophes*  à  leur 
tour ,  redoublent  d'efSotrts  pour  que  leur  chef  ne  fasse 
rien  d^lndigne  de  lui.  ' 

—  2.  Avant  que  M.  de  Voltaire  tombât  malade,  ma- 
dame Dudeffant  lui  avait  écrit  pour  aller  voir  Roland 
avec  elle.  Il  répcoidit  par  le  billet  suÎTant  : 

Je  ne  puis,  avec  vous,  aller.  ^  Dudeffant  I 

Savourer  la  musique  et  douce  et  ravissante  : 

Si  Tronchin  le  permet,  QiiiaanU  me  h  d^end  (a). 


(i)  Marmontcl  retouchait  les  poCmes  de  Quînaidt;  Picdnî 
mettait  en  meiique  ic  Iranrail  qu*îl  «fait  lait  sur  cdui  de  Robnd, 

et  Gluk,  travaillait  sur  le  poSme  original  de  Quinaidt.  Oe  qai 
,  fit  dire  à Tabbé  Arnaud  :  nous  aurons  unOriaudo  et  un  Orlandino. 
Mannontel  se  fâcha  séneiuiement  de  ce  quolibet,  eu  termes  peu 
mesoréi  pour  son  auteur ,  ce  qui  lui  relut  r^igrammesnirantc:  ' 

'  (Certsiu  centew  d*amouP"'propre  ^ufl^t 
Quoîqu'aaz  Incas  tout  le  monde  ait  roidM^ 

Se  croit  pétri  d'une  divine  pâte  ;  • 
Ce  monsieur-là  dont  pour  peu  que  l'on  tàte. 
On  a  bientôt  plus  que  satiéi^t* 

Ce  lourd  flëau  de  la  société, 

i  .  . 

Dont  les  mardis  De  V^smt  nous  embitet 
iUfait  Quinaulky  joint  le  mort  au  vivant  « 

Le  lit  partout,  et  puis  tout  bonnement  '  ' 
Croit  avoir  iait  les  opéras  qu'il  gâte. 
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Cette  chûte  épigrammatique  est  piquaote  pour 
M.  Marmontel ,  à  qui  le  poëte  fait  ainsi  un  reprocha 
indirect  d^avoir  osé  retoucher  le  poème  de  QuinauU. 

M.  de  Voltaire  disait  toujours  à  Femey  *qu*îl  ne 
mourrait  pas  content  qu^il  n'eût  vu  encore  une  représen** 
talion  de  ia  comédie  française  et  une  séance  publique  de 
l'académie.  Il  est  à  la  veille  de  jouir  de  ce  double  spec» 
ftle ,  ou  j  pour  mieux  dire ,  de  ce  double  triomphe  ^  et 
cependant  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  soit  privé  pour  ja- 
mais ;  sou  état  devient  de  plus  eu  plus  inquiétant  ;  il 
continue  à  cracher  un  peu  de  sang. 

Au  reste  on  ne  sait  même  si  la  séance  publique  de 
l'académie  frl^nçaise  n'aurait  pas  soufFert  quelque  diffi- 
culté ,  du  moins  les  prélats  eussent-ils  beaucoup  rêmuë 
pour  empêcher  le  roi  de  la  permettre.  Ils  ont  déjà  été 
trop  scandalisés  de  la  députation  de  cette  compagnie  t 
vers  le  coryphée  de  Timpiété ,  en  ce  quHndépendammenf 
de  l'éclat  que  faisait  cet  acte  solennel,  il  liait  en  quelque 
sorte  le  clergé  aux  hommages  qu'on  lui  rendait  en  la 
personne  de  plusieurs  cardinaux ,  archevêques ,  évêques 
•t  abbés  9  membres  de  l'académie  «  et  par  conséquent 
censés  avoir  adhéré  à  la  délibération.  Tout  le  parti  des  de— 
vots  en  a  frémi  et  a  anathématisé  le  prince  de  Beauvau, 
qui  portait  la  parole.  Les  plaisants  se  sont  contentés  d'en* 
rire  ;  ils  ont  dit  que  c'étaient  les  membres  qui  allaient 
chercher  le  corps, 

—  3..  Usr  passage  de  la  lettre  de  mademoiselle 
d'Eon  aiu  sieur  de  Beaumarchais  a  donné  lieu  de  décou- 
vrir une  anecdote  ph^isaote  9  mai:>  peu  connue.  Il  y  a. 
dans  cette  capitale  un  peintre  nommé  Musson ,  plus  ha- 
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bile  farceur  qu'artiste  ;  il  jouc  k  merveille  tous  les  rdies 
qu^on  veut  lui  donner I  et  surtout  celui  de  femme.  Ma-^ 
dame  de  Fourqueux ,  une  virtuose  présidant  à  un  bu* 
reau  du  bel-esprit ,  avait  témoigne  la  plus  grande  enyie 
devoir  la  chevalière  d'KoDf  qu'elle  n'avait  jamais  con- 
nue sous  aucun  sexe.  Un  plaisant ,  voulant  tourner  en 
ridicule  cette  dame  «  lui  promet  de  la  lui  amener  à  sou- 
per; il- donne  le  mot  au  peintre  ^  et  le,  jour  ,  pris  poi# 
cette  petite  comédie^  la  demoiselle  d'Eon  prétendue  ar- 
rive. Parmi  les  femmes  qu'avait  invlié  madame  de  Four- 
queux  il  y  en  avait  de  très  curieuses  ;  elles  avaient  pro- 
jeté entre  elles  de  vérifier  absolument  le  sexe  de  cet 
être  amphibie,  et  de  résoJidre  un  si  singulier  problême. 
Au  moment  où  elle  était  passée  dans  la  garde -robe 
«lies  la  suivent  sous  prétexte  d'un  même  besoin,  et  sîit- 
yant  un  usage  assez  commun  aux*  femmes.  Là ,  se  trou- 
vant en  force  I  elles  veulent  absolument  satisfaire  leur 
désir*  Le  sieur  Musson  les  prie ,  les  supplie  d'épargner 
aa  pudeur ,  puis  se  défend  comme  un  beau  diable  ;  enfin 
ses  forces  s'épuisent,  il  laisse  pénétrer  les  mains  des 
curieuses,  qui  trouvent  un  monstre ,  et  font  des  cris 
épouvantables.  La  demoiselle  d'£on,  les  larmes  aux 
jeux,  les 'conjure  du  moins  de  lui  garder  le  secret  sur 
le  mystère  politique  y  et  Ton  rentre. 

Madame  de  Fourqueux ,  qui  avait  entendu  les  cris , 
veut  savoir  ce  que  c'est  :  on  le  lui  dit  à  Torcille,  en  lui 
demandant  le  même  secret  :  dès  le  lendemain  elle  n'a 
rien  de  plus  pressé  que  de  raconter  l'aventure.  Quel- 
qu'un qui,  la  veille  même,  avait  passé  la  soirée  avec  la 
chevalière 9  lui  rit  au  nec,  lui  fait  voir  l'alibi  ;  elle 
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connaît  qu'elle  a  été  dupe  de  quelqu'imposteur.  Les 
dames  enchantées  de  leur  découverte,  devenues  ainsi 
iobjet  de  la  rtsëe  générale ,  reconnaissent  Je  danger 
d'une  curiosité  indiscrette. 

3.  Quelqu'un  des  philosophes  qui  forment  la 
cour  de  M.  de  Voltaire  ,  Je  voyant  affligé  de  ne 
pouvoir  aller  à  Versailles  dans  Tappareî!  qu'il  aurait 
«tesiré,  lui  dit  X  «  Vous  êtes  bien  bon  :  Savez-vous 
»»  ce  qui  vous  serait  arrivé  ?  Je  vais  vous  l'apprendre. 
*»  Le  roi ,  avec  son  affabilité  ordinaire ,  vous  aurait 
»  ri  au  nés,  et  parlé  de  votre  chasse  de  Fernej  (i)  ;  ïa 
»  reine  ,  de  votre  théâtre  ;  Monsieur,  vous  aurait  de- 

mandé  compté  de  vos  revenus  ;  Madamé,  vous  aurait 
•  cité  quelques-uns  de  vos  rets  ;  la  eomtesse  d'Artois  ne 
»  tous  aurait  rîendit  ;  et  le  comte  vous  aurait  entretenu 

de  la  Pucelle.  » 

—  4.  M.  de  Villette  avait  invité,  il  y  a  quelques 
fours,  beaucoup  de  monde  à  dîner  ;  en  se  mettant  à 
table  M.  de  Voltaire  n'aperçoit  pas' devant  lui  un  go- 
belet qu'il  avait  marqué  de  s6ii  cachet  :  —  Ou  est  'mon 
gobeletf  demande-f.ii  l'œil  étîncelant  à  un  grand  do- 
mestique fort  niais  qui  était  spécialeirient  chargé  de  le 
servir.  Le  pauvre  diable  interdit  balbutie  quelques 
mots.      Ennemi  de  ivoire  maître^  sMcrte  ce  vieillard 


(i)  Cela  parait  asses  probable  quand  on  se  rapèle  que  la 
^eimère  chose  que  le  roî  trouva  à  dire  à  M.  de  SùlYren ,  rere- 
nantdesa  glorieuse  campagne  de  Pînde,  ftirent  ces  mois  l  e- 
marqualilci  :  M,  U  BailU  vous  ayez  dû  iroueer  bien  de  la  crotU 
à  Pmris  (  ^  oic     VMditeur.  ) 
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furieux  9  cherchez  mon  gobelet  ;  je  veux  mon  gobelet^  oU 
je  ne  dînerai  pas  ;  Vojant  enfin  que  le  gobelet  ne  se 
trouvait  pas,  il  quitte  ]a  table  arec  colère  ,  monte  dans 
son  appartement,  et  s'y  enferme.  Madame  Denis  «  ma- 
dame et  M.  de  Villette  ont  été  successivement ,  mais  en  * 
Tain ,  le  conjurer  de  descendre.  Enfin  on  s^est  déterminé 
^  députer  ver^  lui  M.  le  marquis  de  Yillevielle  (i)  j 
quHl  aime  beaucoup  ^  et  que  Taménité  de  ses  mœurs  et 
son  amabilité  rendent  digne  de  cett^  distinction;  il* 
frappe  doucement  à  la  porte  de  rappartement.  —  (^ui 
est  là?  —  Cest  moi*...  Villevielie.^-^  Ahi  (en  oavrant 
la  porte  )  jc'est  vous^  mon  cher  marquis  :  que  me  vou- 
lez-vous? —  Je  viens  au  nom  de  tous  vos  amis  désolés 
de  votre  absence  vous  conjurer  de  descendre.  On 
inUnvite  k  descendre.  —  On  /vous  en  suppUe.  —  Tenez , 
mùft  cher ,  je  n*ose  pas.  Et  pourquoi  ?  — *  On  doit  se 
moquer  de  moi  ^  Pouvez-vous  le  penser  ^  n^avons-* 
nous  pas  nos  idées  possessives?  On  tient  à  son  verre»  à 
son  couteau  »  à  sa  plume.  -—  Je  vois  bien  que  vous  cher- 
che^  à  rrrexcuser.  Convenons  plutôt  franchement  que 
chacun  a  ses  faiblesses;  je  rougis  de  la  mienne  :  cepen— 
^  (dant  je  me  rappèle  d'avoir  lu  quelque  part  que  le  sago 
Jjoqke  était  colère.  Descendez  le  premier  ;  je  vais  vous 
suivre.  11  a  en  effet  reparu  quelques  momens  après ,  est 

(i)  Voltaire  disait,  en  parlant  du  caractère  et  du  style  de 
M.  de  Villevielle  :  je  troupe  une  gnatie  mualogie  euire  lui  ei 
H,  de  La/are^  so(f  insateul.  ViUepieUe  oiaee  surtout  autiai qué 
pu/are  les  èellesfiUes  ei  les  Seaux  esprits.  ^ 

{.Noie de r Editeur.)  . 
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venu  s'asseoir  à  table  ,  en  imitant  la  gaucherie  timidg 
d'un  enfant  qui  a  fait  une  sottise,  et  qui  craint  d'étrd 
grondé.  Quelqu^un  qui  a  assisté  à  ce  diner ,  et  qui  a  ré* 

pandii  cette  anecdote  ,  nous  a  assuré  qu'il  n'avait  jamais 
été  plus  aimable. 

^  5.  M.  Voltaire  depuis  son  retour  ici  aura 
présenté  en  peîi  de  tems  le  contraste  le  plus  phiJosophi- 
que  et  le  plus  intéressant.  A  son  arrivée  il  a  joui  d^hom— 
mages  enivrans,  d^honneurs  incroyables,  d  une  ^loir« 
dont  il  ny  a  point  d'exemple  :  on  Ta  vénéré  comme  un 
génie  unique t  commd  un  dieu,  b^ayant  tieir  d'e  com^ 

mun  avec  ses  s  emblables  ;  aiijoiird'hui  il  n'est  j)lns  qu'un 
spectacle  afHigeant  pour  Thumanité,  son  corps  en  a 
toutes  les  infirmités  ^  son  esprit  toutes  les  faiblessés. 

Dimatiche  M.  de  la  Harpe  ,  bien  loin  de  isoulager  \% 
malade,  Tajrant  extrémemi^nt  fatigué  par  sa  déclama^  ^ 
lion  dure  et  déchirante ,  et  par  les  observations  que 
M.  de  Voltaire  ne  pouvait  s'empêcher  de  lui  faire ,  le 
docteur  Tronchin  a  défendu  qu'on  le  laissât  parlcT  à 
personne;  on  né  fait  pins  que  le  montrer  à  ceux  qui 
viennent;  il  prend  la  main  aux  uns,  leur  sourit,  et  il 
témoigne  aux  autres  par  des  cris  aUreux  qu^ils  lui  dd^. 
plaisent. 

Il  avait  fait  venir  de  Ferney  un  jeune  homme  ppur 
àîder  le  sieu^  Yagnieres,  son  secrétaire,  dans  ses  écri- 
tures. Comme  cé1ui~ci  n*a  pas  grande  occupation ,  le 
itiattre  a  renvoyé  le  premier  avec  une  inhumanité  sin- 
^lière,  et  madame  Denis  a  été  obligée  de  lui  fournir  ^ 
à  Hnsu  dé  soti  oiicle ,  des  secours  pour'  se  loger  ^et 
exister* 

iS. 
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On  lui  a  représenlé  que  son  état  exigeant 
£ùt  TeiUé  les  noiis;  ses  domesUqaeSf  trop  fatigués  de 
ce  serrice  anqael  Ûs  B^ëtaient  pas  accootninés ,  ne  / 

pouTaient  j  suffire,  qu^il  lui  fallait  une  garde;  il  j  a 
consenti  9  k  condition  qu'elle,  serait  jeune  et  jolie  , 
pour  le  ragaillardir  dans  son  ennui  ;  il  en  a  nne 
de  vin^t  ans  ;  mais  au  coromencement  du  carême 
où  nous  entrons  il  ne  veut  point  absolument  qu'elle  fas«e 
maigre. 

Le  lundi  gras  il  s'est  confessé  sans  préparation  et  avec 
beaucoup  de  docilité,  ce  qui  de  sa  part  est  la  con^ble  da 
délire.  Yoicî  comment  s'est  passé  cet  éTènement  cu- 
rieux. , 

Le  clergé  ▼ojant  le  moment  de  son  friompbe  a 

tenu  conciliabule  sur  conciliabule  pour  arrêter  la  ma- 
nière de  se  conduire  envers  ce  corjrphée  de  la  philoso- 
phie; on  est  conTenn  d'enyojer  d^abord  nn  enfrnt 
perdu ,  un  bon  homme  simple,  pour  tàter  le  terrein. 
Cest  un  abbé  Gauthier,  que  le  cure  de  Saint •  Sulpice  a 
pour  cette  mission.  U  s^est  présenté  au  marquis  de  Yil«- 
lette ,  qui  sentant  le  danger  de  cette  Tisîte  insnlKeiiie  n'a 
eu  garde  d  expulser  le  prêtre  ,  Ta  fort  bien  accueilli^  et 
Ta  conduit  che^  M.  de  Voltaire.  Le  philosophe  est  entré 
en  pourparlers»  et  s'est  laissé  dégrossir  la  conscience.  Le 
cùré  profitant  de  la  voie  ouverte  est  venu  peu  après ,  et 
a  eu  avec  la  malade  une  seconde  conTcrsation.  11  est 
allé  rendre  compte  du  tout  k  M.  TarcheTéque ,  et  Ton 
est  dans Tattente  du' jour  pour  Tadministrer.  Cependant 
le  mardi  gras  et  le  mercredi  des  cendres  se  sont  écoulés 
sans  que  ces  mesneurs  aient  reparu. 
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— 7.  CoBime.  la  vérité  est  essenlîelU  dm  les 

moiadres  détails ,  et  que  les  plus  minutieux  concernant 
M.  de  Voltaire  acquièrent  de  rimportance  par  Tintérêt 
qu'on  prend  à  ce  grand  homina  9  et  Tavidité  du  puJiUc  è 
recueillir  et  à  a^entretenlr  de  fout  ce  qui  le  concerne  ^  il 
faut  réformer  Tinexactitude  de  quelques  faits  pré-r 
cédeiif. 

Depuis  l*alarme  donnée  dans  tout  Paris  sur  Taccidenf 
grave  de  M.  de  Voltaire  ^plusieurs  prêtres  s'étaient  déj^ 
présentés  ches  lui  sans  une  sorte  de  succès;  lonqua 
M.  Troncbin  qui  t  quoique  protestant,  est  fort  religieux 
à  observer  les  devoirs  de  sa  profession,  se  crut  obligé  de 
faire  connaître  au  malade  le  danger  de  eon  état  ;  a&n 
de  mieux  frapper  son  imagination ,  qu^il  Toulait  ébran^ 
1er  pour  s'en  rendre  le  maître ,  et  le  réduire  au  repos 
absolu  dont  il  avait  besoin,  il  se  servit  d'expressioaa 
enpbaAîques,  dont  on  a  tu  nn  écbantillon  dans  la  b«Ue«- 
fîn  du  journal  de  Paris  ,  n.<*  5i  :  il  lui  dit  entr'autres 
choses  qu'il  devait  toujours  voir,  comme  Damoclès,  une 
ipée  suepcndne  snr  sa  téta,  ne  tenant  qu'4  nn  fil.  CaHf 
menace  répandit  la  ferrenr  dans  Vinm  dm  pkîlosopba  t  H 
c'est  alors  qu'arriva  1  abbé  Gauthier.  1 

Celui-ci  était  envnjé  par  Tabèé  TAluigMit ,  la  £1^ 
meus  chansonnier,  vieux  pédscor,  nn  des  pénitents 
convertis  par  cet  enthousiaste;  il  était  encore  tout  ra- 
dieux d'avoir  regagné  au  g^ron  de  l'église  Tab&é  de 
Vittemesens.  Il  entra  dwa  M.  de  VWtaire  tout  tfiom*- 
phaot  ;  il  se  jeta  à  ses  genoux  ;  il  lui  dit  qu'il  était  un 
envojré  de  Dîea,  qu'il  venait  le  conjnrer  de  profiter  du 
pen  de  jours  qui  lui  restaient  pour  se  repentir  de  ses  er- 
reurs ,  et  &opg«r  à  la  griuidc  ailaire  de  sou  salut.  Ceiuir  * 
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ci 9  membre  de  .l'académie  française*  gentilhomme  or^ 

dinaire  du  roi ,  sur  qui  le  clergé  et  la  cour  avaient  les 
jeux  ouverts  9  craignant  de  faire  un  éclat  scandaleux  » 
craignant  la  mort ,  affaibli  par  son  hémorrkagie ,  par  uno 
saignée,  parle  lit ,  par  une  diète  austère,  encore  tout 
ému  de  Teffrajant  pronostic  de  M.  Tronchin  9  se  trouva 
pris,  et  se  mit  en  devoir  de  satifaire  aui^  ordres  d« 
ciel ,  que  ce  prêtre  lui  signifiait  d^on  ton  si  im- 
posant. 

Cependant  le  cuné  de  Saint-Su]pice ,  averti  de  son 
c6té,  et  qui  ignordit  la  démarche  de'Tabbé  ûauthier, 
arr'va  et  trouva  mauvais  qu'on  l'eut  devancé  ;  il  fit  des 
reproches  à  iVnthousiaske  y  à  qui  M.  Tarchevéque  a  dé-> 
€endu  yraiscmblablement  de  mettre  la  faulx  dans  la 
moisson  d'autrui  :  l*abbé  Gauthier  n'a  pas  reparu  chez 
là.  de  Voltaire  ;  mais  le  pasteur  est  revenu  tous  les  jours 
jusqu'au  vendredi,  exclusivemeat  y  et  jeudi  surtout  il  est 
resté  plus  de  deux  heures  dans  la  maison.' 

M.  le  marquis  de  Villette ,  excédé  de  voir  son  hôtel  en 
lirpie  aux  gens  d'église ,  et  de  tous  les  propos  qu^ils  occa- 
sionnaient dans  Paris ,  ne  pouvant  faire  gavchir  le  doc- 
«  teur  Tro4ichiD  dans  son  avis  ,  imagina  avoir  recours  au 
docteur  Lofrj»  médecin  9  voyant  aisément  couleur  de 
rose  ^  petit-midtre ,  homme  d^esprit ,  don|  il  espérait  plus 
l  aisément  tirer  parti  i  en  effet  celui-ci  plus  docile  à  ras-  • 
snrej  M.  de  Voltaire ,  lui  a  dit  que  sa  guérison  était 
antre  ses  mains,  et  pour  raUentir  l'acdeur  deS/prètres 
est  convenu ,  non  de  donner  aucune  signature  qui  le 
c6mpromit  par  un  avis  raisonné,  mais  de  se  laisser 
écrire  par  le  marquis  de  Villette  un  billet  qu'oQ  |ni- 
hlierait  dans  le  Journal     Paris  ^  Ué^  64,  dnq^el  am 
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pÂt  s^auforîser,  afin  de  répandre  Tespoir  d*ane  conva* 
lescence  prochaine.  Tel  en  est  le  dessous  de  cartes.  On 
passe  sur  le  différend  de  M.  le  marquis  de  Villette  arec 
K.  Tronchin ,  relatif  ht  la  fermeté  de  celui-ci  ;  sur  celle 
^  de  madame  Denis  avec  le  marquis*  aussi  à  Toccasion  du 
jdocteur  Lorrjr,  appelé  sans  la  participation  de  M.  de 
Voltaire  :  toutes  ces  tracasseries  de  Tiniérieur  sont  faites 
pour  y  rester.  Au  surplus,  il  ^  a  un  mieux  marqué  dans  ^ 
Tétat  dtt  malade. 

•  —  8.  Les  propos  de  M.  de  Voltaire  au  docteur 
Lorrjr ,  lors  de  l'appamtion  de  ce  médecin  f  confirment 
bien  que  ce  pliilosot>he  n'avait  pas  la  téte  à  lui  toute 
entière;  il  fut  le  premier  à  lui  apprendre  qu'il  s'était 
confessé  ;  s^aperçevant  que  le  docteur  mécréant  faisait 
un  sourire  de  pitié ,  plus  que  d^approbation  :  «  Vous  me 
n  croyez  donc  bien  impie ,  continue  le  malade  ». 
L^autre ,  servi  par  sa  mémoire  ,  qui  lui  fournit  en 
ce  moment  un  yers  de  citation  béureuse,  lui  ré- 
pondit : 

Vous  craignes  qu*on  Tignore,  et  vous  en  faites  gloire. 

«  Au  reste  9  reprit  M.  de  yohaire,  je  ne  veux  pas 
»  quVn  jette  mon  corps  à  la  Toirîe.Tout  cela  me  déplaît 

3»  fort  :  cette  prélraille  m'assomme  ;  mais  me  voilà  entre 
»  ses  mains,  il  faut  bien  que*  je  m'en  lire.  Dès  que  je 
»  pourrai  être  transporté,  je  m'en  mis;  j'espère  que 
»  leur  zèle  ne  me  poursuivra  pas  jusqu^è  Ferney  : 
»  si  j'y  «vais  ili  f  •  cela  ne  se  serait  pas  passé 
»  ainsi  a^ 

C'asI  avec  celle  conversation  qu'il  a  éconduit  M.  hotrj^ 
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dont  l^'H* était  an  surplus  qn^on  te  svbstantàt  davAntaj^é. 
La  mût  du  jeudi  au  vendredi  ayant  été  bonne  ,  ic  c^a-^ 
dMBiaat  de  aang  ajant  eessé,  M*  Troockia  ,  toujoara 
•n  poaaeasîon  de  la  oaniaffee  da  viéiUaiid<^  lai  a  permft 

de  manger  un  œuf  :  il  a  fait  supprimer  les  tisanes,  et 
j  a  substitué  de  Teau  et  du  vin  ;  ce  qui  Fa  ranimé  :  les 
idées  dramatiques  sont  retenues ,  et  il  a  rsttto^é  ven- 
dredi madame  Denis  ,  sa  nièce ,  cheE  M.  le  maréchal  de 
Michelieu,  vraisemblablement  pour  enjoindre- aux  co- 
médiens de  s'occuper  de  sa  tragédie  ^  qu'on  aurait  en** 
terrée  avec  lui  ,  car  on  la  dit  très  froide. 

Tout  considéré  jusqu^icif  ce  que  le  cufé  a  tiré  de 
mieux  de  M.  de  Voltaire ,  t^e  sont ,  à  ce  qu^on  as^re  9 
des  aumônes  très* abondantes  pour  les  pauvres  de  sa  pa- 
roisse ;  vQxhi  le  rôle  du  pasteur  âni,  4>  m^Q^^^iu  U  ^ 
revienne  quelque  crise. 

—  8.  Épitaphe  de  M.  l'abbé  Tei^ray^  entérré  à  sa 
terre  de  la  Motte ,  suivant  ses  dernières  volonté  : 

Le  grand  aBbë  Terra^ ,  le  dteu  de  la  finance , 
'      étalon  de5  putains,  le  bourreau  de  la  France, 
£st  donc  enfin  trépassé  ! 
Ce  piètre  a  teUeraent  toujoars  aim^  la  cette,  " 
Que,  pour  dermcr.  anle ,  il  a  cheisi  la  if  ottet 
M^MÙsciti  impmce»  .... 

9«  Dès  le  vendredi  soir M.  .d«  Voltaire  a  soupé 
avec  des  œufs  brouillés  1  et  le  lendemain  il  s'est  roià  à 

table  avec  tout  le  monde,  mais  en  robe  de  chambre, 
qu'il  n'a  point  quittée  depuis  qu'il  esi  arrivé  r4aj^le^c<^ft 
reTCnue)  il  «  repris  sa  fermeté  ,  il  est  resté  eoferi^é 
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«▼«c  son  secrétaire ,  et  lui  a  dfcté  beaucoup  de  lettres  r 
tout  cela  fait  présumer  qu^on  s'était  trompé  sur  ja  nature 
de  Paccident  de  ee  vieillard  »  entai  étonnaot  «a  ^Tsiqne 
quVn  moral ,  et  ^e  le  sang  qu'il  «  rendu  ne  mettait  paa  « 
de  la  poitrine» 

Sa  confession  a  rotilé  sur  deux  points  :  sur  une  ré- 
traction de  ses  ouvrages  9  qu'il  a  prétendu  n'être  pas 
obligé  de  faire ,  parce  qu^  ne  pouvait  désavouer  ce 
qu^il  nVivait  îamais  avoué  et  sur  sa  foi.  Les  prétrrs  se 
vantent  qu'à  cet  égard  il  en  a  donné  une  profession  par 
écrit,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Tarchevéque,  et  dont 
on  dira  sans  doute  ,  comme  Ninon  de  sa  promesse  à  son 
arnant  :  J^e  bon  billet  qu'a  la  Châtre!  Les  gens  de  sa 
maison  assurent  que  c'est  pour  la  neuvième  .fois  de 
sa  vie  qu'on  le  voii  se  confesser  en  pareilles  circons- 
tances. >  ^ 

Quoiqu'il  en  soit  9  au  lieu  de  remarquer  dans  la  mai- 
son la  joie  que  devrait  y  répandre  sa  convalescence  t  on 
ik^y  observe  qu^une  consternation  générale  ,  et  ses  valets 
inéine  semblent  honteux  de  la  pusillanimité  que  leur 
maître  vient  de  montrer.  M.  le  marquis  de  Condorcet', 
M.  d^AIemberty  et  autres  philosophes,  'sont  venus  le 
gourmander  fortement  ,  et  lui-même  demande  à  tout  le 
monde  ce  qu'on  pense  dans  Paris  de  sa  confession?  Son 
refrain  ordinaire  est  qa*il  ne  voulait  pas  que  son  corps 
fût  jeté  à  la  voirie.  * 

Cette  première  honte  bue ,  il  ne  parle  plus  de  partir  , 
et  ne  songe  qu|à  sa  tragédie,  qil'il  veut  faire  jouer  avant 
Pâques.  *  ' 

.  —-II.    Les  panii>aiiâ  Je  W..  àa  VvUaire ,  ne  pouvant 
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nier  sa  confesnon  f  trop  répandae  dans* le  pQbKc ,  tlieM 

chent  aujourd'hui  à  effacer  les  impressions  fâcheuses  qui 
en  pourrdenC  résulter ,  en  la  faisant  envisager  comme 
un  acte  dérisoire  :  pour  preuve  9  ils  en  rapportent  cette 
phrase  remarquable,  au  curé,  l'exhortant  à  rentrer  au 
giron  de  réglise  :  Vous  avez  raison  ,  monsieur  le  curé ,  il 
Joui  mourir  dans  Us  religion  de  ses  pères»  3i  j'étais  avss 
bords  du  Gange ,  je  voudrtds  expirer  une  queuê  do  fischÊ 
à  la  main 

Voici  sa  déclaration  de  foi  :  «  Je  soussigné,  déclare 
»  qu'étant  attaqué  depuis  quatre  jours  d*un  vomisse- 
a  ment  de  sang}  à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  et 
»  n'ajant  pu  me  traîner  à  Téglise ,  M.  le  curé  de  Saint- 
»  Sulpice  ajaDt  bien  voulu  ajouW  à  ies  bonnes  œuvres 
»  celle  de  m'envojer  M.  Tabbé  Gauthier,  prêtre,  je  me 
*  >Sttis  confessé  à  lui  ;  et  que  si  Dieu  dispose  de  moi,  je 
»  meurs  dans  la  sainte  religion  catholique  9  où  je  suis 
»  né ,  espérant  de  la  miséricorde  divine  qu'elle  daignera 
M  pardonner  toutes  mes  fautes  ;  et  que  si  j'ai  scandalisé 
»  réglise,  î*en  demandé  pardon  à  Diei^  et  à  elle.  ' 
3»  (  Signé  )  VoUaire.  Le  a  mars  177^  dans  la  maison  de 
j»  M.  le  marquisde  Yillette ,  en  présence  de  M.  l'abbé 
'  »  Mignot,monneveQ|etdeM.lemarquisdeViilevielle, 

»  mon  ami.  » 

.Le  mardi  matin ,  il  s'est  fait  dans  le  salon  une  répéti- 
tion de  sa  tragédie  ;  mais  il  a  eu  la  douleur  de  n'j  pou- 
voir assister;  la  toux  le  fatiguant  trop  la  nuit ,  on  avait 
été  obligé  de  le  lever  ;  et  s'étant  recouché ,  le  mér 
decin  avait  exigé  qu'il  restât  au  lit ,  et  même  les  ri- 
deaux fermés,  afin  de  luî  éviter  l'envie  de  parler 
aux  personnes  qui  seraient  dans  sa  chambre  \  mais  il 
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fatidrait  lui  lier  'la  langue  ,  et  il  dît  lonjoun  quelqua 

*  chose. 

Ce  qui  le  fÀche  le  plas,  c'est  la  craiote  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  première  représentation  à^lrtnê»  Le  docteur 

Tronchin  s'y  oppose  ;  niais  ceux  qui  s'embarrassent  peu 
des  suites,  rencouragent  à  cette  démarche^  dont  il  au- 
rait la  plus  grande  enTÎe. 

Sa  rechute  lui  a  fait  revenir  la  désir  de  s'en  aller  dès 
que  sa  pièce  aura  été  jouée  ,  et  qu'on  pourra  l'embar- 
quer arec  sûreté*  Pressé  par  ses  amis  et  ses  admira* 
teurs  de  se  fixer  à  Paris ,  ou  du  moins  d'j  avoir  un  do* 
micile ,  il  avait  voulu  louer  l'hôtel  que  quitte  le  comte 
d'Hérouville ,  faubourg  Saint-Honoré.  Cet  hètel»  qui 
dtfUne  sur  les  Champs<-Él;  sées,  lui  convenait  à  tous  • 
égards  ;  outre  un  jardin  magnifique  qui  j  est  attaché  , 
outrer  un  bon  air  et  une  vue  étendue  dont  il  aurait  joui , 
il  aurait  eu  la  fiicilité  de  se  dérober  au  tumulte  de  sa 
maison  et  de  Paris  ;  et  d'aller  à  pied  ou  eu  carosse  se 
promener  dans  le  Cours  ;  ce  qui  lui  aurait  fait  retrouver 
son  habitude  d*aller  tous  les  jours,  lorsque  le  tems  le  per-* 
mettait ,  rêver  pendant  quelques  heures  dans  ses  bois  à 
Ferney. 

La  maladie,  les  tracasseries  qu^il  a  éprouvées^^  et 
peut-être  des  ordres  supérieurs  ,  lui  ont  ôté  ce  projet, 
qui  reviendra  sans  doute  s'il  n'y  a  point  d'obstacle  « 
et  s'it  jouit  du  triomphe  qu'il  espère  pour  sa  tra- 
gédie. Il  a  toujours  été  fort  capricieux ,  et  Tàgc , 
les  infirmités  et  la  flatterie  ne  l'ont  pas  guéri  de  ce 
défaut. 

'  —  tS.   On  parle  beaucoup  d'une  aventure  arrivée  - 

au  bal  de  1  Opéra  ,  le  mardi-gras ,  qui  concerne  M.  le 
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comtA  d'Àrto»  et  madame  la  duchesse  de  Bourbon  ;  elle 
est  si  grave,  qu^on  ne  peut  la  rapporter  que  lorsqu'elle 
aura  été  constatée  indubitablement.  \ 

.  iS*  M»  de  Voltaire  a  passé  encore  une  maii» 
vaise  Bvît  èu  mardi  an  mercredi ,  et  il  a  rendu  beau- 
coup de  san^  clair,  qu'on  juge  ^tre  de  la  poitrin3.  Le 
doetenr  Tronchin  lui  a  prdoruaé  la  lait  d'inaaae*  On  fiiit 
bonne  contenance  dans  la  maison  povr  érlter  un  nonvel 
esclandre  de  la  part  des  prêtres;  mais  on  est  inquiet 
et  la  famille  s /  rassemble  assîdumeant.  et  no  désempara 
pas.  Conmie  tl  avait  pour  usage  de  refjMre  ou  de  revoir 
son  testament  tous  les  mois,  afin  de  contenir  Içs  aspi* 
rans  en  haleine  »  on  craint  c|ue  la  foula  n'^  augmenta 
'  dans  ce  pays~ci ,  et  l*on  ne  yeut  pas  laisser  enlever 
aussi  bon  héritage. 

'  Gomme  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  rendre  docile  à  Mgard 
du  repos  f  de  la  tranquillité  et  du  silence  t  00  a  pris  le 
parti  de  ne  le  plus  tourmenter  là-dessus.  Madame  Vestrîs 
est  venue  prendre  ses  avis  sur  certains  endroits  do  son 
rolù  i  mais  il  n'a  pas  voulu  la  voir  1  et  il  a  dit  qu'il  laissait 
ce  soin-là  à  madame  Denis;  et ,  sur  ce  qu'on  lui  repré- 
sentait la  nécessité  d^une  répétition  générale  dans  s^ 
)naison ,  pour  lui  rendre  compte  k  mesure  des  choses  qui 
méritaient  des  observations.  Fourçuoi  Jairê  f  a*t-ii  ré* 
pondu  ,  voulez-vous  que  je  fasse  venir  ici  les  comédiens 
pour  mejêier  th  Pea^  bétùte  ?  11  était  dao5  sa  pusillaui'- 
mité  ce  jour4àf  et  se  semblait  plus  se  souvenir  de  sa 
pièce  :  il  déclarait  surtout  qu'il  ny  assisterait  pas  :  il 
renvoya  à  madame  Denis  tous  ceux  qui  lui  demandsienl 
des  billets.  La  veille  il  lie  devait  aii  distribuer  que  vingt- 
quatre;  il  est  question  aujourd'hui  de  cent  cinqu^âM  :  le 
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'four  de  la  première  représentation  à^Irèni  est  fixé  jnsw 

qu'à  présent  à  lundi. 

Mademoiselie  la  che?alière  d'£on  est  vernie  hier  pour 
Toir  M.  de  Voltdrt,  et  l'arrivée  de  cette  Bile  eélèbre 

n'a  pas  excité  moins  de  curiosité  que  le  vieillard  qu'elle 
visitait  ;  tous  les  domestiques  ^  ou  plutôt  toute  la  mai- 
son f  s^est  rangée  sur  son  passage  pour  la  contempler  : 
elle  avait  l'air  honteux ,  en  quelque  sorte ,  son  man<- 
chon  sous  le  née  9  et  le  regard  en  dessous  :  elle  est 
restée  peu  de  tems,  et  Ton  a  su  que  sa  visite  n'é-> 
•tait  qu'une  suite  de  1  invilalion  ,  que  lui  avait  faile 
ie  philosophe  y  de  lui  procurer  le  plaisir  de  soii  en- 
trevue. 

—  14.  Jeudi ,  M.  de  Voltaire  était  affaisse  ,  et 
ceux  qui  le  voient  liabituellement  l'ont  trouvé  plus 
changé  en  quatre  jours,  qu'il  n'avait  paru  Tétre  en^ 
quatre  ans.  Il  disait  à  ceux  qui  venaient  le  voir  : 
Voltaire  se  meurt  ;  Voltaire  crache  du  sang,  11  n'avait 
pas  encore  commencé  le  lait  d'ànesse,  et  prenait  du 
café  avec  très-peu  de  lait.  La  consternation  était  ex- 
trême dans  toute  la  maison  j  madame  Denis  pleurait. 
Cépendant,  pour  en  imposer  à  Textérieur,  monsieur 
et  madaitae  de  Villettë  ont .  afTecté  de  se  montrer  à 
l'Opéra. 

L'Académie f  instruite  de  la  rechute  de  ce  membre 
précieux,  a  envoyé  une  députation,  ce  jour- là  même, 
eiiée  M.  de  Voltaire ,  pour  loi  témoigner  l'intérêt  qu'elle 
prenait  à  son  état  :  elle  s'j  est  rendue  dans  le  carrosse  du 
prince  de  Beauvau  ;  mais  Tih  pu  être  admise  ches  le 
malade ,  qui  reposait. 

Il  n'est  question  que  d'Irène^  et  c'est  à  qui  se  pour- 
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Toîra  pour  assister  à  la  première  représentation  de  tetté 

tragédie.  On  variait  sur  la  place  qu'y  occuperait  l  auteun 
Les  uns  le  mettaient  dans  un  fauteuil  sur  le  théâtre  ^ 
pour  que  le  poblic  pût  le  contempler  à  son  aise  :  les 
autn>s  lui  faisait  Thonneur  de  Padrhettre  dans  la  loge  de 
la.  reine,  où  il  serait  derrière  S.  M.  Des  gens 
plus  sages  le  plaçaient  dans  celle  des  gentilshommes  de 
la  chambre.  11  parait  aujourd'hui  impossible  que  le 
moribond  jouisse*  de  ce  triomphe  ;  cç  qui  rallentirait 
Tardeur  de  quantité  de  curieux  «  plus  empressés  dé 
Yoir  le  poëte  que  sa  tragédie,  si  son  état  était  bien 
constaté  ,  et  qu  on  désespérât  de  jouir  du  spectacle  de 
sa  personne» 

i^.  L'antecdote  concernant  madame  la  duchessé 
de  Bourbon  et  M.  le  comte  d'Artois  fait  tant  de  bruit  ^ 
est  attestée  par  tant  de  bouches  qu'on  ne  peut  se  refu- 
ser à  la  croire.  Cest  au  bal  du  mardi  giras  à  1  opéra  qué 
a>st  passée  Taventure. 

Il  faut  savoir  avant  qu'une  jeune  madame  de  Canillac^ 
tres-jolie  personne  «  attachée  lors  de  son  mariage  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourbon  ,  avait  plu  au  prince  ;  que 
la  princesse,  indignée  que  son  auguste  époux  eût  ainsi  une 
intrigue  sous  ses  jeux ,  témoigna  son  mécontentement 
à  madame  de  CanîIIac ,  ce  qui  obligea  celle*  ci  à  se  reti- 
rer. Depuis  elle  a  plu  au  comte  d'Artois,  et. ce  prince  9 
masqué ,  lui  donnait  1^  main  au  bal.  £lle  fit  connaître  la 
duchesse  de  Bourbon  à* S.  A.  K. ,  qui,  la  téte  un  peu 
chaude  de  vin,  à  ce  qu'on  assure ,  lui  dit  :  <c  Je  vais  vous 
»  venger  »,  et  effectivement  entreprit  le  masque  qui 
«onduisait  la  princesse*  C'était  précisément  le  beau^ 
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frère  de  itiadame  de  Canillac.  Il  supposa  que  sa  dame 
était  une  Elle  de  la  plus  mauvaise  espèce ,  et  se  lâcha  en 
con6ëquei|ce  en  propos  outrageans*  Xa  di^çliesse  fu- 
rieuse y  ne  sachant  .absolument  à  qui  elle  arait  affaire 
voulut  le  voir  en  levant  la  barbe  du  masque  du  comte» 
Celui-ci  bouillant  de  colère  prit  le  masque  de  la  du-* 
chesse  à  deux  mains ,  et  lo  lui  brisa  sur  le  visage.  £l!e 
avait  reconnu  l'altesse  royale,  et  croyant  ne  pas  Tctie 
avait  jugé  de  la  prudence  de  laisser  tomber  cela.  Mal-* 
heureusement  le  comte  d'Artois  s'en  est  yantë  ;  alors 
toute  la  branche  de  Condé  a  pris  fait  et  cause  ,  et  les 
princes  ont  été  dc^mander  satisfaction  au  roi  de  Tinsulte. 
S.  M.  a  répondu  que  son  frère  était  un  étourdi  ;  mais  il 
n^a  encore  fait  aucune  réparation  ,  ce  qui  désole  la  mai- 
son de  Condé.  Madame  la  duchesse  de  Bourbon  ne  sort 
plus  depuis  ce  tems ,  et  le  prince  son  époux  est  allé  trouver 
^  M.  de  Maurppas ,  lui  a  remis  son  Mémoire  au  roi,  et  lui 
a  ajouté  que  si  S.  M.  ne  jugeait  pas  à  propos  de  lui  don- 
ner satisfaction ,  il  regarderait  ce  refus  comme  une  pei-« 
mission  de  la  prendre  lui-même.  On  ne  doute  pas  que 
la  branche  d'Orléans,  dont  est  ibsue  madame  la  du« 
chesse  de  Bourbon  «  puisqu'elle  est  sœur  du  duc  d» 
Chartres,  n'intervienne  aussi. 

• 

—  i5.    Jeudi ,  jour  où  M.  de  Voltaire  avait  perdu 

toute  sa  vivacité,  M.  le  marquis  de  Villevîelle  ,  ami  in- 
time du  philosophe,  par  zcie  pour  sa  personne,  et  voulant 
leranimer  avec  un  remède  violent  sans  doute ,  mais  tel 
qu'il  le  jugeait  nécessaire  ^  lui  apporta  des  vera  contra 
ir^/i^.M.de  Voltaire  les  lut,  et  les  lui  rendit  sansdire 
mot  I  sans  annoncer  aucune  sensibilité  |  ce  qui  déplut  aux 
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spectateurs  et  le&  afûigea  :  ils  le  jugèrent  bien  ma* 

Comme  madame  la  marquise  de  Villette,  associée  au- 
jourd'hui à  la  célébrité  de  M.  de  Voltaire  son  protec- 
fleur,  joUe  un  grand  rôle,  et  qu'il  coUrt  beaucoup  de 
relations  fausses  sur  sa  naissance ,  $sl  personne  et  son 
impatronisation  ches  le  vieillard  dq  Femey ,  il  est  bo'n 
de  constater  les  détails  de  cette  anecdote  d'une  façon 
certaine. 

-  Madame  de  Voilette  de  Varicourt  en^  son  nom  est 
fille  d'un  ollicier  des  gardes  du  corps,  peu  à  Taise,  et 
ayant  douze  enfans.  Il  était  question  de  faire  religieuse 
cette  jeune  personne^  dont  la  famille  n''avait  aucun  es- 
poir de  la  marier.  Mademoiselle  de  Varicourt,  instruite 
de  la  bienfaisance  de  M.  de  Voltaire,  se  servit  de  son 
r  esprit  pour  lui  écrire  une  lettre  très  -  bien  tournée ,  où 
elle  se  plaignait  de  son  fâcheux  destin.  Touché  de  cette 
épitre,  il  va  trouver  madame  Denis  ;  il  dit  j^^^il  JallaU 
nrràcher  au  diable  teiUs  âme  qu'on  prétendait  donner  à 
Dieu  y  et  II  engagea  sa  nièce  à  proposer  à  la  fimiîlle  de 
niademoîse'le  de  Varicourt  de  permettre  que  celle-ci 
^  vint  passer  quelque  tems  à  Fernej«  La  jeune  personne 
s^y  est  si  bien  conduite  qu'elle  7  a  acquis  le  surnom  de 
BeVe  et  Bonne ^  ce  qui  a  déterminé  M.  le  marquis  de 
Vilietie  à  en  faire  la  fortune  en  Tépousant* 

— -  tS.    11  n'y  a  pas  long-tems  que  M.  de  Voltaire,  . 

quoique  malade,  se  mêlait  encore  de  Tintérieur  de  son 
ménage*  il  était  question  d'une  couverture  qu'il  vou- 
lait donner  à  sa  garde.  Le  marcband»  Yena  de  luini  la 
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laissait  à  17  lîv.  aa  phiIo80(jief  qui  nVn  offrait  que  i5. 
Celui- ci  n'a  pas  voulu  augmenter,  et  a  forcé  le  vendeur 
à  se  retirer  y  jurant  comme  un  démon  qu'on  Tait  iai^ 
perdre  sa  peine  et  son  tems*  Ces  petits  détails  f  iodigaeii 
d'être  rapportés  dans  tout  antre  eas  9  serrent  ici  mer* 
veilleusement  à  établir  le  caractère  constant  de  ce  grand 
Jiomnie»  mélange  d'opposés  si  inconcerables!  ^ 

Le  lait  d'ànesse  n'a  pas  réussi  le  premier  jour  ;  il  y  a 
en  une  consultation  de  médecins,  qui  ont  déterminé  de 
le  lui  faire  quitter.  Il  est  moins  mal ,  les  crachats  ne  sont 
plus  que  teints  ;  mais  rabattement  est  toujours  le  même. 
C^est  madame  Denis  qui  veille  uniquement  au  succès  de 
la  pièce.  Il  j  a  en  samedi  une  répétition  générale  »  oiii  . 
elle  a  présidé. 

M.  de  Voltaire ,  sans  doute  par  une  fantaisie,  de  ma-  . 
lade ,  voulait  que  Ton  mft  sur  l'affiche  d'annonce  d'Irène , 
au  lieu  de  ces  mots  sacramentaux  :  Les  comédiens  Fran^ 

« 

çtuM  orMtoirêS  du  rtL  m  •        Thèàtrs  Français  éon^ 

•  •  • 

issfVf  etc.  Leeienr  Molé  est'vena  vendredi  de  la  part  do 
sa  troupe  représenter  au  poêle  que  ce  changement  ne 
dépendait  pas  d'enx  ;  mais  il  n'a  pu  être  admis  en  sa  pré«- 
sence,  et  sa  nièce  s^est  chargée  de  lai  £Ure  entendra 
raison» 

On  était  curieux  de  savoir  comment  M.  de  Voltaire', 

très-mécontent  de  ringralitude  du  comte  de  Moran-  ^ 
gtés  y  pour  la  défense  duquel  il  s'était  si  mal-adroite** 
ment  compromis',  recevrait  cet  ancien  client  ï  on  a  su 
qu^il  s'était  présenté  à  la  porte ,  n^ais  n'avait  pas  été 
admis* 

II.  .14 
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,  . .  16.  Le  roi,  craignant  les  suites  de  la  vengeance 
que  respirait  la  maison  de  Condé  f  et  même  toutes  les 
branches  dés  prpBces  dn  sang ,  avait  ordonné  au  cheva- 
lier de  Crussol  f  un  des  capitaines  des  gardes  du  comte 
4^Artob,  âe  ne  pas  le  quitter.  Ce  prince  a  enfin  senti 
aon  tort  ;  il  a  consenti  à  faire  k  madame  la  dudiesse  de 
Bourbon  une  réparation  convenable ,  en  déclarant  qull 
A^avait  jamais  eu  intention  de  Tinsulter,  et  qu^il  ne  la 
coiinaissait  point  an  bai.  Cette  satisfaction  a  eu  lieu  hier 
à  Versailles,  en  présence  de  toute  la  famille  royale  d'une 
part  y  et  des  princes  du  sang  de  Tautre.  Cet  aveu  était 
d'autant  plus  humiliant  qtie  c'était  ches  madame  Jules 
ûé  PolignaCf  la  favorite  de  la  reine,  que  le  comte  d'Ar- 
tois s  était  Yànté  de  Tinsulte,  parce  qu'il  savait  bien  que 
^  S.  M.  n'aime  pas  madame  la  duchesse  de  Bourbon. 

~  17.  La  scène  de  réconciliation  ne  pouvant  avoii^ 
Jieu-à  Fégard  du  duc  de  Bourbon,  ce  prince,  dans  l'en- 
trevue à  Versailles,  par  un  geste  d'appel,  a  fait  con- 
'  aaitre  formellement  son  mécontentjement  au  comte 
d'Artois.  Son  altesscroyale  s'est  enfin  rendue  à  l'avis  'de 
aon  conseil ,  et  même  aux  insinuations  du  chevalier  de 
Crussol,  son  capitaine  des  gardes,  qui^  en  lui  annon«» 
gant  l'ordre  reçu  du  roi  de  veiller  à  la  garde  de  la  per<« 
tonne  de  son  maître ,  et  de  ne  pas  le  quitter  d*un  ins- 
tant ,  ajouta....  Mais  si  j'avais  l*  honneur  d'être  le  comtû 
d* Artois  ^  le  chevalier  de  Crussol  m  serait  ^pa$  tnngt-* 
quatre  heures  mon  capitaine  des  gardes  m  *  «^v 

Le  dimanche  ce  prince  a  fait  savoir  au  duc  de  Bour- 
bon I  ou  par  line  lettre  ou  par  un  tiers',  qu'il  se  prome* 
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fierâît  le  lundi  matin  au  bois  de  Bonlo^e.  te  derniép 
s'y  est  rendu  dès  huit  heures  ;  mais  le  premier  n'est  ar-  . 
rivéquàdix.lU  se  sont  écartés,  et  seuk  ils  ont  com- 
mencé un  combat  en  chemise  9  dont  beaucoup  de  gens 
ont  été  témoins.  I!  a  duré  six  minutes ,  et  cependant  avec 
tant  d'égalité  et  d adresse ,  sans  doute,  qui!  n\y  a  paa 
eu  une  goutte  de  sang  répandu.  Alors  le  chevaliei^  de 
Crussol  est  intervenu ,  et  leur  a  ordonné  de  la  part  du 
iroi  de  se  séparer.  Ils  se  Sont  embrassés  :  dans  T après* 
^  midi  M.  le  comte  d'Àrtois  est  Tenu  Toiir  ma<)ame  la  da-« 
chesse  de  BourI>on. 

Pendant  le  combat  oh  avait  fermé  les  portes  dli  bois 

de  lioulognc  ;  niais  il  était  déjà  rempli  de  monde.  Le 
duc  de  Chartres  était  occupé  à  tracer  un  emplace- 
ment y  dans  la  plaine  des  Sablons ,  pour  une  coursé 

lorsqu'on  le  lui  a  appris,  et  M.  le  duc  d  Orlrans  tai- 
sait une  répétition  de  comédie  avec  madame  de  Mon- 
tessoo* 

Cette  nouvelle  s'est  bientôt  répandue  dans  Paris.  Ma- 
lfamé la  duchesse  de  Bourbon,  qùi  n^avait  reçu  per-^ 
sonne  jusque-là,  et  faisait  prendre  du  suisse  par  écrit  » 
contre  Tétiquette,  tous  les  noms  de  ceux  qui  yenaietit , 
«st  sortie  de  sa  retraite ,  ét  s^esi  montrée  à  la  comé<iie 
fran(^aise,  où  tout  le  spectacle  fa  applaudie  avec  des 
battemens  de  maios  si  longs  ^  si  géoéraux  et  si  marqués 
qu'elle  en  a  versé  des  larmes  d*atteii(irîssement.  Un  tel 
enthousiasme  doit  biirtuut  s^attribuer  au  propos  de  celte 
altesse  au  roi,  répandu  dans  le  public.  On  rapporte 
qu'elle  a  dit  à  S»  M.  qu'elle  demandait  moins  une  ré|ia<- 
ration  comme  princesse  que  comme  femme  et  citojrehne  ^ 
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dont  la  plus  infâme  devait  être  respectée  parfont;  et 
.principalement  sous  le  masque. 

La  reine  est  Tenue  atec  Madame  quelques  minutes 
*apr^.  S.  M.  n'a  été  applaudie  que  faiblement  en  com- 
paraison de  madame  de  Bourbon  :  on  a  su  que  la 
reine  atait  déclaré  ne  youloir  pas  se  mêler  de  la  que- 
relle. 

Le  duc  de  Bourbon  et. le  prince  de  Condé  sont  arri- 
vés à  leur  tour  pour  recueillir  les  hommages  du  public,  > 

< 

A  peine  ont  -  ils  paru  derrière  madame  la  duchesse  de 
Bourbon  que  les  battemens  de  mains  ont  recommencé 
plus  fortement  f  accompagnés  d^exclamations  de  hra9o! 

de  bravissimol  qui  ont  comblé  le  père  et  le  fils. 

Monsieur  a  fait  peu  de  sensation,  et  le  comte  d^  Ar- 
tois ^  arrivé  le  dernier |  n'a  recueilli  que  des  battemens 
de  maiqs  de  décence ,  et  dont  le  grand  nombre  »  ne  pro- 
venant que  du  parterre ,  semblait  mendié. 

La  reine  a  témoigné  beaucoup  d^buméur  pendant  tout  ' 

le  spectacle. 

La  tragédie  finie ,  M.  le  duc  de  Bourbon  a>st  trans- 
porté à  l'opéra,  qui  durait  encore.  Les  claquemens  ,  les 
bravo  ï\es  bravissimo  ^  ont  repris  à  ce  spectacle  |  et  ont 
complété  la  satisfaction  du  prince. 

M.  le  duc  de  Chartres  ne  s'est  pas  montré  à  la  comé- 
die i  il  craignait  de  n'y  pas  jouer  un  beau  r61é.  Le  pu- 
blic^  été  indigné  d^apprendre  que ,  depuis  Pa^enture 
de  sa  sœur  ,  il  eût  continué  à  vivre  avec  le  comte  d'Ar- 
tois dans  la  même  intimité  ,  et  qu^il  m  iti  montré  avec 
lui  à  la  cbasse* 

V  .    .  ■ 

I 
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On  a  caractérisé  les  principaux  personnages,  figurant 
dans  cette  grande  scène ,  par  les  quatre  Ters  suivans  y 
hi&toriques  et  sans  aucune  poésie. 

Jtoméon,  se  taît  et  se  lamente; 
•  L'ëpoux,  menace  et  se  présente; 

D'Artois ,  se  van  le,  et  puis  mollUk 
De  Chariref^  xii.  et  s  avHit^ 

—  18.  Malgré  les  éloges  outrés  prodigués  à  M.  dé 
Voltaire ,  par  les  journalistes  et  par  ses  adulateurs ,  à 
^occasion  de  sa  tragédie  i^irène ,  l'impartialité  veut 
qu'on  assure  que  les  deux  premiers  actes  ont  été  reçus 
avec  de  sincères  applaudissemens  »  et  sont  en  eflGet  semés 
de  beaux  traits  ;  ihâls  ffdë  les  'trois  derniers  'absolument 
vîdjBs  ,  sont  glacials.  Il  y  a  dans  l'ensemble  quelques 
scènes  nobles;  il  7  a  des  morceaux  de  sensibilité;  maïs 

-  rien  de  vraiment  tragique  ^  rien  de  cette' éloquence  vi- 
goureuse 9  dont  on  trouva  tant  dVxemples  dans  OEdipe, 

,  Alzire ,  Mahomet ,  etc.  Quant  au  dialogue ,  il  est 
lâcbe ,  diffus  ,  bavard ,  et  plein  de  répétitions.  Les  la— 
ractères  sont  ce  qu^îTy  a  de  mieux;  Ourles  a  trouvés  asses 
bien  frappés  9  vrais  et  soutenus;  ^mais  ils  ne  se  déve-* 
loppent  guère  qu'yen  paroles^  lapièpe  ^|ant  presque  tout  ' 
à  fait  dénuée  d'action.  En  un  mot^  elle  ne  peut  qua 
grossir  le  noml^rc  dernières  J>jècçs  miédiocres  da 
l'auteur* 

^  JL^p  M.  le  comte  d'Artois  est  e^ilé  ^ar  }e  roi  .  à 
Cb^isjr-y  et  M,,  le  duç  de  Bourbon  à^bantilljp« 

mm.  ao.    On  a  fait  sur  la  confession  de  M.  de  Ycl-^ 
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taire  une  £pigramme  gaie  ,  attribuée  à  M,  de  W 
I^uptièrç. 

Epigramme  sur  la  confession  de  M.  de  Voltaire n 

Voltaire  et  Lattaiçnant ,  d*1iameur  encor  gentille» 
Au  même  confesseur  ont  fait  le  même  aven; 

En  tel  cas ,  il  importe  peu 
Que  ce  toit  à  Gauthier  (i) ,  que  ce  toit  à  Guargiiittar:r 
MoB»  Gantlner,  cependant  «  nous  semble  bien  trow^;, 

L'honneur  de  deux  cures  semblable^ 

A  bon  droit  c-tait  réservé 
.  An  chapelain  des  incuiaUei» 

On  rëpand  aussi  une  chanson ,  en  treize  couplets  |^ 
fogr  les  treize  fêtes  supprimées,  où  Ton  plaisante,  avee 
line  grande  irrëtérence  sur  les  saînUf       n  ni4traité% 

parnionseigneur  1  archevêque. 

ChanMênnurlawèpmn^iêsirelçefites^  , 

^  :  De  la  Madeleine, 

ta 

Je  Tais  TOUS  co9tcr,  mes  amis. 
L'article  dn  jonmal  céleste  ; 

Un  ange  en  mes  mains  l'a  remis; 
C'est  lia  des  anges  les  plus  prestes  s 


'  (t)  L*abbé  Gantlner,  le  cenfessenr  d^  .M.  'Se  VoItaArei^ 
a  conrerti  Tabbé  de  Lattaignant ,  et  est  chapelain  des  h^ 

cjM^l^eit.  ,    '  ■ 
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Il  est  daté  àa  mercredi , 

Il  Teut  jeudi ,  -vint  vendredi, 
£t  me  le  donna  samedi. 

Il  me  dit  :  J*errhre  des  deux; 
Ah  !  c'est  un  baccbanal  énorme; 
On  voit  mille  séditieux^ 
Au  Mtj^  de  cette  rélpraie.- 
Les  maU  ^  s*j  tranreiit  comprît. 
Grands  et  peftîts,  (JB/r.) 
Font  les  diables  eu  Paradis.  ' 

Cbes  Jet  plus  pwds  des  tpnf-pnUsaiMy 
On  TÎt  doute  saints  dNme  bande, 

Suivijik  de  millieps    Innocens , 
Faisant  tous  la  même  demande  : 
Maiàimt  crie  en^vain  ;  Jésus  1 

Par  quel  a^na  C 
Paria  fte  noua  ISM^trÂK  pbi%? 

Les  demi  Jacfaes  Titiiienf  parler* 
La  ra^^lsor  ferme    bofiche  : 
Us  ne  peuvent  que  brédoniller.  - 

Après  un  silence  farouche. 
Ils  sont  réduits  à  bégayer, 

A  supplier    (  Bis») 
Qu'on  chaafe  le  ç^endrifv; 

ZoMmti,  sur  son  fpi  attacbé. 

Gérait  d'un  si  triste  salaire  } 
Bartliélemi ,  tout  écorché, 
VouçUvîl  qiie  ee  f^t  à  refaire^  . 


Il  jure,  en  jetant  les  haut  cris,' 
Qu'à  pareil  prix  ,    (  jBiS,y 
U  n'y  sera  yuntà»  irtprU. 

Que  Ton  me  chomrae,  dit  Mathieu^ 
Ou  iK>ur  les  huméins  je  ne  bouge.  ' 
Saint  JT/ViS^/ crie  m  fils  d«  Dto  : 
Je  veux  qtt*«n  menferive  e$  rouge; 
Moi»  qoi  fkiétinais  snr  Satail, 

Monsieur  saint  Jean,         (  £is,) 
A  bién  âa  fêté  une  fou  l'an. 

Philippe  et  Judes ,  en  courroux , 
Coadjulcurs  en  survivance, 
N'en  sont  ijj^VA  kilmbies  ni  plu»  doux« 
Étafen»  «ntutt  d*afrag»nce. 
Ckrisiopkê ,       Moitatt  iéioléy 

Dit,  essoufflé:  (*/>.) 
Jft  ne  ser^i  point  persifâé. 

De  nonséigneur,  |»aiiTt«  pâfrena. 
Gros  butor,  infaine  faux  frère, 
Penses-tu  voir  long-tems  ton  nom 
3nbsi»tef  en  gros  catacfère  ? 

JBliê  ici  ians  ûpoè 

Seras  exdns,  XBis^ 
Képliqu^  mutilas  en  cbomi.    •  * 

Faisons  mitnx,  ne  souffrons  jamiib  - 
Que  nos  vbitts  toiient  eù  {otiKs  ouTrables 
On  nous  prendrait  p6vr  des  benêts, 

l^^yA  devons  être  inébranlables: 


Cben  ooiifirèi*é«,  pour  seul  ràoy ta  ; 

TcDoiM^nous  btfen  (.ff/K). 
£t  Aous  pouiTODs  ue  perdue  rîen. 

ban»  ec'fieiÂs  l*Ëteniéi  entfa; 
Il  demanda Qiii  TotK  désole?'* 

On  croirait  être  à  l'Opéra  ;  •  * 
On  n'entend  pas  une  parole  :     •  ' 

Au  iieu  de  samtSii|e  Yoû.de^fotif  ^ 
Mab  ^*ayes-vous,  {Mirr) 

.Pour  toouBler  la  paik  de  chèt  doiisÎ 

i       \  *' 
«SVinriyjv  connnefice  à  péroreTi 
El  se  plaint  que  Beauiàont  rabhorre; 

On  entend  Marcel  murmurer  : 
Mariin  veut  qu'on  le  deshonore  : 
I  Un  autre  accourt  tout  effaré; 
Cest  saint  Andêé,    (  Bù^ 
Jurant  cohnvnte  mi'désespàif. 

Saint  Tkomait  dft  :  Sàofi  ibé  tanter, 
titi  crMs  Iden  en*  Vilolp  on  ântf  e 
Mnn^^'aaftil  Bents ¥à  tvitéH;*^'.  <' 
Parce  qu'il  fait  le  bon  apâtre} 

Ce  saint  f  quoique  décapUév 
En  ve'rité,    (  Bis  ') 

3£st  le  saint  le  plus  entité, 

,  •       .•  •••• 

Paix  1  répond  la  Divinité, 

'       •      '  ■' 
Où  je  TOUS  ènTerrai  tous  paltirçs 

Parce  quie  vous  aTes  ^té, 

Yotts  p^élendlBi  donc  toujours  être. 


\ 


Biin  ii*est  de  foule  ëterniU^ 

Lavanilë,  {Bis.) 
Sie^. mai. aveç  la  minute. 

«-  21.  M.  de  Voltaire  s^étant  excédé  de  trarafl  \m 
dimanche  |  où  il  arait  tjravaUIé  dokize  heures  sans  io- 
tcrrnptioDy  eut  une  fort  n^uiraîse  nvit  )  et  toutes  les 
louanges  que  ses  adalatevr»  lui- prodiguèrent ,  an  re- 
tour de  la  comédie,  ne  purent  calmer  son  fâcheux  état. 
U  pouvait  s'appliquer  cette  iamèuse  sentence  d'un  père 
de  réglise ,  sur  la  futilité  des  réputations  de  tant  d^hom- 
mes  célèbres  et  immortalisés  dans  ce  bas  monde  ,  lors- 
qu'ils brûlent  en  enfer  :  Laudaniur  ubi  non  suntf 
Crueimiur  uH  sunt,  L^anecdote,  qui  l'aurait  fait  tres^ 
saillir  de  joie,  s'il  n'eût  pas  été  si  souffrant,  c'était  le 
Spectacle  de  la  k'eine  le  crayon  à  la  main  ,  semblant 
écrire  les  plus  beaos  Ters  de  la  pièce*  On  s'est  imaginé 
que  c'était  surtout  ceux  relatifs  à  Dieu  et  à  la  religion  , 
dont  le  poète  parle  avec  beaucoup  d'édiâcation ,  ce  qui 
fit  crier  un  plaisant  :  Oi|  9Qithien  qu%  a  été  à  confesse. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  présumé  que  S.  M.  voulait  les 
citer  au  roi  ;  pour  justifier,  sur  ses  vrais  sentimens  ,  ce 
côrjphée  de  la  phiiosoplûey  ai;  déicrié  par  les  prêtres  »  si. 
redoutable  an  clergé.  , 

Le  mardi  et  le  mercredi ,  le  philosophe  n'a  pas  été  en- 
core bien.  On  a  refusé  tout  le  monde,  même  le  di«- 
recteur  général  des  finances ,  qui  s'était"  dérobé  un 
moment  à  ses  importante»  occupations  pour  le  visi- 
ter; et  même  M.  le  comte  d'Argeiital,  son  ami  de 
cinquante  ans  ,  son  conâdejit ,  soa  maître  en  poU^ 
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tique  ,  dont  la  eonwsatîon  avait  jusques^-là  clianné  la 

malade. 

A  la  fin  4a  la  monde  représentation  à" Irène ,  le  par- 
terre demanda  des  noiiyellea  du  poète ,  et  ractenr  qtii 

annonçait ,  donna  des  paroles  consolantes. 

Le  jeudi  t  M.  de  YoHaîre  e^  re^uscitë  pour  la  troi- 
sième fois  :  îl  a  reçu  du  monde ,  enlr^aulres  le  duc  de 
Pràslin  ;  il  a  acheté  des  chevaux;  et  parle  de  se  pro- 
mener* 11  est  ëomroe  les  marins,  qui,  pendant  la  tem- 
pête ,  promettent  dé  ne  plus  quitter  le  port,  et  se 
rembarquent  bientôt  après  :  il  ne  songe  plus  à  par- 
tir, et  a  peiné  à  sWracher  k  ce  pa^s-ci,  surtout  au 
moment  où  on  Pembaume  plus  fortement  que  jamafs 
de  l'encens  le  plus  flatteur,  où  on  lui  fait  accroire  que  sa 
tragédie  restera  au  théâtre  et  fera  époque; 

.  — 22.    Comme  M.  le  dnc  de  Chartres  a  joué  un  fort 
.vilain  rôle  dan^  l'afiaire  des  piripces ,  on  a  ilît  qu*ii  n'j 
avait  que  lui  qui  fût  sorti  blessé  du  combat.  On  attribue 
k  son  ambition  la  neutralité  qu^il  a  gardée*  Son  désir  ^ 
*  de  figurer  dans  la  marine  lui  a  faii  sacrifier  les  intérêts 
de  sa  seeur.  Il  disait,  pour  s*ex;ouser,  que  madame  la 
duchesse  de  Bourbon  n'était  ni  sa  hlle  ni  sa  femme  ;  et 
c'est  sur  ce  pi^opos,  qu'il  a  été  refusé  fu  palais  Bourbon» 
lorsqu'il  est  Tenu  la  voir.  Ses  courtisans  prétendent  que 
le  roi  l'avait  prié  de  ne  pas  discontinuer  de  vivre  en  in- 
«timité  avec  le  comte  d'Artois,  afin  de  le  ramener  à  la 
.roison,  à  Tordre  et  aux  procédés  nécessaires.  S.  M*  craî* 
gnait  de  se  compromettre  en  haranguant  son  frère , 
et  que  la  vivacité  de  «ette  altesse  rojraie  ne  l'obligeât 
4a  la  punir  plus  si&YèremeDt.  Xe  monarque  attendait 
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davantage  des  bons  offices  du  compagnon  des  plaisirs 
du.  comte  d'Artois.  Le  public  ^  qui  ne  sait  point  toutes 
'  ces  anecdote»,  a  jugé  le  duc  de  Chartres;  et  l'a  blâmé 
ouvertement  ;  en  sorte  qu'il  faudra  quelque  tems  pour 
qu'il  regagne  s6n  affection,  ' 

■ 

a4«  Lundi  16  9  jour  de  la  premier  représenta- 
tion d*/r^iif ,  pendant  qu'on  jouait  cette  tragédie  ,  dès 
le  second  acte  ,  un  messager  fut  député  de  la  Comédie 
pour  annoncer  à  M.  de  Voltaire  la  faveur,  qu'elle  prenait; 
après  le  quatrième  ,  un  second  vint  avec  ordre  de 
pallier  le  froid  presque  général  dont  on  avait  reçu  le 
troisième  et  quatrième  acte*  A  la  En  du.  cinquième  «  M* 
Dupu/,  le  mari  de  mademoiselle  Corneille-,  fut  le  pre- 
mier à  lui  apprendre  <i\x' Irène  avait  eu  un  succès 
complet. . 

Un  ami,  entré  ensiiite ,  trouva  .  M.*  de  Voltaire  au 

lit ,  écrivant ,  enflé  des  éloges  qu'il  venait  de  recevoir , 
et  mettant  en  ordre  sa  seconde  tragédie  à^Agathocle\ 
pour  là  Caire  jouer  de- suite.  Le  philosophe  affectà  d'â^ 
bord  xin  grand  flegme  :  \\  ne  rëpohdit  àn-cèmpliment 
autre  chose  9  sinon  ;  Ce  que  vous  diies^là^  me  console  ; 
mais  ne  ïm  guérit  pat*  Cependant  il  votiliit  Mvoir  queb 
endroits 9  quelles  tirades,  quels  vers  avaient  fait  le 
plus  d'effet,  et  sur  ce  qu^on  lui  cita  les  morceaux 
contre  le  clergé  comme'  ayant  été  fott  applaudis  9  il 
fut  enchanté  de  savoir  qu*ils  compenseraient*  la  (ià^ 
cheuse  impression  que  sa  confession  avait  produite  dans 
le  public. 

Les  jours  suivans,  plus  de  trente  cordons  bleus  étant 
venus  se  faire  inscrire  ches  lui  pour  le  féliciter,  riilusion 
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ia  soccès  ne  put  qoe  s^accr^ltre,  et  ce  qui  y  mit  le. 
comble  ,  ce  fut  la  députation  de  TAcadémie  française ,  le 
jeudi  19  y  pour  Tassurer  de  la  part  que  la  compagnie 
prenait  à  son  triomphe.  Le  poète  sortira  d'autant  tnoina 
de  cette  agréable  erreur,  que,  pour  ne  pas  la  trou- 
bler, les  journalistes  oàt  reçu  défense  de  parler  de 
lui  et  de  sa  tragédie  9  ik'  moins  que  ce  ne  soit  pour 
louer. 

Depuis  ce  tems  y  M.  de  Voltaire  ne  rêve  que  tragi*- 
dîe.  Outre  son  Agathocîe ,  on  assure  qu^il  en  a  entre- 
pris une  troisième,  et  qu'il  ne  veut  m6me  plus  s^occuper 
que  de  ce  genre  de  travail.  Il  a  chargé  ses  émissaires  de 
répandre  dans  le  public  ^a  satisfaction ,  de  l'assurer  de^ 
toute  sa  reconnaissance  ,  et  de  sa  disposition  sincère  à 
venir  lui-même  faire  ses  remercimens  au  parterre  dès 
qne  sa  santé  le  lui  permettra. 

~  a5«  M.  de  Voltaire  ^  ranimé  par  son  amour^ 
propre ,  exalté  au  plus  haut  degré  ,  s'est  trouvé  en  état 
de  monter  en  voiture  le  samedi.  Il  s'est  promené  dans 
Paris  9  sous  prétexte  d'aller  voir  la  place  de  Louis  XV  ; 
et ,  les  chevaux  allant  au  pas ,  il  a  été  sufvi  de  tout  le 
peuple  et  de  beaucoup  de  curieux  ;  ce  qui  lui  formait 
un  cortège  et  une  sorte  de  triomphe.  '  « 

Rentré  chez  lui,  il  a  reçu  une  députation  de  la  loge 
des  NeuJ'Swurs  ;  elle  s^était  rendue  à  pied  9  au  nombre 
d*environ  quarante  membres  ,  suivie  dé  plusieurs  car-^ 
rosses  appartenans  à  quelques  francs  -  /haçons.  C'est 
M.  de  la  Lande»  le  vénérable ^  qui  portait  la  parole.  Ces 
messieurs  sont  tombés  dans  une  veine  heureuse  :  le  vieil- 
lard était  frais,  gaillard  ;  le  grand  air  Tavait  fortifié.  lia 
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paru  très-aîmable  à  rassemblée.  Ne  se  ressouvenant  plus 
des  formules  ,  il  a  affecté  de  n^avoir  jamais  été  fr^re  ,  et 
il  a  été  inscrit  de  nouveau  :  il  a^sig^ié  sur  le  champ  let 
constitutions,  et  a  promis  d^aller  en  loge.  M.  de  la  Lande 
lui  aj^ant  nommé  successivement  les  frères  qui  pouvaient 
en  être  connus  ^  il  a  dit  à  chacun  des  choses  obligeantes^ 
relativeis  aux  actions  ou  aux  ouvrages  propres  à  le5  ca- 
ractériser. ' 

L'apr^-midî  Phumeur  est  revenue  r  il  s^étatt  engagé 
de  louer  un  appartement  voisin,  il  n^a  pas  eu  de  cesse 
que  madame  Denis  n'eût  fait  retirer  sa  parole.  Il  a 
trouvé  aussi  que  sa  garde  était  trop  jeune  ;  il  a  dit  qu'il 
avait  de  la  pudeur ,  qu^en  mettant  ses  culottes  et  les 
6tant  9  il  pouvait  faire  voir  bien  des  choses  qu'on  ne  de-^ 
'  Tait  pas  montrer  à  une  Agnès  de  cet  âge  ;  il  en  a  voulu 
une  canonique ,  et  il  a  aujourd'hui  une  garde  de  quarantç^ 
ans. 

Le  dimanche  «  il  a  eu  un  léger  mouvement  de  fièvre* 
Le  lundi,  il  s'est  plaint  de  sa  strangurîe  ;  c^est--à-dire, 
d'une  difficulté  d  urincr  ,  qui  a  duré  le  mardi  ;  il  y  avait, 
de  Tenâtire  ;  mais  tout  cela  n'inquiète  plus,  par  la  faci- 
lité merveilleuse  avec  laquelle  il  se  t!re4es  accidens  Ici 
plus  graves. 

—  28.  M.  de  Voltaire  s'est  habillé  jeudi  ppur  la 
première  fois  depuis  son  séjour  ici ,  et  a  fait  toilette  en-» 
tière.  Il  avait  un  habit  rouge  doublé  d^hermine ,  una 
grande  perruque  à  la  Louis  XIV  ,  noire,  sans  poudre  , 
.  et  dans  laquelle  sa  figjure  amaigrie  était  tellement  en* 
terrée  t  qu'on  ne  déçouvrait  que  ses  deux  jeux ,  bril«* 
lans  comme  des  escarbouclesl  Sa  tête  était  surmontée 
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d^an  bonnet  carré  ,  rouge ,  en  forme  de  couronne  y  qui 
ne  semblait  qae  posé.  Il  avail  à  la  main  une  petite  canna 
à  bec  de  corbin  ;  et  le  public  de  Paris,  qui  n^est  point 
accoutumé  à  le  voir  dans  cet  accoutrement  a  beaucoup 
ri.  Ce  personnage^  singulier  en  tout,  ne  veut  sans  doute 
^    ^oir  rien  de  commun  ayec  la  société  ordinaire* 

La  gaieté  intarissable  de  ce  vieillard ,  est  reyenue  f 
.  et  les  bons  mots  recommencent  à  couler* 

L'autre  jour ,  madame  de  la  Villemenue ,  vieille  co- 
quette ,  qui  désire  encore  pleure,  a,  voulu  essajer  ses 
cbarmes  surannés  sur  le  philosophe  ;  elle  sVst  présentée 
à  lui  dans  tout  son  étalage  y  et  prenant  occasion  de 
quelques  phrases  galantes  qu'il  lui  disait ,  et  de  quel* 
ques  regards  quMl  jetait  en  même  tems  sur  sa  gorge  , 
fort  découverte  :  Comment^  s'écria- t  -  elle ,  M,  ds 
Vol/aire  «  ^st^-ce  ^ue  vous  songeriez  encore  à  ces  petifs 
coguins-fà? —  Petits coquins^  reprend  avec  vivacité  le 
malin  vieillard ,  petits  coquins  ^  madame  ;  ce  sont  bien 
de  grands  pendars. 

—  3i.  Une  sc^e  assez  plaisante  s'est  passée  avant^ 
liier  aux  Champs  -  £ljsSes ,  ou  plutôt  à  la  place'  de 
Louis  XV ,  au  sujet  de  M.  de  Voltaire.  Un  charlatan 
Y  était,  cherchant  k  vendre  de  petits  livres,  où.  il  ensei- 
gnait  des  secrets  de  tours  de  cartes.  En  voici  irn,  mes^ 
sieurs ,  disait-il ,  que  j'ai  appris ,  à  Femey^  de  ce  grand 
homme  qui  fait  tant  de  bruit  ici^  de  ce  fameux  Voîtaire^ 
notre  maitre  à  tous  ! 
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■ 

A  T  H  X  X.  ^ 

i**",  M.  de  Voltaire ,  décidé  à  jouir  du  triom- 
ijfike  qu'on  lui  prômettait  depuis  long  •  tems,  est  monté 
lundi  dans  son  carrosse  couleur  d'azur ,  parsemé  d^toîle^; 
peinture  bizarre  qui  a  fait  dire  à  un  plaisant  que  c^ëtait 
le  char,  de  rempjrée.  Il  s'est  rendu  ainsi  d'abord.à  TaCa- 
'démie  française^  qui  tenait  ce  jour -là  son  a^sembl^e 
particulière.  Elle  était  coniposée  de  vingt -deux  mem- 
bres. Aucun  des  prélats  «  ou  abbés»  ou  membres  du 
corps  ecclésiastique  »  ses  confrères ,  n'avait  voulu  s^j 
trouver  ni  adhérer  aux  délibérations  extraordinaires 
qu  on  se  proposait. 

Les  seuls  abbés  de  Boismont  et  Mîllot  se  sont  déta- 
chés des  autres;  Tun  comme  ua  roué  de  la  cour» 
n'ajant  que  r^tériaur  de  son  état  ,;  Fautre  comme  un 
cuistre,  n'a/ant  aucune  |;ràce  i  espérer,  soit  de  k 
cour  ,  soit  de  Téglise.  '         -        .  > 

L'académie  est  allée  au-devant  de  M.  de  Voltaire 

pour  le  recevoir.  Il  a  été  coudait  au  siège  du  direc- 
teur, que  cet  olEcier  et  Tacadémle  Tont  prié  d'accepter* 
On  avait  placé  son  portrait  au-dessus  de  son  fauteuil, 
La  compagnie ,  sans  tirer  au  sort  suivant  Tusage  ,  a 
commencé  son  travail -en  le  nommant  |  par  acclama-, 
tion,  directeur  du  trimestre  d'avril.  Le  vieiUarà  étai|l 
en  train  allait  causer  beaucoup,  lorsqu'on  lui  a  dit 
quW  s'intéressait  trop  à  sa  santé  pour  Técouter ,  qu^on 
voulait  le  réduire -au  silence.  En  effet  M.  d'Alembprt  • 

rempli  la  séance  par  la  lecture  de  V Eloge  de  Despréaux  y 

\ 

\  1 
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dont  »l  avait  déjà  fait  part'dans  une  cérémonie  publique  , 

et  on  il  avait  insère  des  clios€S  ilalteu&es  pour  le  pliilo<- 
sophe  présent. 

M.  de  Yoltaiee  a  désiré  montef  ensuite  chez  te  secré- 
taire de  l'académie,  dont  le  logement  est  au-dessus.  1| 
est  resté  quelque  tems  che2  lui  •  et  s'est  enfin  mis  en 
route  pour  se  rendre  à  la  comédie  françinise.  Xa  cour  ^ 
quelqué  vaste  q«*eUe  soit ,  était  remplie  de  monde  qui 
1  attendait.  Dcsque  sa  voiture^  unique  ensongenrej  aparu, 
on  s'est  écrié:  le.  voilà  i  Les  savoyards  »  les  marchandes 
de  pommes,  toute  laçanaille  du  quartier  s'étaient  rendus 
là,  et  les  acclamations,  Vi^'e  Voltaire^  ont  retenti  pour, 
ne  plus  finir.  Le  marquis  de  Villette  j  arrîvé  d^avance, 
Test  venu  prendre  à  la  descente  de  son  carrosse ,  dans 
lequel  il  élalt  avec  lo  procureur  Clause;  tous  deux  lui 
ont  donné  le  bras ,  et  ont  eu  peine  à  Tarracher  de  la 
ibule.  A  son  entrée  à  la  comédie  un  monde  plus  élé-^ 
gant ,  et  saisi  du  véritable  enthousiasme  du  génie ,  Fa  en- 
touré, les  femmes  surtout  se  jetaient  sur  son  passage 
et  Tarrélfaient  9  afin.de  le  mieux  contempler.  On  en  ,a 
vu  s^empresser  à  toucher  ses*  vétemens ,  et  quelques- 
unes  arracher  du  poil  de  sa  fourrune.  M.  le  duc  de 
Chartres  n'osant  avancer  de  trop  près,  n'a  pas  montré 
.  moins  de  curiosité  aaé  les  autres.  . 

Le  saint  y  ou  plutôt  le  dieu  du  jour,  devait  occuper  k| 
loge  des  gentilshommes  de  la  chambre  y  en  face  de  ceHa 

du  comte  d'Artois.  Madame  i3enis  ,  madame  de  Villette 
étaient  déjà  placées ,  et  le  parterre  était  dans^  des  con- 
vulsions de  joie ,  attendant  le  moment  où  le  poëte  pa* 

raitrait.  On  n'a  pas  eu  de  repos  qu'il  ne  sç  lût  mis  au 
11.  i5 
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premier  rang  auprès  des  daines.  Alors  on  a  crié ,  la 
Couronne  f  et  le  comédien  firizard  est  venu  la  lui  mettre 
«  '  «ar  la  téte  :  Ah,  Dieù  »  vous  voulez  donc  mê/airo  moir- 
rir?  s^est  écnè  M.  de  Voltaire,  pleurant  de  joie  et  se 
refusant  à  cet  honneur.  Il  a  pris  cette  couronne  à  la 
Biaîn ,  et  l'a  présentée  kBelU  et  fionn^.  CeUe«-ci  la  refu- 
sait lorsque  le  prince  de  Beaurau ,  saisissant  le  laiirier  , 
Ta  remis  sur  la  tête  du  Sophocle ,  qui  n'a  pu  résister 
cette  fois. 

On  a  joué  la  pièce,  plus  applaudie  que  de  coutume  f 
mais  pas  autant  qu'il  Taurait  fallu  pour  répondre  à  ce 
triomphe.  Cependant  les  comédiens  étaient  fort  intri- 
gués de  ce  qu^ils  feraient,  et  pendant  qu'ils  délibéraient 
la  tragédie  a  Hni ,  la  toile  est  tombée ,  et  le  tumulte  du 
parterre  était  extrême  lorsqu'ëlle  sW  relevée  t  6t  Ton  a 
vu  un  spectacle  pareil  à  celui  de  la  Centenaire,  Le  buste 
de  M.  de  Voltaire  ,  placé  depuis  p<»u  dans  le  fojer  de  la 
•  comédie  française  ,  avait  été  apporté  sur  le  théÀtre  «  et 
élevé  sur  un  piédestal  :  tous  les  comédiens  Tentooraient 
en  demi -cercle,  des  palmes  et  des  guirlandes  à  la  main* 
Une  couronne  était  déjà  sur  le  buste  ;  le  bruit  des  fan- 
fares,  des  tambours,  des  trompettes  avait  annoncé  la 
cérémonie,  et  madame  Vestris  tenait  un  papier  qu'on  a 
SU  bientôt  être  des  vers  que  venait  de  composer  M.  le 
marquis  de  Saint-Marc.  Elle  les  a  déclamés  avec  une  / 
emphase  proportionnée  à  Textravagance  de  la  scène. 
Les  voici: 

Aux  yeux  de  Paris  enchanté 
Reçois  en  ce  jour  un  hommage» 
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Que  confirmera  d*âge  en  âge  * 
La  sévère  postérité. 
Non,  ta  n*as  pas  besoin  d'atteindre  an  noir  rirage 

Pour  iouîr  des  honneurs  de  rimmortalité;  ' 
,  Voltaire,  reçois  la  couronne 

^  .       Que  Ton  Tient  de  te  présenter; 
.  U  est  beau  de  la  mériter , 
Quand  c'est  la  France  qui  h  donne  I 

On  a  crié  bUf  et  l'actrice  a  recommencé.  Après,  cba-?: 
Clin  est  allé  poser  sa  guirlande  autour  du  buste.  Made-f 
mohoWQ  F anier^  dans  une  extase  fanatique.  Ta  baisé ^ 
et  tons  les  antres  comédiens  ont'  sniri. 

Cette  cérémonie  fort  longue  accompagnée Vivat  qui 
ne  cessaient  point ,  la  toile  s'est  encore  baissée  ;  et  quand 
on  Fa  relevée  pour  jouer  Naniney  comédie  de  M.  dé 

Voltaire,  on  à  vu  son  buste  à  la  droite  du  théâtre,  qui^ 
est  resté  durant  toute  la  représentation* 

M.  le  comte  d* Artois  n^a  pas  osé  se  montrer  trop  qu- 
Tertement  ;  mais  instruit  de  Tarrivée  de  M.  de  YoUélre 
à  la  comédie ,  il  s'y  est  rendu  incognito.  M.  de  Voltalré 
étant  sorti  de  sa  loge  pour  prendre  Tair  ,  a  été  pré- 
senté à  son  Altesse ,  et  eu  Pbonnenr  de  lui  faire  Uk 
cour.  .  '  •  *  • 

N aminé  jouée  i  nonreaiuc'brouliaiiasi  antre  embarm 
pour  la  modestie  du  philosophe  ;  il  'étnt  déjà  dans  son 

carrosse ,  et  Ton  ne  voulait  pas  le  laisser  partir;  on  se 
fêtait  àur  lesohe¥au9,on  les  retenait,  on  a  entendu  méili» 
de'  jeunes:  poètes  sMmer  qu'il  lihUût  *les>  dételer  el'^itf 
mettre  à  leur  plaçe  pour  reconduire  l'Apollon  mor» 
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^ierne  :  malheureusement  il  ne  s'est  pas  trouvé  asscs 
^^enthousiastes  de  bonne  votonté,  et  il  a  enfin  eu  laT 
liberté  de  partir ,  non  sans  des  c^Vaf,  qu^îlapu  entendre 
encore  du  Pont-Kojal,  et  même  de  son  hôtel. 

Telle  a  été  l*apothéose  de  M.  èe  Voltaife ,  dont  ma- 

demoiselle  Clairon  avait  donné  chez  elle  un  échantillon 
il  y  a  quelques  années,  mais  devenue  un  délire  plus  vio- 
lent et  plus  général. 

M.  de  Voltaire  rentré  chez  lui  a  pleuré  de  nouveau, 
ét  a  protesté  modestement  que  s^îl  avait  prévu  qu'on  eût 
fait  tant  «Te  folles,  il  n'aurait  pas  été  à  la  comédie. 

Le  lendemain  on  a  vu  chez  kù  une  .procession  de 
inonde  qui  est  venu  successirement  lui  renouveler  en 
détail  les  éloges  et  les  faveurs  qu^il  avait  re^us  en  chorus 
îa  Teille  ;  il  n'a  pu  résister  À  tant  d'empressement^  de 
bienveillance  et  de  gloire ,  et  il  s  est  décidé  sur  le  chanxp 
k  acheter  une  maison  pour  se  lixer  à  i'aris. 

— ^^6«,  «ÏJoif^l  csimclç^laiDerlunïie  dan^jCCtte  vie  ^  et 
le, plus  beau  ti)io;i^)ie  est  souvent  accompagné  d'humi-r 
liations  :  c'est  ain^i  que  M.  de  Voltaire  vient  d'en 
cgrc^uver  plusieurs ,  dont  la  moindre  serait,  propre  à  em^ 
pçisbnner  le  bonheur  d'un  homme  ^ui  a  aulapt  d'amour-r 
propre.  ,  • 

^  t*.  Le  four  d»  sohf  ConvowBenumt  il.  savait  qoâ  la 

reine  é.tait.venue  à  l'opéra^  mais  avec  le  projet  secret  de 
pasf^  inoagnitci  à  iir  ic«liiédie  ^rançaisr^iei  :  dy,  ncemoîr 
aai»  afFectatiorïJea  liMimiagea  doi  Naisa«.îde«jla  èittiirat 
ture  ;  elle  ne  lui  a  pas  donné  cette  satisfaction  :  on  assure 
4«â:daiis.sa.lege  cdk  «usgti  un  bi%t  qttli'aidéàoitméé-d# 


Digitized  by  Google 


iottjpremwr^èssein  ;  on  prétend  méine  qu'il  avait  été 
•rendu  en  route  à  S.  M.  * 

a.^.  Son  Irène  a  bien  été  jouée  jeudi  dernier  à  la 
cour  ;  mais  on  ne  Ta  pas  (kit  avertir  d'y  venir ,  comme 

il  s'en  Eattait ,  et  comme  la  reine  le  lui  avait  fait  espé- 
rer ;  mais  le  jour  de  la  représentation 9^  au  débotte  du 
roi ,  pendant  que  S.  M.  s'habillait  pour  le  Spectacle ,  on 
a  entendu  lés  courtisans  perfides  ,  pour  plaire  au  mo- 
narque ,  qu'on  sait  ne  point  aiioer  M.  de  Voltaire ,  lui 
dénigrer  d'avanie  la  tragédie  f  et  préwatvrer  son  en- 
nui ,  qui  ne  s'est  que  trop  mmlÊMié, 

3^,  £nEn  le  vieillard  de  Fernej  i  qui  en  se  repaissant 
de  la  fumée  de  la  gloire  >  ne  néglige  point  le  solide  9  et 
veille  h.  ses  aflaires  en  homme  qui  s'en  occupe  essenliel- 
Jementy  est  allé  Tautre  jour  chea  un  procureur  au  par** 
ietqanty  nocaraé'HureAti^  pour  lui  parler  d- un  |:^il>cSs 
dont  celuf-ci  n^avalt  plus  d*idée«  Il  a  eu  le  dépit  de  v6tr 
.ce  suppôt  ^filai^  rjgpQf er  absolument.^  le  traiter  ca- 
valièrement «wme  Kn  client  opHnmèe f  ût  iobliger.iâiD 
décliner  son* M>n%9  el-il.adù  juger  qué  ce  ihalbeutéilx 
pralicien  vivait  dans  une  telle  indolence  9  qu^il  ne  savait 
pas  saulemenl.  qua  M»:d«  Yokaire  fi^  à<Parâ«  Uest  vrai 
qu'à  ce  nom  de  Viéltim  f  ii  a  <pàvei>t  les  jeHK  al 

les  oreilles,  que  toute  la  maison  en  a  bientôt  retentr^ 
^et  que  la  rumeur .pass^dt  de  beucbe  i>n  j>«,ucbe,  ie  phi- 
losophe, en  rentrant  dans  son  carroMe»-  s^est  vn  assailli 
de  toute  la  populace  du  quartier, 

'•  — «  9«   On  a  parodie  les  vers  adressés  àM.  de  Voltaire 
]M«  de  Saint-Marc,  le  jour  de  son  couronnement  y. 


(  1778.  —  'Avril,  > 

,et  on  les  met  dans  la  bouche  de  la  Francdt  On  prétend 
celte  pièce  est  d'un  soldat  : 

'  *  *  *  k 

Je  ne  suis  pas  une  infidèle, 

O  Fiançais!  je  n*ai  ^*iin  ^oinc^ 

*  '  .  L'umer.  est  mon  soin  le  plnt  donc» 

Et  ma  tendresse  est  éternelle. 
Pour  partager  mon  cœur,  il  en  est  trop  jalout  S 
J*bonore  ce  savant,  sa  gloire  est  immortelle; 

Mais  qaoiqa*il  ail  pu  mériter, 

La  France  n*a  qif  «ne  couronne* 

C*est  à  Louis  qu'elle  la  donne, 

^  Lui  seul  est  fait  pour  la  porter, 

•  •  •  » 

'  mmm  to.   Lundi ,  M.  de  Voltaire  aW  trcmv^  esses 

^oureux  pour  aller  à  pied  de  chez  lui  à  TAcadémie  t 
et  Ton  juge  combien  il  a  fait  courir  de  monde  après 
.lui* 

Mardi  matin ,  il  s^est  rendu  à  la  loge  des  Ifeufo 
'SmuTif  suitant  la  promesse  qu^l  en  ayait  faite  aux 
-députés.  La  )oie  des  frères  leur  a  fiik  commettre 
•^elques  indiscrétions,  en  sorte  que,  malgré  le  mys» 
itère  de  ces  sortes  de  cérémonies ,  beaucoup  de  cir'^ 
joonstances  de  la  réception  de  ce  vieillard  ont  trans- 

« 

»piré. 

~  On  ne  lui  a  point  bandé  les  yeux;  niais  on  airait  élevé 

deux  rideaux  à  travers  lesquels  le  vénérable  Ta  inter- 
rogé ,  et  après  diverses  questions ,  il  a  £ni  par  lui  dé^ 
mander  s'il  promettait  de  gardef  le  secret  s^r  tout  ce 
qu'il  verrait ,  il  a  répondu  qu'il  le  jurait,  en  assurant 
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qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  à  son  état  d'anxiété ,  et 
pria  qa'on  lui  £t  "voir  la  lumière.  Ai'instautf  les  deux 
rideaux  se  sotot  entr'omverts  »  et  cet  homme  de  gé- 
nie est  resté  comme  étourdi  des  pompeuses  niaiseries 
de  ce  spectacle;  tant  Thomme  est  susceptible  de  s'en 
laisser  imposer  par  la  surprise  de  ses  sens  !  On  a  re- 
marqué même  que  celte  première  stupeur  avait  frappé 
le  philosophe  au  point  de  lui  ôter,  pendant  toute  la 
séance ,  cette  pétulance  do  conyersation  qui  le  carac- 
térise ,  ces  saillies ,  ces  éclairs ,  qui  partent  si  rapide* 
ment  quand  il  e«t  dans  son  assiette. 

Au  l>anquet ,  il  n'a  mangé  que  quelques  cuillerées 
d'une  purée  de  fèves  ,  à  laquelle  il  s'est  mis  pour  son 
crachement  de  sang ,  et  que  lui  a  indiquée  madame  Hé- 
bert y  intendante  àes  Menus, 

Il  s^est  retiré  de  bonne  heure  ;  il  s'est  montré  l'aprè»» 
dinée ,  sur  son  balcon  ^  an  peuple  assemblé  ;  il  était 

entre  M.  le  comte  d'Argental  et  le  marquis  de  Thibou- 
Tille.  Le  soir  y  il  est  allé  voir  la  Bellê  Arsène  ,  ches  ma- 
dame de  Montesson.  U  a  retourné  hier  jeudi  à  ce  $pec<« 
tacle,  où  Ton  a  du  donner  ,  en  sa  faveur  ^  une  seconde 
représentation  de  l'Amant  romanesque,  et  j  joindre 
Ifamne, 

—  i3.  M.  de  Voltaire  a  joui|  jeudi,  au  spectacle 
de  madame  de  Montesson  presque  des  mêmes  honneura 
qu'à  la  Comédie  Française,  le  couronnement  excepté  : 

il  a  été  accueilli  de  la  manière  la  plus  flatteuse  par 
toutes  les  femmes  et  seigneurs  de  cette  cour  dis- 
tinguée* 

M.  le  duc  de  Chartres  lui  ajant  accordé  la  permission 
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qu'il  avai^  demandée     S.  A.  d'aller  faire  sa  cour  atnC 
jeunes  princes,  M.  de  Voltaire  s'j  est  rendu  samedi 
matin.  Le  père  Ta  fait  inviter  de  venir  chez  lui  :  il  voO'>  ^ 
•lait  se  tenir  debout;  mais  S.  A.  Ta  forcé  de  s'asseoir  » 

^sous  prétexte  qu'il  voulait  jouir  long-lems  de  sa  conver* 
satjon.  Madame  la  duchesse  dejCharIres  ^  qui  était  en- 
Gorp  atz  lit  «  instruite  de  la  présence  do  vieillard ,  s'est 
fait  habiller  promptement  «  et  est  passée  ches  monsei- 
gneur :  .nouvelle  confusion  du  philosophe  ,  qui  voulait 
se  Jéter  ans  genoux  de  la  princesse  et  y  rester  :  on  Ta 
fait  se  rasseoir  une  seconde  fois  pour  Tentendre.  11  s^est 
répanda  en  complimeos  sur  lés  enfaiis  de  leurs  altesses, 

.et  principalement  sur  le  duc  de  Valois;  il  a  prétendu 

.qu^il.  ressemblait  au  régent. 

Tous  ces  vains  honneurs ,  si  propres  à  chatouiller 
•l'amour-propre  de  M.  de  Voltaire,  excitent  de  plus  en 
plue  la  fureur  du  clergé  ;  et,  ce  carême ,  différons  pré*- 
dicateurs  de  cette  capitale  se  sont  permis  des  sorties 
vigoureuses  contre  lui  ;  elles  l'auraient  peu  cmu ,  sans 
•celle  &ite  par  labbé  de  Beauregard^,  ex^ésuite,  pr^ 
'  ckant  k  Versailles  9  devant  le  roi.  Cet  orateur  .chrétien, 
très-couru  ,  a  gémi  sur  la  gloire  dont  on  affectait  de 
couvrir  le  chef  audacieux  d'une  secte  impie ,  le  destrac- 
'  teiir  de  la  religion  et  des  mœurs ,  et  a  seiysiblement.dé- 
, signé  le  vieillard  de  Ferne/.  Celui-ci  a  jugé  que  S.  M. 
•  x^'av^iit  pa^  désapprouvé  ceUe  diatribe..  flv«wgélique,  et 
^fue  copséquemmeot  elle  est  encorO  dans'  le  préjugé  dé- 
favorable qu^on  lui  a  inspiré  contre  lui  ;  ce  qui  le 
désole  I  en  lui  ôtant  Tespoir  d'être  jamais  accueilli 

.  mm^Mque*  ^ 
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18.  Dans  la  satire  de  M.  de  Gilbert ,  intitulée 
mon  Apolo'^te ,  il  y  a  de  la  vigueur,  de  rénerfçie  et  de 
très-beaux  vers  ;  il  est  dommage  que  sa  crihque  soit  trop 
générale  ,  trop  vagaé  ;  on  lai  trouye  le  défaut  rare  dè 
n'être  pas  âsse«  étendu.  H  a  saisi  adroitement  la  circons- 
tance du  couronnement  de  M.  de  Voltaire;  et ,  sans  le 
nommer  i  Ta  désigné  à  ne  pas  le  méconnaître.  Il  en  est 
de  même  dn  ducdeFronsac;  il  faut  se  rappeler  qu'il  y 
dix  ans  ce  jeune  seigneur  ,  n'ajant  j»u  s^^duirc  par  son 
or  et  ses  caresses  une  jeune  personne  qui  vivait  avec  sa 
mère  ;  dans  le  délire  de  sa  passion  effrénée ,  se  rendît 
coupable  de  trois  crimes  à-la-fois  :  Tincendie  |  le  rapt 
et  le  viol, 

•  • 

Cependant  une  TÎerge ,  aussi  sage  que  belle , 
Un  jour  à  ce  sultan  se  montra  plus  rebelle; 
Tout  l'art  des  corrupteurs  auprès  d'elle  assidus 
Avait  y  pour  le  servir,  fait  des  crimes  perdus. 
Pour  son  plaisir  d*un  soir,  çue  tout  Paris  périsse  ! 
Voilà  que  dans  la  nuit ,  de  ses  fureurs  complice  « 
Tandis  que  la  beauté,  viclime  de  son  clîoix. 
Goûte  un  chaste  sommeil  sous  la  garde  des  lois, 
11  arme  d'un  flambeau  ses  mains  incen^aires , 
Il  court ,  il  livre  au  feu  les  toils  béréditaires 
QuUa  voyaient  braver  son  amour  oppresseur. 
Et  l'emporte  mourante  en  son  char  ravisseur; 
Obscur,  on  i  cnr  flétri  d'une  mort  légitime; 
11  est  puissant ,  les  lois  ont  ignoré  son^crime. 

— >  20.  Il  perce  des  copies  dans  le  public  de  la  cor- 
respondance f  dont  on  a  parlé ,  entre  M.  de  Voltaire 
et  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice.  On  en  infère  que^  sur 
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les  bruits  de  lâ  confession  de  ce  grand  homme  aux  pie3s 
de  l'abbé  Gauthier ,  le  pasteur  témoigna  de  l'humeur  au 
marquis  de  Vîllette  de  voir  s^écbapper  cette  ouailte  ;  que 
-celui-ci  en  rendit  compte  au  malade  ,  qui ,  le  4  mars ,  à 
huit  heures  du  matin  ,\  fit  porter  une  épitre  au  curé  de 
St.-Sulpice.  M.  de  Tersac  (  c^est  le  nom  du  pasteur  )  qui 
ne  voulut  point  être  en  reste,  et  riposta.  Ces  deux  écrits 
sont  précieux  ,  et  dans  le  véritable  e^rit  de  chacun.  On 
observe  y  çn  ;lîsant  la  lettre  du  philosophe,  qu'il  était 
parfaifement  revenu  à  lui ,  et  avait  retrouvé  ce  ton  de 
persiflage  honnête  qu'il  entend  si  bien  y  et  dont  il  n'est 
pas  possible  de  se  fâcher*  Mais  bien  attaqué,,  bien  dé- 
fendu, le  ministre  du  seignenr,  sansqnitte^  son  caractère 
de  gravité ,  et  dans  un  stjle  admiratif  proportionné  au 
personnage  ,  ne  le  plaisante  pas  mal ,  en  lui  disant  les 
vérités  dures  qu^eziga  sa  fonction. 

léetire  de  M,  àê  VoUaire  à  Mm  le  euri  ie  Swnt^ 

Sulpîce, 

4  luais  177^ 

) 

MONSIEUB^ 

M.  le  marquis  de  Y illette  m^a  assuré  que  si  j'avais  pHs 
•  la  liberté  de  m*adresser  à  vous-même,  pour  la  démarche 

nécessaire  que  j'ai  faîte ,  vous  auriez  eu  la  bonté  de 
quitter  vos  importantes  occupations  pour  veuir ,  et  dai- 
gner remplir  auprès  de  moi  des  fonctions  que  je  ,n*ai 
cru  convenables  qu'à  des  subalternes,  auprès  des  passait 
.gers  qui  se  trouvent  dans  votre  déparlement. 

i  •  .      '  • 

'v  ■ 

-  f 
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M.  l'abbé  Gauthier  avait  commence  par  m'ecrîre,  sur 
)e  brait  seul  de  npa  maladie;  il  était  yenfi. ensuite  s'oi&ir 
de  lui-même  ;  et  fêtais  fondé  à  croire  que  ,  demeurant 
sur  votre  paroisse  |  il  venait  de  votre  part.  Je  vous  re~ 
garde  «  monsieur ,  comme  un  homme  du  premier  ordire 
de  l'état  ;  je  sais  que  vous  soulagez  les  pauvres  en  apôtre, 
et  que  vous  les  faites  travailler  en  ministre.  Plus  je  res- 
pecte votre  personne  et  votre  état,  plus  j'ai  craint 
d|abuser  de  vos  extrêmes  bontés.  Je  n'ai  considéré  que 
ce  que  je  dois  à  votre  naissance ,  à  votre  ministère  et  à 
votre  mérite.  Vous  êtes  un  général  à  qui  j^ai  demandé 
un  soldat.  Je  vous  supplie  de  me  pardonner  d'avoir 
Ignoré  la  condescendance  avec  laquelle  vous  çerîez  des- 
cendu jusqu^à  moi  :  pardonnez-moi  aussi  Timportunité 
de  cette  lettre  ;  elle  n^exige  pas  Tembarras  d'une  ré<« 
ponse  ;  votre  tems  est  trop  précieux. 

^  J'ai  llionnettr  d'être,  etc.  : 

Cette  lettre  apportée  à  huit  heures  du  matin  à  M.  le 
curé  de  Saint-rSulpice  .t  il  a  répondu  aussitôt,  et  par  le. 
même  commissionnaire.         '  «. 

.Répot^e      M*  U  curé  êt  Sûini^  Sul]^cê  à  M.  êc 

Voltaire* 

Tous  mes  paroissiens ,  monsieur  ^  ont  droit  à'  mes 
soins,  que  la  nécessité  seule  me  fait  partager  avec  mes 
coopérateurs  ;  mais  quelqu^un,  comme  M*  de  Voliaire^ 
est  fait  pour  attirer  toute  mon  attention.  Sa  célébrité  t 
fui  fixe  sur  lui  les  jeux  de  la  capitale  de  la  France ,  et 
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même  de  r£urope ,  est  bieu  digne  de  la  sollicitude  pas- 
torale  d^nn  curé,* 

La  démarche  que  vous  avez  faite  n'était  nécessaire 
qa'autant  qu^elle  poavatt  tous  être  utile  çt  consol^inte 
dans  le  dangei*  de  Votre  nsaladle  ;  mon  ministère  ayant 
pour  objet  le  vrai  bonheur  de  Thomme  ^  en  tournant  à 
«on  profit  les  misires  inséparables  de  sa  condition ,  et  en 
dissipant ,  par  la  foî ,  les  ténèbrear  qui  offusquent  la  rai^ 
son  j  et  le  bornent  dans  le  cercle,  étroit  de  cette  vie  : 
jugez  avec  quel  empressement  \e  dois  l'ofifrir  à  Tbomme 
le  plus  distingué  par  ses  talens ,  dont  l'exemple  ferait 
seul  des  milliers  d'heureux  ,  et  peul-élre  l'époque  la 
plus  intéressante  aux  mœurs,  à  la  religion  et  à  tous  les 
▼rais  principes ,  sans  lesquels  la  société  ne  sera  jamais, 
qu^un  assemblage  de  malheureux  insensés ,  divisés  par 
leurs  passions  et  tourmentés  par  leurs  remords. 

Je  sais  que  vous  êtes  bieijfaisanrt  ;  sî  vous  mè  permettes 
de  vous  entretenir  quelquefois ,  j'espère  que  vous  con- 
viendrez qu'en  adoptant  parfaitement  la  sublime  phi- 
losophie de  rEvangile ,  vous  pourriez  faire  le  plus  grand 
bien  ,  et  ajouter  à  la  gloire  d'avoir  porté  Tesprit  humain 
au  plus  haut  degré  de  ses  connaissances ,  le  mérite  de 
le  «vertu  la  plus  «incèfe  »  dont  la  sa^éè^e-divitae ,  revélue 
de  notre  nature  ,  nous  a  donné  la  juste  idée ,  et  four- 
ni le  parfait  modèle ,  que  nous  ne  pouvons  trouver  aii- 
leavs.       -    *  •  t*  "    .  -.-r 

Vous  me  combles  de  choses  obligeantes  9  que  vous 
voulez  bien  me  dire ,  èt  que  je  ne  mérife  pà's  ;  il  serait 
«i-^dessus  de  mes  forces  d*y  répondre  en  me  mettant  au 
nombre  des  savans  et  des  gens  d'esprit  ^  qui  vou& 
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portent  avec  tant  d^empressemcnt  leurs  tributs  et  leurs 
hdmiiuiges.  Pcm  moi,  je  n'ai  à  vcm»  offrir  que  le  vœu  de 
votre  solide  bonheur,  et  la  sincérité  des  sentimens  avec 

lesquels  j'ai  l  iionneur  d'être ^  etc. 


Mai. 


^  2.  Lnndî  dernier ,  17  avril,  M.  de  Voltaire  est 
allé  à  une  s(^ânce  particulière  de  TAcadémic  française. 
L  abbé  de  Lille  y  lot  quelques  morceaux  détachés  de 
son  po^me  sur  rart  d^orner ,  de  peindre  la  nature ,  et 
d'eu  jouir  ,  et  la  traduction  de  la  célèbre  épître  de  Pope 
au  docteur  Arbuthnot.  Pendant  cette  lecture,  le  vieux* 
fiiatade  se  rappelait  les  ters  anglais  de  Pope ,  lescompa* 
fait  à  la  traduction,  et  préférait  celle-ci. 

'M.  de  Voltaire,  à  cette  occasion,  se  plaignait  delà 
pauvreté  de  la  langue  française;  îl  parla  de  quelques 
mots  peu  usités ,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  adoptàt^^ 
celiu  de  tragédien ^  par  exemple,  pour  désigner  un 
acteur  jouanl  dans  la  tragédie.  Notre  langue  est  une 
gtuse  Jière  f  disait<!>il  ,  en  parlant  de  la  difHcullé  d'in- 
trodttire  des.mota-iMNiveaiix,  il  fkui  lui/min  l'aumôné 
malgré  «2Zr« 

I 

#•«  « •  *t  * 

*  A.  i6.    On  raconte  que  ces  jours  derniers ,  M.  de 

Voltaire  se  trouvant  chez  mailanie  la  maréchale  de 
Luxembourg,  il  fut  question  de  la  guerre.  Cette  dame 
en 'déplora  les  calamités ,  et  souhaitait  que  les  Anglais  et 
nous  I  entendissions  assez  bien  nos  intérêts  et  ceux  de 
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rhumanîté  ,  pour  la  terminer  sans  efTusion  de  sang  et 
par  un  bon  traité  de  paix.  Madame  f  dit  le  philosophe 
bouillant  «  en  montrant  Vépée  du  ^narëchaldé  Broglie  9 
qui  était  présent ,  poilà  Is  plume  avec  laquelle  il  faut  if** 
gner  ce  iraiii, 

m 

—  26.  M.  de  Voltaire,  loin  d^étre  tout- à- fait  quitte 
de  Taccident  que  lui  a  occasionné  le  fatal  présent  da 
maréckal  duc  de  Richelieu  (  1  )  ,  est  retombé  plus  gra- 

vement  ;  et,  quoiqu'on  ne  puisse  savoir  au  juste  son 
état  par  le- silence  que  gardent  ses  domestiques ,  ses  pa* 
reàs  et  ses  amis  ,  quoiqu'on  ait  afiecté  de  rassurer 

le  public  dans  le  Journal  de  Paris  ,  on  a  tout  lieu  dû 
craindre  qu^il  ne  succombe  cette  fois. 

Il  parait  que  la  crainte  de  voir  arriver  une  seconde 
fois  des  prêtres  autour  de  lui,  ce  qui  pourrait  le  dé-« 
terminer  à  quelque  démarche  confirmatiTe.de  la  pre^^ 
miëre ,  est  la  cause  du  mystère  qu'on  observe.  Ce- 
pendant le  clergé  .fulmine ,  et  menace  de  ne  point 
enterrer  le  moribond  en  terré  sainte  ».  s'il  persista 
dans  son  scandale,  et  ne  satisfait  pas  au  moins  à  l'ex-' 
tërieur. 

3i«  M.  de  Vtfitaire  est  mort  hier,  sur  les  onze 
benres  du  soir*  Comme  les  prêtres  refusent  de  l'enterrer^ 
et  qu'on  n^ose  envoyer  son  cadatre  k  Femey,  oùcepen^ 

dant  son  tombeau  Tattciid  ,  on  est  à  chercher  quelque 
tournure  ^our  j  suppléer* 

•  . 

(  I  )  Il  lui  avait  apporté  un  spe'cifique  dont  il  lui  ^v»i| 
geraati  le  bon  effet. 
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~  8..  On  cite  un  Irès-beaa  vers  9  bien  propre  à 
caractériser  M.  Fraocklin ,  et  à  servir  d^inscriptîon  à 
«on  portrait. 

Eripmicmhfulmmfte^trunqueiframUs, 

m 

~  12.    Le  testament  de  M.  de  Voltaire  »  à  son  ou* 

Yerture  y  a  étonné  tout  le  inonde.  On  comptait  y  trou- 
ver des  dispositions  qui  feraient,  honneur  à  son  esprit 
et  k  son  cœùr*  Rien  de  tout  cela;  il, est  très-plat  «  et 
sent  I  homme  dur,  qui  ne  songe  à  personne,  et  n^est 
capable  d'aucune  reconnaissance.  Ce  qui  augmente  Tin- 
dignation ,  c^est  qu'il  a  deux  ans  de  date ,  et  a  été  fait 
consëquemment  ayec  toute  la  maturité  de  jugement  pos« 
sibie.  Voici  les  principaux  articles  : 

A  M*  Vagnières,  son  secrétaire ,  son  bras  droit,  dont 

il  ne  pouvait  se  passer,  qu'il  appelait  son  ami ,  son  Jidus 
Achatês  y  8,ooo  Ht.  une  fois  pajées  ;  rien  à  sa  femme  et 
àsesenfans. 

A  son  domestique ,  nommé  JLa  Vigne ,  qui  le  ser- 
Tait  depuis  trente-trois  ans  ,  une  année  de  gages  seu- 

lement. 

A  la  Bariaras  t  sa  gouTernante  de  confiance  ^  800  Ut* 
payées  une  fois  seulement. 

Aux  pauvres  de  Femej»  3oo  Ht.  une  fois  payées. 

Six,  volumes  anglais  à  un  M.  Durieu  i  du  reste  9  rien 
à  qui  que  ce^  soit* 
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A  madame  Denis ,  sa  nièce ,  80,000  liv,  de  rentes,  et 

400,000  liv.  d'argent  coiriptanf,  on  ce  qu'il  la  fait  sa  lé- 
gataire universelle  ;  ioo,ouo  liv.  seulement  à  Tabbè  1 
Mignot ,  son  neveu ,  et  autant  à  M.  d'Ornoy. 

I 

* 

— -  i3.    Il  parait*  que  le  clergé  ne  s>st  porté  à  son 

i^clat  fâcheux  ,  contre  le  cadavre  de  M.  àe  Voltaire, 
que  poussé  à  bout  lui-même,  et  ne  pouvant  pallier, 
comme  il  aurait  .désiré ,  la  persévérance  de  ce  damné 
moQYant  dans  -son  încréd^ilité  ;  les  prêtres  n^ignorent  pas 
que  dans  ces  cas-là  il  faut  mettre  un  peu  d'astuce ,  aiîn 
de  faire  valoir  le  povvotr  do  la  religion,  qui  triomphe 
tôt  on  tard  dès  mécréans  les  plus  iotrépides.  Le  curé, de 
5aint -Sulpice  ne  demandait  que  l'inslanl  d'un  acte  dVf** 
froi ,  de.  complaisance  ,  ou  même  de  dérision,  tel  que 
eelu)  où  s'étaii  si  Itonreaseitient  trouvé  l'abbé  Gauthier, 
pour  administrer  en  conséquence  quelque  secours  spiri- 
tuel au  moribond ,  et  s'en  prévaloir.  Malheureusement 
ce  iSorj^pbée  de'  Vimpiété  s'est  toujours  trouvé  entouré 
de  philosophes,  qui,  sous  prétexte  de  lui  rendre  des 
soins,  de  lui  donner  des  consolations.,  le M>utenaieot  par 
leur  présence ,  et  ranimaient  les  restes  de  son  amour-» 
propre.  Enfin ,  le  pasteur,  dont  la  charité  était  infati- 
gable, peu  avant  la  mort  de  M.  de  Voltaire  ,  s'est  en-  * 
core  approché  de  son  lit ,  tl  lui  a  demandé  s'il  croyait  à 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ?  1/agonisant  a  hésité  une 
minute,  puis  a  répondu  ;  AI.  le  curé^  laissez-moi  mou- 
rir enr  paix.  .11  s'est  retourné ,  et  est  mort  en  efîet ,  enr 
réparant,  aux  jeux* de  ses  disciples,  la  pusrllanimîté 
qu'il  avait  montrée  lors  de  son  premier  accident.  Le 
.  curé  confus  n'a  pu  employer  la  politique  dont  il  coinp«^ 
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*  • 

8)B  servir  9  ét  a  été  forcé     rendre  en  quelque  sorte 

hommage  lui-même  à  la  fermeté  de  Tapôtre  de  l'incré-» 
dalitë,  en  se  comportant  comme  on  a  vu. 

Le  gouvernemont  ,  dont  la  faiblesse  se  manifeste  en 
tout  y  a  fait  défendre  aux  comédiens  de  jouer  aucune 
pièce  de  M.  de  Voltaire  jusqu^à  nouvel  ordre.  Il  a  craint 
quelque  fermentai  ion  dans  le  public  ainsi  rassemblé. 
Quel  contraste  avec  le  courounement  du  moderne  So^ 
phocle  9  il  7  a  trois  mois  ! 

12.  Voici  Tépîtaphe  latine  de  M.  de  Voltaire  ^ 
qu^on  renouvelle  ,  plus  justement  «    dans  cette  cir-» 

constance  :    "  ' 

Sn  HèiifigmtÈn  lapUe  VoliaHuà 

•  Qui 
in  poesi  magnus , 
In  historià  parvus ,  '         *' .  • 

'.  la  pàthsophid  minimiu^  "  . 

'V  In  nHûfime  nulliis  i 

^        ...         •       •  »  • 

Cu/us 
Ingenium  acte , 

*  *  ♦ 

.    •»'!  •  •  •    \iudieium prœccpSf 

>  » 

Improbitas  summal 
'   '  '  Cui  \ 

.  .4hns0/e ÉMliefcnlm  i 
Plausere  stMif 

.  .  JFûfvre  prophani, 

Initonm  hominum ,  Deum^ue, 
Smia/as,  popu/ttsçaâ,  oiÂnfo-pfyiiOis 
Jlère  coiteefo 

IL  16 
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—4  a3.  Entre  1^  différentes  épitaphes  faites  pour 
M.  de  Voltaire,  il  faut  distinguer  ceile-ci ,  sçit  à  cau8« 
de  sa  concision ,  de  sa  justesse  et  de  son  impartialité  » 
aoit  à  cause  de  Tillustre  auteur  auquel  on  Tattribue  » 
M.  Rousseau»  de  Genève  :      ■  ' 

^  ^ 

Plus  bel  esprit  que  grand  ge'nîe  , 
Sans  loU,  sans  mœurs,  et  sans  vertu  « 
,  Il  est  mort  comme  il  a  Técn  :  ' 

CotiTert  de  gloire  et^  d'infamie. 

» 

^  aS.  Le  Mercure  ,  depuis  sa  nouvelle  organisa- 
tion ,  porte  le  titre  de  Mercure  de  Franêe  ,  dédié  au 
roi ,  par  une  société  de  gens  de  leHres^  (contenant  le  Jour» 
nal  politique  des  principaux  évènemens  de  toutes  les 
Cours  ;  les  Pièces  fygiii^es  nouvelles ,  en  prose  et  en  vers  ;  ^ 
V  Annonce  et  V Analyse  des  ouvrages  nouveau»  ;  les  In- 
çentions  et  Découvertes  dans  les  sciences  et  les  arts;  les 
Spectacles;  les  Causes  célèbres  ;  les  Académies  de  Paris 
et  des  provinces  ;  la  NoUce  des  édiU ,  arrêts  ,  les  Ans  - 
particuliers ,  etc, 

M.  de  Fontanelle  est  t.ou}ouT8  chargé  de  la  partie  po- 
litique ;  M.  d'Aubenton,  des  articles  d'histoire  natu- 
relle ;  MM.  Micquer  et  Bucquet,  de  ceux  de  médecine 
et  de  dumîe  ;  Tabbé  fteray  et  M.  Guyot,  des  morceaux 
de  jurisprudence  ;  M.  Soard,  de  tout  Ce  qui  concerna 
la  philosophie»  les  sciences  et  les  arts  ;  M.  de  la  Harpe , 
enfin ,  de  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  littérature  et 
des  spectacles.  M.  In.bert  fournira  des  contes;  MM.  Do- 
rat  et  Berquin,  des  idjlles,  des  romances  et  des  pièces 
fiigitÎYea  ;  et  MM.  d'Alembert ,  Marmontel  et  Condor- 
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cet,  couronneront  le  tout  par  de  la  morale  et  de  la 

mélaphj'âique* 

11  paraîtra  9  en  effet,  un  yolamef  de  lao  pages  »  de 

dix  jours  en  dix  jours. 

~  39.    On  Tient  de  faire  au  Louvre  une  nouvelle 

édîtion  des  Maximes  de  M,  le  duc  de  la  Rochefoucault^ 
£ile  est  d'une  correction ,  d'une  propreté ,  d'une  élé- 
^gance  qui  fait  bonneur  au  goût  de  celui  qui  en  a  rédigé 
rcxécution  typographique.  On  croit  que  c'est  M.  Suard 
qui  a  ùâi  précéder  le  tout  d^une  notice,  de  sa  côœposi*  ( 
tiqn ,  sur  le  caractère  et  les  écrits  de  Tillustre  auteur* 
On  n'en  a  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  pgur 
les  philosophes  amis ,  et  il  ne  s'en  vend  aucuut 
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«—  2.  Voilà  le  jour  de  Télection  du  successeur  de 
M.  de  Vohaire  qui  approche ,  et  les  concurrent  com- 
mencent à  se  placer  sur  les  rangs  ,  et  à  former' leurs 
brigues.  On  parle  d^in  qui  exclurait  bientôt  les  autres  , 
si  on  lui  mettait  sérieusement  en  tête  d'y  songer,  et  s'il 
desirait  cet  honneur  littéraire  :  il  s'agit  du  prince  de 
Condé.  On  assure  que  cette  compagnie ,  craignant  que 
l'orage  élevé  contr'elle  il  j  apeudetems,  et  qui  lui  a 
fait  craindre  pour  sa  destruction ,  ne  renaisse,  voudrait, 
persuader  à  èon  altesse ,  par  ses  flatteurs ,  qu'ell<>  est 
très'digne  de  remplacer  le  plus  bel  esprit  du  siècle  ;  quQ 
son  seul  discours  au;  états  de  Bourgogne ,  imprimé  dans 

16. 
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toutes  les  gazettes,  est  un  chef-d^œuTre  d 'éloquence f 
qui  doit  le  faire  asseoir  au  premier  rang  parmi  les  ora- 
teurs enfin  ^  ils  lui  citent  Texemple  de  son  oncle  9  !• 
,  comte  de  Clermont  1  qui  n^en  a  jamais  tant  fait  cer- 
tainçfnent. 

•  Mais  d'autres  gens  dissuadent  le  prince  de  cette  folle 

vanité,  et  lui  disent  qu'il  doit  se  contenter  de  chercher 
k  briller  à  la  guerre  parmi  les  héros  de  sa  race. 

.  «r-  3,  Il  parait  que  le  clergé ,  malgré  son  sèle  merf 
n^a  pu  s'escrimer  ,  comme  il  Taurait  désiré,  sur  le  ca^ 

davre  de  M^dc  Voltaire,  contre  le  prieur  qui  Ta  inhumé 
à  régUse  f  qui  l*a  reçvi  dans  son  sein.  .La  môme  faiblesse 
du  gouyernement ,  qui  l'a  empêché  de  se  prêter  aux 
actes  de  rigueur  qu  aurait  pu  exercer  la  famille  ,  pour 
forcer  le  curé  de  âaint*^ulpice ,  Tempéche  d'autoriser 
les  prêtres  à  exercer  leurs  vengeances  sacr^.  Ce  qui 
les  pique  surtout ,  c'est  que  ce  héros  d'impiété  les  ait 
persifflé  jusqu'au  dernier  moment.  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  a  demandé  à  M.  de  Voltaire  s'il  croyait  en  Dieu. 
A  quoi  il  a  répondu  ,  trés-efBrmativement  :  Oui  ;  et  a 
ajouté  :  Qu*il  en  avait  toujours  fait  prq/ession ,  et  gut 
tous,  ses  ouvrages  Vattt^taient.  Interrogé  ensuite  s^il 
croj^it  en  Jésus-Christ y  il  a  répliqué  :  Au  nom  àe  Dieu^ 
i^e  ip^'en  parlez  pas.  Tels  sont  les  termes  plai^aifs  ,  mais 
]  «a<£ramsntaux  ^  dont  ka  témoins  oculaires  déposent  qu'il 
f'est  $ervi. 

..  ^.5  j^an  -'Jacques  Rousseau  n'a  pas'  survécu 
lOKg^tems  à  Voltaire  ;  il  vient  de  mourir  dans  le  lieu  de 

sa  retraite ,  à  Ërmcuonville.  * 
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.  On  dit  aujourd'hui  que  les  bruits  qui  ont  couru  sur 
lui  et  tes  Mémoires  viennent  d'un  supplément,  k  set 
Œuvres ,  en  elFet  imprimé ,  et  où  il  }^  a  beaucoup  lie 

choses  singulières. 

—  7.  C'est  le  deux  de  ce  mois  que  Rousseau,  re,- 
venant  de  la  promenade  ,  à  neuf  heures  du  matin,  est 
mort  d'une  attâqUe  d^apoplexie  9  qui  n'a  duré  que  deux 
heures  et  demie.  Il  avait  dessein  ,  depuis  quelque  tems , 
de  quitter  Paris;  il  a  cédé  aux  inslanccs  derainitié^  et 
s^est  ^tablif  sur  la  fin  de~  mai  dernier  «  dan&  une  pétite 
maison  qui  appartient  au  marquis  éeC^térdUij  Sëigne^ 
d'Ermenonville,  et  située  près  du  chàtëau.      '  >    *  < 

Ce  seigneur  lui  a  rendu  les  honneurs  ftîn^bres.'  Sôn 

corps  ,  après  avoir  été  embaumf;  et  enferme  dans  un 
cerceuil  de  plomb ,  fut  inhumé  le  samedi  suivant ,  4  <lu 
préiNUit  mois ,  dans  l'enceinte,  du  ptfrc  d'£rtilétl6nville^^ 
dans  nie  dite  des  Peupliers ,  au  milieu  de  la  pièce  d'eau 
appelée  le  Petit^Lac ,  et  située  au  midi  du  château,  sous, 
une  tombe  décorée  Ht,  élevée  4''Mirâon  bix  pieds«  Aous- 
•  seau  était  né  le  a8  juin  17  la. 

•  ■  •    •  ■  ■ 

A  '    «  '  »    r, 

— •  S»  Le  sieur  Colalto  ,  acteur  de  la  Comédie  Ita-- 
.  lienne  ,  qui  remplirait  le  rôle  de  i^çiJUa,lon ,  où  il  ex- 
cellait depuis  envirA  vingt  ans  »  est  môrl  le  dimanpbe * 
cinq  de  ce  mois.  Il  était  en  outre  auteur  de  plusieurs 
.  canevas;  ni^^s  Ji^pièçe  des  trois  Jumeftux  Véniticiis  do/t 
rendre  son,  nom  immortel  :  c'est  99fn  contredit  une^s 
meilleures  qu'il  y  ait  à  ce  théâtre ,  e{  l'on  se  Sf>|^- 
viendra  long  -  tems  de  Tart  étonnant  aveCj  lequel  je 
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—  14.  Après  la  mort  de  Voltaire,  le  gouvernemenf 
avait  défendu  qu'aucun  journal  s^occupât  de  lui  en  au-* 
cane  manière  ;  le  Mtrcutt  a  été  le  premier  à  enfreindre 
cette  défense  dans  un  article  sur.Zulime  ,  et  a  peu  mé- 
nagé la  mémoire  de  Pi  (lustre  auteur  de  cette  tragédie. 
M»  le  marquis  de  VilleTielle,  son  ami ,  a  pris  ^  parti  dans 
cette  affaire ,  et  a  répondu  par  une  lettre  très-piquante , 
adressée  à  M.  Pankouke,  directeur  du  Mercure,  et  in- 
sérée au  ioamal  de  Paris. 

L'article  est  de  M.  àfi  la  Harpe ,  à  qui  cette  lettre  a 
été  remise  par  madame  Yestrls,  sur  le  théàl^re  delà,  co- 
médie française ,  le  jour  de  la  première  représentation 
des  Barmecides,  On  assure  qu^il  a  pleuré  de  rage,  ce  qui 
ne  Ta  pas  empêché  de  répondre  par  une  autre  lettre» 
dans  laquelle  il  cherche  à  se  disculper  de  Fingratitude 
qu'on  lui  reproche.  Voici  toutes  ces  lettres. 


Lettre  de  M.  le  marquis  de  Villeneîle  à  M,  Fankouke  y 

du  10 juiUei  ij'jS, 

9 

Tons  cens  qnî  s^ntéressent ,  Monsienr ,  la  mémoire 
de  rhomme  illustre  que  la  France  vient  de  perdre ,  ont 
TU  ayec  peine  que  le  premier  num^  de  Totre  Mercnro 
où  son  nom  ait  été  prononcé,  contient  une  critique  dure 
et  amère  de  Tune  de  ses  tragédies.  .A  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  M.  de  Voltaire  s^est  permis  de  critiquer  Cor- 
.  neille  et  Racine  ;  cinquante  ans  de  gloire  et'  Tingt  chefe* 
d'œuvre  lui  en  dunnaient  le  droit.  Votre  rédacteur  est 
sans  doute  plus  jeune ,  qu'il  jouisse  des  agrémens  de  son 
âge,  et  quef^bur  jnger'M,  de  Voltaire  il  atteXide  qn^l 
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mpproche  d'Alsire  on  de  Mahomet.  J'aimais  M.  de  Vol- 
'  taire  ;  je  pleure  encore  sa  mort  ;  sMl  a  en  des  défauts  je 
les  ai  oubliés ,  et  la  douleur  de  sa  perte  ne  me  permet 
pas  de  m'aperceYoir  si  ses  ouvrages  ont  des  imper- 
lèctions. 

Votre  rédacteur  y  Monsieur ,  n^a  pas  sans  doute  les 
mêmes  raisons  de  regretter  ce  grand  homme  :  il  n^a  pas 

été  reçu  avec  la  même  bonté  dans  le  château  de  Fcrney  ; 
il  n'y  a  point  passé  des  années  entières  :  M.  de  Voltaire 
lui  est  indifférent,  et  il  ne  doit  rien  à  sa  mémoire  ;  mais 
du  moins  personne  n'est  dispensé  d'être  juste  ,  et  votre 
rédacteur  ne  Ta  point  été.  ■ 

Les  défauts  âê  Bafazei  ont  engagé  Voltaire  (vert 
iy4û)  à  traiter  dans  Zulime  un  sujet  à  peu-'près  sem" 
hlabU  :  jamais  tentative  n'a  été  plus  malheureuse.  Cela 
n'est  point  ;  j*ai  ouï-dire  que  le  Gustave  de  Piron  avait 
été  plus  mal  reçu  que  Zulime  ;  que  Pharamond  ,  Tîmo- 
léon  avaient  eu  moins  de  succès  que  Zulime  :  il  y  a  donc 
•u  des  tentatives  plus  malheureuses  ? 

,  Il  y  a  dans  le  rôle  de  Zulime  quelques  traits  de  pas- 
sion ;  mais  d'ailleurs  la  pièce  manque  à^ht'Jois  par  l'in^ 
trîgue ,  qui  est  froide  et  embrouillée ,  et  par  le  style  ,  qui 
n'est  pas  celui  de  Voltaire,  Il  y  a  plus  que  quelques  traits, 
de  passion  dans  le  rôle  de  Zulime  :  le  rôle  est  toujours 
passionné  i  sans  jamais  cesser  d'être  noble  et  tendre.  Si 
dans  l'emportement  de  sa  passion  Zulime  se  porte  à  dc^; 
actions  dont  elle  éprouve  des  remords  ,  jamais  il  ne  lui 
échapi^e  un  mot  dont  elle  ait  à  rougir.  Ce  n'est  point  une 
esclave  lâche  et  cruelle  comme  Roxane  9  également  prèle 
ià  détrôner  son  bienfi^tetiri  ou  à.  faire  étrangler  son 
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amant.  Elle  ne  calomnie  point  comme*  Phèdre  ;  elle 
n'aUuse  point,  comme  Hermiune ,  du  pouvoir  <}u'elle  a 
sur  un  de  ses  amans  pour  Tengaj^er  à  massacrer  Fautrd 
aux  pieds  des  autels.  Racine  a  peint  les  emportemens  de 
Tamour  dans  des  âmes  corrompues  ;  ne  blâmons  point 
M.  de  Voltaire  d'avoir  voulu  les  peindre  dans  une  Âme 
yertueuse. 

L'intrigue  de  Zuïime  est  Jroide  et  embrouillée.  Je 
prie  le  rédacteur  de  vouloir  bien  m^expliquér  cSe.que 
c'est  qu'une  intrigue  froide ,  et  de  me  dire  ensuite  com- 
ment il  peut  se  faire  qu'il  trouve  Tintrigiie  de  Zulime 
embrouillée,  et  que  je  la  suive  sans  peine  moi  «qui  suis 
bien  loin  d'avoir  assez  d'esprit  pour  juger  M.  de  Vol-  • 
taire  Le  style  de  Zalime-n' est  pas  celui  de  Voltaire^ 
J*avais  cru  jusqu^ici  retrouver-  .dans  Zulime  le  style  de 
M.  de  Voltaire;  mais  je  m'en  rapporte  au  rédacteur 
lui-mêiue  ;  qu'il  relise  Zulime 9  et  qu'il  me  dise  si  dans 
le  style  il  ue  sauraH  pas  que  cette  pièce  fût  de,  de 
•Voltaire,  il  ne  trouverait  point  que,  malgré  les  incor- 
rections, les  négligences  que  Fauteur  y  a  laissées,  le 
style  de  Zulime  a  plus  de  ressemblance  avec  le  style 
d*Alzire  ou  d'Adélaïde  qu'avec  le  style  de  Warvvicic;; 
par  exemple  : 

Quelle  distance^  de  Zulime  à  Aoxane  et  au  visir  Aco^ 

mat  ?  Je  nt;  vois  pas  trop  pourquoi  le  rédacteur  vou- 
drait que  la  princesse  Zulime  eût  quelque  ressen^blance  . 
avec  le  visir  Acomat.  M«  de  Voltaire  a  ainsi  -comparé  1^ 

tragédie  de  Zulime  ù  celle  de  iiajazct, 

«  Malheureusement  la  pièce  parait  avoir  qUelqae  res<F 

^/t  sçmbiaqce  avec  j^ajazet,  et,  pour  comble  de  mal- 
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»  heur,  elle  n'a  point  d'Acomat  ;  mais  aussi  cet  Acomat 
j»  me  paraît  IcfFort  de  Tespril  humaîil ;  je  né  ^ois  riea 
»  dans  l'antiquité  iif  clieU  les  modernes-  qui  soit  do  ce 
j*  caractère  ,  et  beauté  de  la  diction  le  relève  encore  ; 
^  ji  p^s  un  seul  vers  dur  ou  faible ,  pas  un  mot  <^ui  ne  soit 
»  le  mot  propre  :  jamais  de  sublime  hors  d'œuvre,  qui 
a>  cesse  alors  d'être  sublime;  jamais  de  dissertations 
»  étr£iiigères  au  sujet,  .toutes  les  convenances  parfaite- 
I»  ment  oh&ervées  :  enfin  ce  rôle  me  parait  d'autant 
j»  plus  admirable  qu'il  se  trouye  dans  la  seule  tragédie 
»  où  l'on  pouvait  Tinlroduire,  et  qu'il  aurait  été  dé-* 
»  placé  partout  ailleurs.  (  Préface  de  Zulime  )  a. 

«  « 

m 

Voilà  comme  un  grand  cœur  sait  penser  d*nn  graod  homme. 

(  Volt.  Dùcûtm  sur  VMnpîe.J) 

* 

y  .... 

Je  désire  bien  sincèremeiit-que  les  articles*  de  votre 

rédacteur  méritent  quel<|pes  jours  (^u'on  pn  dise  autant 

de  lui.  .  ) 

Mais  pourquoi  Zulime  a-t-elle  eu  peu  de,  succès  ? 
.«  Le  rôle  de  Ramire  est  très  faible ,  et  la  médiocHté  de 
m  cer61e  se  répand  sur  tout  FouTrage  )(•  £t  . qui  a  port^ 
ce  jugement  rigoureux  ,  mais  juste  ,  le  seul  homme  qui 
eût  le  droit  de  juger  Fauteur  de  ZulijAe  avec  sévérité  f 
M.  de  Voltaire  lui-même;  il  est  fâcheux  poup  le  rédacr: 
leur  d'avoir  trouvé  de  si  mauvaises  raisons  pour  con- ' 
damner  Zulime,  après  que  M.  de  Voltaire,  «U4  avait  si 
bien  vu  les  défauts ,  et  iea  avait  ai  nobiement  Jt?oués« 

.  *    C'est  une  terrible  entreprise  de  refaire  une  pièce  de 
Racine^  quand  même  Racine  n'a  pas  irès-^en  JuU. 
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M.  de  Voltaire  ett-il  donc  ai  aio  -dessous  de  Raaoef 

Ne  peut-on  pas  mettre  Mahomet  à  côté  d'Iphigénicy 
Mërope  ne  peut-elle  pas  se  soutenir  à  càné  d'Aodro- 
naquef 

Tancrède,  Zsîre,  Adélaïde,  ces  che&-d*œuTre  de 

pathétique  et  de  passions  ;  Brutus,  la  mort  de  César, 
Rome  sauvée  y  FOrphelin  de  la  Chine,  ces  chefs- 
d'oeuTre  de  grandeur  et  de  raison  n*auraîent-ils  pas  été 
aTOués  par  Racine?  En  y  observant  des  négligences  qu'il 
eût  corrigées,  n'y  eût  -  il  pas  admiré  une  fouie  de  traita 
qu'il  eût  Tonlu  aToir  trouvés  ? 

M.  de  Voltaire  est  dans  la  position  la  plus  lâcheuse 
pour  ^tre  jugé  ;  mort  il  n^est  plus  à  craindre,  et  il  es* 
trop  près  de  nous  pour  qu'on  ne  le  juge  pas  avec  autant 
de  sévérité  que  s'il  vivait  encore  ;  mais  je  n*ai  garde  de 
me  plaindre  du  rédacteur ,  je  loi  demande  seulement- 
pourquoi  lui,  qui  parle  de  Zulime  parce  qu^on  a  joué 
Bajaiet ,  ne  parle-t-il  pas  de  Taacrède ,  puisqu'on  a 
îouéTancrMe;  il  était  plus  naturel,  ce  me  semble*  de 
louer  Tancrède  ,  à  propos  de  Tancrède ,  que  de  cen— 
eurer  Zulime  ^  propos  de  Bajazet.  Mais  je  le  répète , 
n'ajant  point  fait  profession  d'être  son  admirateur  et 
son  ami,  le  rédacteur  ne  lui  devait  aucun  ménagement, 
il  s'est  trompé  par  une  excessive  délicatesse  de  goût  ; 
cela  est  trib-pardonnaUe,  aussi  n'ai -je  garde  de  le 
blâmer  ;  je  lui  souhaite ,  si  famais  il  fait  une  tragédie ,  de 
trouver  un  cinquième  acte  qui  approche  du  cinquième  ^ 
acte  de  Zulime.  Mais  comment,  vous,  monsieur,  que 
M.  de  Voltaire  aimait;  comment,  M.  de  la  Harpe,  qui 
s'honorait  d^étre  son  disciple ,  a-t-il  laissé  passer  cet  ar« 
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ticle  ?  Vous  avez  cru  tous  deux  ,  sans  doute  ,  donner  une  ■ 
marque  d*impartialité  ;  il  eût  mieux  valu,  selon  moi ,  en  t 
donner  une  de  respect  pour  le  génie.  Cette  injustice  en-  | 
vers  les  grands  hommes  ^  quand  on  a  cessé  d'en  espërcr 
et  d'en  craindre,  est  de  tous  les  pajs.  Pope,  que  la    '       <  i* 
Dnnciade  avait  rendu  si  redoutable,  Ta  éprouvé.  A 
peine  eut-il  fermé  les  yeux  que  i>es  admirateurs  rempli- 
rent TAngleterre  de  critiques,  faites  uniquement, 
disaient-ils ,  par  amour  de  la  justice ,  de  la  Térité  et  dii 
bon  goût.  Milord  Chesterfield  rapporte  ^  dans  ses  let- 
tres, uoe  anecdote  assez  plaisante  à  ce  sujet.  Environ 
cinq  semaines  après  la  mort  de  Pope ,  dit->il ,  je  rencon- 
trai, dans  Petors-Street ,  un  jeune  poêle  que  j'avais  vu 
chez  Pope  ;  il  portait  un  manuscrit  sous  le  bras.  Qu^avcz- 
vous  là,  lui  dîs-je?  «—  Milord,  c^est  une  critique  de 
quelques  ouvrages  de  Pope  que  je  vais  donner  dans  le 
liondon^jilagazinc.      Comment ,  je  vous  croyais  de  ses 
amis  ;  ne  vous  ai-je  pas  vu  lui  baiser  la  main ,  et  Tappe-       .  , 
1er  voire  père  !  —  Cela  est  vrai ,  mîlord ,  je  le  voyais 
beaucoup,  je  le  louais  encore  davantage  j  mais  il  ne  m  a 
rien  laissé  par  son  testament ,  et  je  me  paie  de  mon  legs 
•  en  vendant  aux  journaux  des  remarques  critiques  sur 
ses  QCuvres.  —  Vous  passerez  pour  un  ingrat  ?  —  Point 
du  tout  ;  Pope  m'a  rendu  des  services ,  à  la  vérilé ,  et 
même  il  m*a  loué  ;  mais  il  a  laissé  entrevoir  qu^il  ne  me 
'Croyaitpas  un  grand  poëtc  :  ce  sontlà  de  ces  injures  qu^on 
ne  pardonne  point ,  et  qui  dispensent  de  toute  reconnais- 
sance ;  d^ailleurs ,  milord,  la  vérité,  la  justice  doivent 
passer  avanJ  tout.  —  Cela  est  vrai  au  banc  du  roi  dans  le 
parlement,  dans  les  discussions  qui  intéressent  le  bon- 
heur des  hommes^  c*est  sans  doute  alors  un  devoir  de 
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dire  la  vérité;  mais  dans  le  London  Magazine  ^  ciaosTart 
imporfi^nt  de  ranger  des  mots  sur  des  lignes  égales  et  pa- 
rallèles.... ,  je  croîs  qu'il  yatit  mieux  rtianqner  an  devoir 
d'éclairer  le  genre  humain  sur  le  bon  goût,  qu'à  ceux 
de  Ja  reconnaissance  et  de  Tamitié.  Lepoëte  me  «Initta» 
et  il  y  ent  un  paragraphe  contre  moi  dantf  le  premier 
journal  qu'il  imprima  contre  Pope. 

J'ai  l'honneur  d  êlre,  etc. 

ViLLEVIELLE. 

JLetire  deM^dtla 'Harpê  aux  avUwrs  du  Joumai^ 

du  M  juillet  1778. 

L*iudigDatioB  que  m^inspire  la  lettre  signée  le  marqma 
de  Villevielle,  le  choix  des  circonstances  où  elle  a 

-écrire  ,  les  imputations  qu'elle  contient,  ne  me  laissent 
point  asses  de  liberté  d'esprit  pour  j  faire  une  réponse 
convenable.  Tout  ce  que  \e  puis  dire  pour  ceux  sur  qui 
cette  étrange  diatribe  aurait  pu  faire  quelque  impres- 
sion, cVst  que  l'auteur  de  Zaïre  et  de  la  Henriade  > 
mort  à quatre-vingt  quatre  ans,  après  tant  de  chefliF- 
d'œuvrcs  et  tant  de  gloire  ,  est  pour  moi  ce  qu'il  doît 
être  déjà  pour  tous  les  amateurs  des  leitreS|  un  clasr* 
aique,  un  ancieu;  que  j'ai  parlé  de  Zulime  comme  f  au-» 
rais  parlé  d'Othon  ,  cVst-à-dire ,  sans  croire  nuire  e». 
rien  à  Corneille  ni  à  Voltaire  ;  que  dans  ce  ïiiême  ar- 
ticle 9  que  ron  interprète  avec  une  malignité  si  réflé-* 
çhîe,  il  est  appelé  un  maître  de  V art  ^  ce  qu'on  a  ea- 
Tattention  de  supprimer  ;  que  si  Ton  pouvait  me  suppo- 
ser rintentioQ  à»  me  contredice  sur  Ije  grand  homme  qui 
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i  été  quinze  ans  Tobjet  de  mèn  hommage  »  il  faudrait  me 
croire  non-seulement  lÂche ,  maïs  slupîde.  A  Fëgard  des 
motifs  qu'on  me  prèle....  je  m'arrête  ;  ce  n'est  ici  ni  le 
tems  ni  le  liou  de  repondre,  et  j'abandonne  ma  cause  aux 
réflexions  des  honnêtes  gens;  en  attendant  q^e  je  puisse  f 
la  défendre. 

J'ai  rhonneur  d^être  |  etc.» 

DE  LA  Harpe*  r 

Lettre  du  marquis  Je  Villeyielle  aux^auteurs  du  Journal 
deParis^  dm  isl  juillet  ijj^* 

t 

Messieurs  ^ 

.  Je  ne  sais  à  qui  en  veut  M.  de  la,  Harpe ,  je  ne  Tai 
point  accusé  d'être  Fauteur  des  articles  du  Mercure  ;  en 

vain  s'en  avouerait-il  l'auteur,  je  ne  le  croirais  point. 
M.  de  Voltaire  a  été  son  bienfaiteur  et  son  ami ,  donc  la. 
première  page  où  il  a  parlé  de  lui  après  sa  mort  n'a  point 
été  une  critique.  Ce  raisonnement  me  paraît  une  de- 
monstration  si  convaincante,  que  je  verrais  la  signature 
de  M»  de  la  Harpe  au  bas  de  l'article  du  Mercure ,  que 
je  ne  Pen  croirais  point  coupable.  M.  de  Cliabanon  a  tait 
une  élégie  touchante  sur  la  mort  d^  M., de  Voltaire, 
M,  de  Marroontel  a  profité  d'ua  article,  du  Mercure  ^  où 
.  îf  rendait  compte  du  poëme  de  M.  Tabbé  Serre,  pour  r 
insérer  un  témoignage  de  sa  reconnaissance  et  de  son 
admiration  pour  le  maître  qu'il  a  mérité  d'avoir  pour 
ami;  il  est  impossible  que  M.  de  la  Harpe  ^  disciple 
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comme  eux  de  M.  de  Voltaire ,  ait  cru  qu^une  critique 
de  Zulime  fût  tout  le  tribut  qu'il  devâit  à  la  mémoire 
de  ce  grand  homme.  M.  de  la  Harpe  dit  qu'il  a  loué 
M.  de  Voltaire  pendant  quinze  ans  ;  mais  pendant  cet 
quinze  ans  M.  de  Voltaire  était  vivant ,  et  on  ne  hlàme 
le  rédacteur  que  dé  l'avoir  attaqué  après  sa  mort.  M.  de 
la  Harpe  dit  que  le  rédacteur  a  ionné  à  M.  de  Voltaire 
le  titre  àe  moître  de  l'art  ;  je  partage  la  reconnaissance 
que  doit  avoir  Tombre  de  M.  de  Voltaire  pour  cette 
bonté  du  rédacteur.  M.  de  la  Harpe  ajoute  que ,  pour 
avoir  manqué  à  la  mémoire  de  Mb  de  Voltaire  ,  il  fau- 
drait qu'il  fut  lâche  et  stupide;  je  n'ai  eu  garde  de  m'ex- 
primer  aTec  cette  éiiergîe.  M«  ^de  la  Harpe  parle  des 
mot\îê  que  je  lui  ai  prêté  ;  je  rie  lui  ai  pu  prêter  aucuns 
motifs,  puisque  je  ne  le  soupçonnais  pas  d*étre  l'auteur 
de  l'artide  du  Mercure.  Il  prend  pour  lui  une  anec- 
dote anglaise  ;  M.  de  la  Harpe  croit  sans  doute  qu*il 
est  impossible  que  jamais  un  poète  anglais  ait  manqué 
à  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire  de  son  bienfaiteur; 
je  le  félicite  d'avoir  de  cette  nation  une  opinion  si  avan-' 
tagcuse. 

M.  de  la  Harpe  parle  des  circonstances  où  ma  lettre 

a  été  publiée;  je  le  prie  de  réfléchir  un  moment  sur  les 
circonstances  oii  ^article  du  Mercure  a  paru.  J'igno- 
rais d'ailleurs  dans  quelles  circonstances  se  trouvaient  le 
rédacteur  de  l'article  du  Mercure.  Je  prends  la  liberté 
de  conseiller  aux  journalistes  de  croire  un  peu  moins 
que  Punivers  s'occupe  des  circonstances  où  ils  se  trou- 
vent. M.  de  la  Harpe  prétend  qu'il  regarde  M.  de  Vol« 
taire  comme  un  ancien  ;  il  est  heureux  pour  lui  qu'un 
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mois  après  la  mort  de  son  bienfaiteur  ,  de  son  ami ,  co 
bienfaiteur ,  cet  ami  ne  soit  plus  pour  lui  qu^un  bomme 
mort  il  7  a  deux  siècles  ;  cette  manière  de-sentir  est  mal- 
heureusement très-commune  ;  mais  il  7  a  un  courage 
peu  commun  à  Tavouer  si  publiquément*  Lorsque  M.  de 
la  Harpe  en  aura  U  tems^  et  surtout  lorsqu'il  aura  plus 
de  liberté  d' esprit,  il  répondra  plus  longuement  à  ma 
Uitre;  il  en  est  le  maitre*  Son  âm9  pourra  même  se  êow- 
Uvêr  dé  ioutë  sa  hauUur^  comme  il  Ta  dit  si  élégam- 
ment dans  un  ancien  Mercure.  Je  ne  lui  répondrai 
point  î  je  ne  sais  point  répondre  à,  un  homme  qui  an- 
nonce au  public  qu'il  regarde  comme  des  anciens  ses  . 
amis  morts  depuis  un  mois.  Je  persiste  è  ne  pas  croire 
que  M.  de  la  Harpe  soit  Tauteur  de  Tarticle  inséré  dans 
le  Mercure  ;  il  n^a  pu  le  prendre  sur  son  compte  - que 
dans  un  moment  où  il  n'avait  pas  la  liberté  d'esprit  né- 
cessaire. J'ai  vengé  mon  ami,  mon^ maitre;  je  suis  con- 
tent y  et  je  n'aur^^  jamais  rien  k  dire  à  M.  de  la  Harpe*  * 

J'ai  rbonneur  d'être^  etc. 

« 

Le  marquis  de  VlLLEVIBLLB. 

~  18.   JLe  Baptême  à  la  Grecfue  ^  à  M.  U  comte 

Strogonoff,  seigneur  russe ,  sur  h  haptême  de  mu'^ 
demoiselle  sa  Jille. 

OvA  f  rom  baptises  mieux  que  nous  f 
Cber  comte  ;  il  laat  que  fta  conviemie  : 

Le  diable  est  mieux  chassé  par  vous 
Que  dans  notre  Église  romaine.  - 
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Que  penrent  quelques  gouttes  d'eatt 
Contre  ia  tache  originelle  ? 
Chez  nous,  à  peine  elle  ruisselle t 
Vous  y  plonge^  Tenfaut  nouTean  : 
Voilà ,  comte,  ce  qui  s'appelle 
EuToyer  le  diable  à  vau-reau. 
Quand  Pierre  ,  dans  son  eau  lustrale». 
Trempant  son  triste  goupiUoD, 
Croyait ,  par  son  aspersion. 
Donner  la  ^rftce  baptismUe 
A  mainte  et  mainte  nation  s 
A  coup  sûr  plus  d*un  Nëopbite 
Dut,  échappant  à  Teati  bénite, 
,  Garder  sa  tache  et  son  démon. 
Jean-Baptiste  ëtait  bien  plus  sa|^  { 
Il  conduisait  dans  le  Jourdain 
Hommes  et  femmes  de  tout  ige«' 
Accompagnés  de  leur  pari^aîn. 
Là ,  baignant  ses  catécumènes 
£t  par-dessus  et  par-dessoi|s  » 
Les  diables,  comme  des  bibons. 
De  leurs  corps  sortaient  par  douzainea« 
Et  s*ëchappaîent  par  tous  les  bouts. 
Il  n*est  point  d'esprit  plus  rebelle 
Que  celui  qui  se  fit  serpent, 
Ponr-tenter  là  femme  d'Adam^ 

,'sana  doute,^4taît  irès-bâile  : 
Lucifer  en  fut  plus  ardent 
Pour  se  bien  cantonner  chez  elle# 
Depuis,  toute  beauté  femelle, 
M*a  point  dans  son  corps  df  parcclla 
Oà  ne  se  le0  le  méchant;  - 
JqIîs  inin«i««  lafflt  éléganle, 
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i'îêds  délicats  et  faits  au  tour. 
Tétons  arrondis  par  l'Anioiirt 
Bras  potelé f  Jboiicbe  diarmapttt 
Par-d«sius  tout ,  un  œil  fripoa  « 
l  -       l*ons  ces  appas  ont  leur  dëmon. 

*  Lisez  Bougeas  (i)  sur  ce  chapitre, 

l  .  £t  vous  plaindrez,  à  juste  titre» 

Kotre  souci ,  notre  erobunii. 
Quand  d'une  immonde  fonrmiDièMf 
, ,      Mous  Yonions  purger  tant  d*appas 
Par  notre  lutptèine  ordinaire. 
Il  faut  le  v6tre  en  ce  caS'Uit 
Surtout  pour  fille  de  comtenet 
Qui,  dantf  «fuinie  ans,  nîons  offinnit 
1j* esprit ,  la  grâce  enchanteresie 
De  la  maman  qui  la  forma. 
Je  ne  dis  rien  de  son  papa , 
Que  le  plus  mince  éloge  hlesse. 
Mab  pourta!nt  si  ie  connaissais 
(Juelqile  lùot  qui  rimiit  en  Ee^aéi 
Sans  le  flatter  je  m*lcrierais  ; 
Vire  le  baptême  à  la  Grecque  ! 

^  21  •   Jéan- Jacques  Rousseau  étâît  fort  Hé  «vee  ùii 
làorloger  9  beau-père  du  sieur  Corencé,  Tun  des  entre- 
preneurs du  Journal  de  Pàris*  Ou  croît  que 
cet  horlof^er  qui  eét  dépositaire  des  papiers^  et  âutres' 
effets  littéraires  de  la  succession  de  ce  philosophe,  Çomme 


(i)  Le  père  Bougens,  jésuite,  auteur  d'un  petit  traité  /snr 
l'âme  des  bêtes  et  sur  celle  des  femmes^  qu'il  prétend  animées  par 
tffs  démons. 

li.  it 
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on  avait  fait  courir  des  bruiïs  sinistres  sur  sa  mort,  qû'ofi 
prétendait  volontaire ,  il  se  répand  un  extrait  des  mi-* 
nutea  du  baiUago  et  ▼iconté  d*£rmenonTiney  àa  3  juil- 
let ,  par  lequel  il  est  constaté  {uridlquement ,  et  diapré» 
la  visite  des  gens  de  IWt ,  que  Rousseau  est  mort  d'une 
apoplexie  séreuse. 

Quant  aux  motifs  de  sa  retraite,  ils  sont  également 
contenus  dans  un  écrit  de  sa  main  ^  daté  du  mois  de  fé-« 
mer  17779  par  leqnel  Ton  Toît  que,  forcé  de  quitter 
Paris  par  la  modicité  de  son  revenu  ,  il  demande  une  re-  ' 
traite.  11  ne  rend  point  compte ,  au  surplus ,  des  raison» 
qui  raTaient  obligé  de  se  priver  des  secourt  qu'il  se  pro-, 
curait  en  copiant  de  la  musique ,  genre  de  travail  dont 
il  s^était  abstenu  depuis  quelque-tems.  Voici  ce  singu- 
lier mémoire  domestique* 

«  Ma  femme  est  malade  depuis  long-tems ,  et  le  pro* 
»  grès  de  son  mal ,  qui  la  met  hors  d'état  de  soigner  son 
»  petit  ménage ,  lui  rend  les  soins  d^autrai  nécessaires  à 
»  elle-même  9  quand  elle  est  forcée  &  garder  son  lit.  Je 
j»  l*ai  jnsqu^ici  gardée  et  soignée  dans  toutes  ses  mala— 
»  dies  :  la  vieillesse  ne  me  permet  plus  le  même  serrtce«r 
j»  D^ailIeurSf  le  ménage,  tout  petit  qu'il  est,  ne  se  fait 
9  pas  tout  seul  ;  il  faut  se  pourvoir  au  deliors  des  choses 
J»  nécessaires  à  la  subsistance  et  les  préparer  ;^  il  faut 
'  a»  maintenir  la  propreté  (i)  dans  la  maison.  Ne  pouvant 
»  remplir  seul  tous  ces  soins ,  j'ai  été ,  forcé ,  pour  / 

.  ■  .1         -l      '        '     '        •   '  iii  I.  .1  .  ■  ij  m  ' 

(i)  II  est  écrit  en  note  à  cet  endroit  :  n  Mon  incoacevable 
w  situation,  dont  personne  n'a  d'idée,  pas  même  ceux  qui 
J»*  ônl  réduit,  me  force  d'entrer  daos  cet  détails. 
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»  pourroir,  d^essayer  de  donner  une  servante  à  ma 
»  femme.  Dix  moisî  d'expérience  m'ont  fait  sentir  Tin— 

*  sulBsance  et  les  inconvéniens  inévitables  et  intolë->  • 

*  raUes  de  cette  ressource  dans  fine  position  pareille  à 
a  la  nôtre.  Réduits  à  vivre  absolument  seuls ,  et  néan** 

*  moins ,  hors  d'état  de  nous  passer  du  service  d'autrui^ 
j»  il  ne  nons  résté,  dans  les  infirmités  ét  Tabandony 

*  qu'un  seul  moyen  de  soutenir  nos  vieux  jours  :  c'est 
j»  de  trouver  quelqu'asile  où  nous  puissions  siibsister 
»  à  nos  frais  i  mais  exempts  d'un  travail  qpi  désormaîe 
»  passe  nos  forées ,  et  de  détails  et  de  soins  dont  nova 
»  ne  sommes  plus  capables.  Du  reste  ,  de  quelque  façon 
»  qu'on  me  traite  ;.qu'on  me  tienne  en  clôture  formelle 
»  ou  en  ap parente  liberté ,  dans  un  hôpital  ou  dans  un 
»  désert,  avec  des  gons  doux  ou  durs,  faux  ou  francs 
»  (si  de  ceux-ci  il  en^  est  encore  );  'ye  consens  à  tout^ 
»  pourvu  qu'on  rende  à  ma  femme  les  soins  que  sont 
M  état  exige,  et  qu'on  me  donne  le  couvert^  le  vêtement 
>»  le  plus  simple  et  la  nourriture  la  plus  sobre  jusqu'à  la 
j»  fin  de  mes  jours  «  sans  que  je  .  ne  sois  piusobli^  dtf 
»  me  mêler  de  rien.  Nous  donnerons  ce  que  noue 
»  pouvons  avoir  d'argent  9  d'effets  et  de  rentes  9  et  j'ai 
»  lieu  d'espérer  que  cela  pourra  suffire  dans  des  pra« 
»  vinces  où  les  denrées  sont  à  bon  marché  y  et  'dans  desr 
j»  maisons  destinées  à  cet  usage ,  où  les  ressources  de 
»  l'économie  sont  connues  et  pratiquées  »  surtout  en  me 
»  soumettant ,  comme  je  fais  de  bon  CQa|ir  ^  à  un  régimar 
m  proportionné  à  mes  moyens  »^ 

*      34.    YoîcS  la  préface  que  Rousseau  destinait 

à  ses  Mémoires^  eUe  e.st  courte  et  en  forme  d'aver-^ 

I 
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éloquente. 

a  Je  forme  une  entreprise  qui  n'eut  jamais  d'exeïnple^ 
»  et  Texécution  n'aura  point  d'imitateurs.  Je  veux  mon- 
»  trer  à  mes  semblables  un  homme  dans  tonte  la  Térité' 

j»  de  la  nature  ,  et  cet  homme  c^e&t  moi.  ' 

«  Mo»  setil  je  sens  mon  ccNir^  et  je  eonftaîs  les  lioftiaeifK 

»  Je  ne  suis  fait  comme  attcnn  de  cenx  qui  existent  {yt 
»  ne  vaux  pas  mieux  ou  moins  :  je  suis  autre.  Si  la  na-> 
4»  Idre  a  bten  on  mal  fait  de  briser  le  aaoule  dans  lequel 
9  ^lle  m*a  jeté|  c'est  ce  dont  on  ne  peut  juger  qu^apria 
»  m'avoir  lu* 

»  Que  ta  ti^ofiipeftè  du  jugement  defnlei^  sentie  iftkaild 
»  elle  voudra  ,  je  viendrai,  ce  livre  à  la  main  ,  me  prë- 
j»  senter  devant  le  souverain  juge  ;  je  dirai  hautement  : 
«  Voilà  ce  que  j^aS  (ait,  ce  que  j^ai  pénsé,  ce  que 

'  »  je  fus  :  j'ai  dit  le  bien  et  le  mal  avec  la  même  fran-» 
»  chîse  i  je  n'ai  rien  tu ,  rien  déguisé  ^  rien  pallie  ^ 
j»  je  me  suis  montré  coupable  et  vil  quand  je  Tai  éié^ 
h  }*ai  montré  itiôn  intëfieur  comme  tu  la  vu  toi-' 
»  même.  Etre  éternel ,  rassemble  autour  de  moi  Tin-* 
»  nombrable  fonle  de  mes  semblabiea;  qu'ils  écoutent 

"  »  més  Confessions  ,  qu*iF4  rong^iséertt  de  mes  indignités, 
»  qu'ils  gémissent  de  mes  misères  ;  que  chacun  dévoile 
»  à  soti  tour  son  ciiaui^  au  pied  de  foli  trône^  ea 
»  qn Vn  seul  te  diàe  énsuite ,  sil  Tose ,  fétus  meilleur 
»  que  cet  homme-là  ». 

—  aS,  iTout  ce  qui  concerne  un  grand  homme  ^  et 
aortottt  M.  de  YoUairé  ^  étant  précieitt^  Yoîei  lespiècéa 


àont  s'était  muai  l'abbé  IligUQt  avant  d«  se  rendre  à 
Sceilièrea  ; 

i^.  Il  requis  du  curé  de  $aiiit-Sulpice  la  renonciation 
suivante  ; 

«  Je  Ç9B9m$  fpi^UnorpB  4e  M.  de  Voltaire  soit  emir 
»  porté  san^  cérémonie  ^  H  yf^ma  dépars  à  cet  égafd  df 
^  tous  droits  curiaujc  M, 

U  extor^a  de  l*aU»é  OAuthier  cette  déclaration:^ 

«r  Je  soussigné ,  certifie  à  qut  il  appartiendra ,  que  je 

suis  venu  à  la  réquisition  de  M.  de  Voltaire  ,  et  qi4e  je 
;»  Taitrouiré  hors  d*étatd*élre  entendu  en  cen£BSsîon 

3®*  Lé  tout  élKît  précédi  4e  U  d^i^^tioii  r(ippprté# 
fage  zQ»f 

27.  C'est  madame  Denis  qui  avait  permis  au  mar- 
iquisde  Vitlette  «  de  prendre  le  cœur  de  M.  de  Voltaire  { 
ses  neveux  s'jr  sont  op^sés.  On  voit  en  conséquence 
une  lettre  ,  signée,  abbé  Mignot,  de  Dampierre ,  d*Horr- 
poy^  adressée  au  libraire  fanhouk^^  fîUe  ej^t  du  1^ 
juillet*  La  voici  \ 

Un  bruit  accrédité  par  quelques  papiers  publics  étran* 
gcrs  s^étant  répandu  <lans  Paris  ,  que  le  cœur  de  feu 
M.  de  Voltaire  avait  été  disirait  de  son  corps ,  pour  qu^il 
lui  fût  fait  des  of»s^ues  particuliers  ;  nous ,  ses  n&r 
veux  ,  plus  proches^  parens  mâles  ,  par  consë<}uenC 
chargés  du  sôîn  de  ses  funérailles ,  assurons ^  comme 
BOUS  favons  déjà  fait  d/ins  une  protestation  publique, 
déposée  che^  maître  Dater  tre  ^  notaire et  signée  dp 
foutes  les  jNirMef  intéjPfssées  »  que  le  testament  de  f#i| 


)igiii 


(  177^-  —  JuilUt.  )  , 
M.  (le  Voltaire,  ni  auciln  écrit  ëmanë  de  lui ,  n'inîiU' 
quent  qu'il  ait  jamais  voulu  que  cet  distraction  fût  faite 
•n  faveur  de  qui  qoe  ce  soit  »  ni  d^aucilii  monastère  «  ni 
d'aucune  église;  que  nousn^j  avons  point  consenti ,  ni  pu^  . 
ni  dû  y  consentir  ;  que  le  procès  verbal  d'ouverture  et 
d'ejnbanmement  déposé  chee  le  même  notaire ,  ne  fait 
'    aucune  mention  de  cette  prétendue  distraction ,  qu^il 
ne  parait  aucun  acte  qui  en  fasse  foi;  et  que  dans  dépa- 
reilles circonstances  ,  ce  qui  pourrait  avoir  été  entre-* 
fnris  k  cet  égard  «  serait  absolument  illégal ,  que  ce  qui 
pourrait  avoir  été  distrait  du  corp:»  de  M.  de  Voltaire  « 
sans  aucune  des  formalités  indispensables  ,  ne  serait  sus* 
ceptible  d'aucun  lionneur  funèbre(i).  Nous  vous  prions^ 
Monsieur  ,  pour  l'intérêt  de  l'ordre  public  et  de  la  vé-, 
rité)  d'insérer  cette  assertion  dans  le  prochain  Mercure» 
Signé  ,  MiOUOT,  W  DAKPIEHIIB  ,  V'HOBlffOY. 

I»-  a8.   Extrait  du  rfghtrê  des  aetèM  dê  sépulture  de 

Pabbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Scellières ,  diocisê 
de  Trc^es.   •  * 

«  Ce  îo^rd'hui  9  a  juin  1778  «  a  été  inhumé  dans 
eette  égli^  mesaire  François-Marie  Arouet  de  Vol- 
taire ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  , 
l'un  des  quarante  de  l'académie  française  ^  âgé  de 
quatrevingt  -  quatre  ans  ou  environ  9  décédé  à  Paris 
le  3o  mai  dernier ,  présenté  à  notre  église  le  jour  d'hier, 
pu  il  est  déposé  «  jusqu'4  ce  que  9  conformément  à  sa 

(i)  M.  Mitouart,  phamaciao'  à  Paris ,  possèdeJf  cervelet  de 

ise  |;raiid  homme,  ^u*il  conserve  précieusement. 

{Noie  4e  r Editeur,) 
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dernière  volonté  9  il  puisse  être  transporté  k  Fernej  ^ 
lieu  qu^il  a  choisi  pour  sa  sépulture  ;  ladite  inhumation 
'    faite  en  présence ,  etc.  » 

Cette  pièce  est  encore  tirée dnjioif mol  Encyclopédique^ 
où  on  lit  d^autres  circonstances  ajoutées  ,  pour  rendre 
pins  odieuse  la  conduite  du  clergé  envers  le  cadavre  do 
M.  de  Voltaire  ,  dont  la  conduite  prouverait  qu*il  a  aa 

moins  voulu  satisfaire  à  Tcxtérieur  (i). 

Le  Journaliste  avance  <fue  ,  lors  de  son  accident  dv 

mois  de  mars,  ce  fut  M.  do  Voltaire  qui ,  de  son  propre 
mouvement  ,  envoja  chercher  Tabbé  Gauthier  >  qui 
s'était  f  il  est  vrai,  «  présenté  à  lui  lors  de  son  arri-*' 
vée  ,  et  lui  avait  offert ,  en  cas  de  maladie  ,  les  secours 

spirituels  ;  \ 

'  a*  M*  le  curé  de  Saint-Snipîce,  suivant  le  même ^récif* 

vint  voir  M*  de  Voltaire  le  même  jour  ,  prit  copie  de  cette 


(i)  Dans  un  des  momens  où  la  famille  de  M.  de  Voltaire  , 
dierchait  les  moyens  de  vaincra  robstination  lanatiqae  de 
M.  de  Beaumont  (  alors  arebevèqua  d«  Payis)  an  sujet  de  la 
sépulture  qu*il  refusait  à  cet  homme  c^titre;  M.  le  marqms  de 

Villevielle,  oOrit  de  partir  sur-le-champ  pour  Londres,  avec  le 
dépôt  précieux  des  dépouilles  mortelles  de  ce  grand  homme,  et 
d*aiier,  les  déposer  à  Tabbaye  de.  Westminster,  dont  les  portea 
se  senâent  sûrement  ouTertes-pour  les  recevoir.  Cette  idée  a 
quelque  chose  de  grand  !  Qn*elle  sensation  anrait  éprouvé  le 
Toyageur  philosophe ,  en  voyant  les  cendres  du  plus  vaste  génie, 
qu'ait  produit  la  France,  après  avoir  été  repoussé  de  son  sein* 
trouver  une  place  honorable  auprès  de  celle  de  Newton ,  sous 
les  mêmes  voûtes  qoi  renferment  tombeaui  des  rois  d*Aiigfe« 
terni  \  NoUde rJSdiiiMr). 
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profeMÎoD  d«  foi  ;  et  la  d4dm  antliMtiqaa  par  «n| 
^rUqa*îI  doiuaia  à  M.  Tabb^  Mignot^  an  ajoatant  fe«<- 

lemept  quje  Tabbë  Gauthier  n^avait  pas  été  ewroyé  par 
lui ,  comme  le  malade  Tavait  cru,  JLe  JOdlade 
dpncpas  eoTOjë  charcker  la  confaueor  ; 

3<>  M.  de  Voitaire  ,  durant  sa  dernière  maladie  ,  da 
près  4^  quioze  jours  de  durée ,  n^a  jdfn^is  çu  la  téte  libra 
4euz  mioQtas  de  siiite*  Le  jonroalista  o\iUîa  qi^e  4oiU^ 
pages  avant  il  rapporte  la  lettre  écrite  par  le  moribond  à 
M.  de  haWy  ;  lettre  qui  n^annonce  rien  moins  qu'ui^ 
homme  en  dëlire  »  et  qu^up  homme  occupé  de  sa  cpor 
«cience  ;  cependant  »  dit-il ,  cW  cette  raison  qui  a  eih'- 
pêchë  M.  le  curë  de  Saînt-Sulpice  de  le  voir,  comme  il 
pr  était  invité  par  la  famille  ; 

4*  Enfin ,  le  samedi  3o  mai ,  M.  de  Voltaire  ,  dans  un 
instant  lucide ,  ajant  envoyé  chercher  M.  Tabbé  Gau- 
thier y  M.  Tabbé  Migi^ot  alla  chercher  aussi  le  cu.ré  qui 
lont  aTac  la  conbasaur  ;  mais  pâv  le  pan  4e  m<e 
M»  de  Voltaire  prononça  avec  peine ,  ces  deux  mafsienrs 
^gèrent,  et  M.  le  curé  en  prit  à  jémoiq  la  famiUa ,  qui 
était  préienta  ,  quê  fêm&iaépm'miwii  pas  saiéiê» 
'  La  liMiMeté  de  aa  récit  sa  démontre  par  las  eantradiji<« 
fion^  dans  [es  faits.  ' 

i-r  f  •  L^axtstanca  des  mémoires  de  Api^seanen  ma? 

puscrit  n^est  pas  douteuse;  M.  le  Mierre  atteste  lui  eQ 
Hyoir  m>^4H  I^F®  ^  lecture  en  1771.  Cp  ffit  en  faveuf 
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Àm  prînce  royal  Suhie  ,  alors  à  Paris  ;  «lie  eut  lie« 
fihez,  M.  le  Marquis  de  Pezajr ,  et  ce  fut  le  philo-  f 
aoplM  Genmvwà  ^«i  9  Ini^^méaM ,  an  rëgala  rassemblée 
1^  noMbraiise.  La  lecUva  dura  4afNns  sept  heures  ë« 
matin  jttsqu^à  onze  heures  du  soir,  sauf  l^intervalie  du 
'  Mmr  ai  4vl  aoupar  (  en  aorte  qu'an  voit  que  l'ouvrage 
0Êt.  laug  p  al  doit  faire  émn  Tolpmea  bîaii  çaudU 
•tft^Anés. 

Il  passa  pour  assea  constant  encore  que  Rousseau 

étant  malade  dangereusement,  craignant  de  mourir, 
/et  envisageant  le  sort  funeste  de  mademoiselle  le  Vas- 
seur  f  sa  femma  9  lui  dît  de  ne  point  s'affliger  sur  ce 
qu'elle  deviendrait  après  lui ,  qui  lui  donna  en  même- 
^ems  la  clef  de  «on  secrétaire  ,  lui  en  fit  tirer  un  paquet , 
en  lui  apprenant  que  c'étaient  ses  némoires  manus-r 
'  jcrîts-  qu*elle  pourrait  vendre  ,  et  dont  elle  tirerait 
bon  parti.  Si  Ton  en  croit  la  suite  de  Tanecdote,  elle 
ne  serait  laissée  séduire  par  las  oiires  d'un  libraire  étf  i^i- 
gerqui  lui  en  aurait  donné  mille  louis  ,  qui  en  aurait 
même  imprime  un  volume  ;  mais  qui  9  touché  du  chagrin 
et  des  plaintes  du  pkilaaoplm  ,  avait  suspendu  et  promît 
de  ne  rien  mettre  en  lumière  qu*apràs  sa  mort*  Voîci  *  • 
le  moment  où  il  a  la  liberté  de  le  faire. 

On  veut  qu'en  outre  il  y  ait  dans  Paris  un  autre  ma-* 

Souscrit  de  ces  mémoires  ,  que  tout  le  parti  encyclopé- 
dique cherche  à  soustraire  p^r  le  rôle  qu'jr  jouent  les 
cofypiiées  ,  at  qu'iia  savaat  na  deivoir  pas  être  à  leur 
fMBBaur. 

CHiqV  pas  manque  de  plaisanter  M.  le  di^c 
.  5 
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de  Chartres  sar  ses  exploits  maritimes  (t) ,  sur  son  re* 

tour  à  Paris ,  sur  son  ostentation  de  se  montrer  à  l'opéra, 
et  sur  la  sotte  admiration  dout  l!oat  accueilli  les  badauds* 
Ce  vaudeville  »  un  des  meillears^  &its  depuis  long-tems. 
où  Ton  retrouve  le  sel  de  nos  anciens  ,  et  toute  la  gaieté 
£rauçaise  y  a  été  fort  accueilli  à  la  WUe  et  .  même  à  la 
cour»  On  sait  que  M*  le  comte  de  Maurepas  »  qui  aime 
la  raillerie  et  la  soufîre,  Va  goûté  beaucoup  et  Pa -en» 
tendu  chanter  à  sa  table  en  petit  comité.  Il  est  sur  un 
air  très  à  la  mode  au  retour  du  parleaMUt,  Us  Rwêmaui 
en  sorte  que  cet  air  même  fait  épîgramme.  L'auteur 
«^adresse  è  son  altesse,  sérénissime  : 

Vous  laites  rentrer  netre  arm4et 

Ii*ÂDgleterre ,  très-allarmëe , 

Vous  en  louera  : 
Et  vous  jolndres  à  ce  suffrage 
lies  lauriers  et  le  digue  hommage 

DeTOpéra. 

Quoi!  TOUS  avei  tu  la  fumée? 
Quel  prodige!  la  renommée 
*  Le  publiera 

Revenes  vite;  il  est  bica  juste 
D*olInr  Totre  personne  auguste 
A  l'Opéra. 


.  (i)  Le  eombai  d'Ojwrm/»  Wl'^  P*^  française, 
commandée  par  M,  d'OrriUUn^  mal^  la  lâcheté  du  duc  de 
CImiKes* 
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-  Td  diercbant  la  toison  iaaiciise  » 
Jasoo  sur  la  mer  orageuse  . 

Se  hasarda  : 
U  n'en  eut  qu'une  «  et  pour  vos  peînet 
Je  TOUS  en  promets  par  doniaîncs 
.  Ar.Qpéfa. 

Chers  badauds,  ^ouret  à  la  féte  ; 
P^vmÎYon^f  cHexà  tue-téte;  . 

JBrmpol  ênuml 
Cette  grande  action  de  guerre 

JEst  telle  qu'il  ne  s*en  voit  guère  . 
(^uàrOpéra.  . 

•Grand  prince  !  ppnnnia  U  cix^èp» 
Franchis  noblement  ia  barrière  *' 

DeTOpéra. 
Par  de  si  rares  entreprises 
A  jamais  tu  t'immortalises 

A  rOp^ra.^ 

x6.  La  Complainte  des  Barmécidts  9  pantomime 
larce,  a  eu  infinment  plus  de  saccè#  que  la  tragédie  9 
malgré  raffectation  de  la  Harpe  à-regarder  ses  onze  re^ 
préseotations  comme  un  triomphe.  Il  a  fait  imprimer 
cette  pièce  »  et  Ta  dédiée  à  un  e^9ifk  comte  de  Schowa^ 
low  ,  russe  ,  qui  avait  la  bonbomîe^  :b  chaque  fois  où  la 
recette  ,  au-dessous  de  800  livres  ,  menaçait  le  poëte  de 
voir  les  Barmécides^iomher  dwas  les  règles  »  d'enYOjer  ua 
supplémenl  qui  prétint  ce  malheur. 

—  17.    Xai^  qu'à  Paris  on  persifHe  M.  le  duc  de 

Chartres  sur  sa  prétendue  victoire  remportée  dans  le 
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combat  nmX  d'OMiant,  nos  porto  retantltsêiit  de  cKan^ 
«on9  à  sa  gloire  et  à  la  gloire  du  ministre.  En  voici  une 
faite  à  Bordeaux  par  le  âls  d'un  pëgocianty  nommé 

•  r 

lÊcoutet  bien  la  poQTeUe  * 

Qne  f e  vab  tow  ncèntér  ;  ' 

Le  récit  est  trèt^dèle , 

"N  ous  pouvez  tous  y  compter  ?  *       •  - 

II  s'agit  de  notre  gloire, 

Pe  Taleor  et  de  succès; 

0is  qu'on  parle  de  Tictoiie 

Ça  regarde  1er  Français. 

* 

D  OnrilUecs,  bon  d6 1»  MmI^ 
AibQraif  depws  lon^-tcms  • 
Payillon  et  flamme  blanche, 
Entouré  de  braves  gens.  1 
Keppel  parait;  on  le  pi^e  : 
/  Animé  par  le  dépit, 

•'  lira,  comme  un  faMHqne, 

Alta^  le  6alp»-Eip»it 

Aisément  on  îpiagine 
4^*aa  Toyanl  €•  fonbondt 
U  Saint-Esprit  riUamiae 
i  '  P*ane  nouvelle  façon. 

Orléanst  Vii  ▼icpt  comlMUci^t 
Faisant  pointer  ses  canons, 
8e  bat  comme  mi  HenriF-Qimt|«^ 
.    .  (Ç*esl  l%sage  des  Boiirbons. 

r 
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b'OnrUlicrs,  qui  partout  veillcf 
CbaufTe  l'Anglais  amiral, 
Qui  haiÊêt  bmlèt  l'oreille 
DèTMit  rifiredx  bacchaiiaL 
Que  faire?  A  quoi  se  rteudref 
Il  se  sauve  au  fil  de  l'eau  « 
Disant  qu'il  a  tu  la  foudre 
Emhtiaa  toni  aMi  taisMM. 

t^ourtui^nt  ce  iéménnrtt 
Nos  trois  braves  généraux  y 
Sur  les  cdtes  d'Angleterre 
Oo  fait  briller  leurs  fanant  | 
Keppel ,  en  nue  fertile  « 
A  bSentôt  an  leor  prouTer 
Qn^un  marin,  yraiment  faabilé» 
Sans  fanaux  peut  se  aaurer. 

êêiÛBm  accenrt  de  VcilMiUcay 
La  joie  était  dan»  son  cmwf* 
Iioins  apprend  la  balaille 
Avec  le  nom  du  vainqueur. 
Quel  dons  transport  d'alIegreiNf 
Produit  cet  exploit  fameux  1 
Tout  lui  p)alt,  toQt  l'intdre«tf 
Bans  afes  sujets  valeureux. 

• 

D'un  avenir  bien  sinistre« 
Je  T6b  TAngbî^  neiiactf  $ 
Laissons  faire  ce  nrinislfi^ 
Il  a  ai  Bien  commencé  1 
Avant  la  fin  de  la  guerre 
11  ferai  je  le  prédi». 


s 


1a  police  ft  Ao§Ietofre« 
Comint  0  Ta  laite  à  Paris. 

«—  i8.  M.  de  Gaze,  £Is  da  fermier général ,  est  utf 
jeune  roattre  des  revêtes»  amonreiix  fiki  de  mademot^ 
celle  le  Fèvre  ^  actrice  d^s  ItalieBs ,  femme  da  sîeioir  Do-' 
gaaon  de  .la  comédie  française.  Pour  mieux  couvrir  son 
jeu  «  jouir  plu^  à  son  aiae  de  Tunef  il  aveit  présenté  l'au- 
tre chex  son  père.  On  sait  que  cet  acteur  est  grand  fiir<- 
ceur,  même  en  société ,  et  le  jeune  magistrat  et  lui  fai* 
saient  souvent  des  parades  pour  amuser  la  compagnie 
et  les  maîtres  de  la  maison.  On  ne  sait  «Comment  le  sîeur 
Pugazon  sVst  donté  des  motifs  de  son  introduction  dan» 
cette  famille  I  et  du  bon  accueil  qu'il  y  recevait*  La  Ja- 
lousie sVsl  emparé  de  lui,  et»  pour  avoir  une  preuve 
complète  de  Tinfidélité  de  sa  mcHtié,  un  matin  il  s^esf 
introduit  dans  Tappartement  du  jeune  Gaze,  a  fermé  les 
portes 9  et,  le  pistolet  sur  la  gorge ,  l'a  îotc^  de  lui  rendre 
les  lettres  et  le  pertrart  de  mademoisefle  le  Fèvre.  Il  s'en 
est  allô  après  cette  expédition.  M,  Gaze,  revenu  de  sa 
frajeur  »  Ta  suivi  surTescalier,  en  criant  à  lassassin^  au 
Toleur»  quW  arrête  ce  coquin.  ^  m  •  DugasoUf  san» 
s^effaron cher,  ni  sans  précipiter  son  pas^  répond  avec 
un  grand  sang^-froid  :  A  merveille  ^  bien  joué  ;  la  scène 
€si  €xeeUtnU  ;  lês  àomesiiçuéM  y  seraUni  pn$  n'é^ 
talent  atcouiumis  à  nos  farces,  •  •  •  Avec  ces*  propos* 
il  gagne  la  porte ,  et  laisse  les  vi^els  incertains  si  c^est 
«ne  comédie  ou  non* 

Iljaquelques  jours  qu'apràs  la  comédie  italienne, 
M*  Case  se  trouvant  sur  le  tliéâ^re  »  Dug^son  l'aperçoit , 


/ 
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laisse  s'^oaler  la  foule  »  et  dans  un  moment  où  per- 

^    tonne  ne  le  regardait  ;  il  applique  presto  un  ou  deux 
coups  de  canne  sur  les  épaules  du  maitre  des  requêtes  » 
puî^  se  remet  en  posture  :  M.  Caee  se  retourne  t  voit 
son  rival ,  fait  des  menaces  ;  on  ne  sait  ce  que  ce^a  veut 
dire  ;  on  approche.  Dugazon  ,  sans  se  déconcerter  ^  lui 
demande  qu'il  s'explique  «  si  c'est  une  {Mirade  qu'il  veut 
jouer  encore  ?  Le  magistrat  perdant  la  tête  de  rage  lui 
répond  qu'il  est  un  assassin  qui  vient  de  lui  donner  des 
coups  de  canne.  L*acteur  le  persifle  ^  prétend  que  cela 
nW  pas  possible ,  qu'un  histrion  comme  lui  n'aurait 
jamais  celte  effronterie  ;  bref,  n'y  ayant  pas  de  témoins, 
cela  n'aura  pas  d'autres  suites.  Jusqu'à  présent  il  n'j  a 
guère  de  quoi  rire  :  mais  ce  qu'on  ne  pardonne  pas  au 
sieur  Du t^azon ,  c'est  que  s'enhardissant  du  succès  de 
son  rdle  dans  les  deux  positions  critiques  pu  il  s'était 
trouvé,  et  de  l'imbécillité  du  robin  ,  il  s'est  vanté  da 
fout,  et  principalement  des  coups  de  canne  dans  diffé- 
rens  soupers ,  et  en  présence  de  beaucoup  de  specta«- 
teurs.  Cela  révolte  lés.  honnêtes  gens  y  et  Ton  voudrait 
que  le  sieur  Dugason  fut  puni. 

~  ai.  On  prétend  que  la  reine  a  singulièrement 
annoncé  au  foi  la  certitude  de  sa  grossesse.  «  Sire ,  lui 
»  a-t-elle  dît ,  je  vîéns  vous  demander  justice  contre  uii 
M  de  VOS  sujets  qui  m'a  violemment  insultée.  •  •  »  Le 
roi ,  ému  du  ton  sérieux  de  S.  M. ,  s'est  enqpressé  de  la  ' 
.&tre^expIiquer.  «c  Oui,  sire,  a-t-elle  continué,  il  s^en 
»  est  trouvé  un  assez  audacieux ,  le  dirai  je^  pour  me 
»  donner  des  coups  de  pieds  dans  le  ventre,    Alors  son 
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bonciBur. 

Quoi  qu^tl  en  Mit  y  toki  des  ten  composé»  à  ce' 

Sujet  : 

Arec  trop  6t  lenteur  t'annonçait  à  nos  rotwk 
L'auguste  rejeton  que  nous  donnent  les  cieuXy 
Mais  le  récit  d'uoe  i^icloire  (i) 
A  parù  ranimer  mdtfltt;  ^ 
l!l*cn  dontetof  pat,  c'est  vu  àtnfVai  : 
Dèa  l'initàit       respire,  nn  BovdkMi  sent  la  gloirè^ 

-u.  a5.  Anjourd'lîni  ^  à  lar  séance  publique  dé  làf 
St.-Loiiis  ,  pour  la  distribution  du  prix  ,  on  a  répandu 
dans  Tauditoire  une  épitaphe  de  M.  de  Voltaire  ,  dont  le' 
bàste,  placé  au-dessus  do  directeur ,  et  lé  seul  qùi  soi^ 
dans  la  salle,  semblait  le  rendre  le  dieu  de  rassemblée , 
proposé  à  ses  hônimagee.  Cette  épitaphe  est  attrilniée  k 
H.  de  la.Place  (i)  i 

% 

O  Parnasse  l  frémis  de  donlênr  et  d*eflroi  ! 
Muses,  abandi»niie»  tos  Ijres  immortelles. 

Toi,  dont  il  fatigua  les  cent  'voSk  et  les  ailer. 

Dis  que  Voltabe  e&t  mort,  pleure,  et  repose-^i 

'  '         •  ■  •  * 

I 

'•••If 

(i)  La  victoire  à^OuûssanL 

(a)  Ces  Ters  sont  du  po¥tiB  Ldiruii  (7Ms#v)* 


* 
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«M.  a6.    Copie  de  h  lettre  écrite  par  VMfut 
Trqyes  au  prieur  de  ScellUrêM. 

u  Je  viens  d  apprendre,  monsieur^  que  la  famille  d§ 
M.  de  Voltaire ,  qui  est  mort  depuis  quelques  jours  | 
s^était  décidée  à  faire  transporter  son  corps  à  votre  ab- 
baje  pour  y  être  euterré  ,  et  cela  parce  que  le  cure  da 
St.  Sulpice  leur  avait  déclaré  qu'il  ue  voulait  pas  Tea-* 
terrer  en  terre  sainte. 

Je  désire  fort  que  vous  n'ayes  pas  encore  j>rocédé . 
h  cette  enterrenuaul  ;  ce  qui  pourrait  avoir  des  suites  fà« 
cheuses  pour  vous  t  et  si  l'inhumation  n^est  pas  faite  , 
comme  je  {  espère ,  vousn  avez  qu^à  déclarer  que  vous  n'jr 
pouvea  pçoçéder  saas  «voir  des  ordres  exprès  éo  am 
'  part. 

J^ai  Midnneur  d*étre  bien  sincèrement  ^  etc. 
—  ay.   Réponsé  du  prieur. 

Je  reçois  dans  Tinstant)  Monseigneur  ,  \  trois  heures 
•près  midi  «  avec  la  plus  grande,  surprise  «  la  lettre  qua 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  mVcrire  ,  en  date  du  jour 
4^1iîer  2.  juin  :  il  y  a  inainlenani  plus  de  virk^l-quktrf 
beures  que  i'inbumation  du  corps  de  M.  de  Vulgaire  est 
Faite  dans  notre  ëgii.se ,  en  préi»euce  d'un  peuple  nom-* 
breiix.  Pci  nicttcz-mui ,  Monseigneur ,  de  vous  £aire  le 
4*ëcit  de  Cet  événement  avant  <]ue  jVf^.  vous  présenter  mes 
réflexions.        .  . 

,  ^        ....      .  .       .  ■   .  « 

4diaiiixiche  .^.Soif9  ^4ro«i|      i  abbé  Mi^ot  ooosaiU 
II.  iS 
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1er  au  grand  conseil,  notre  abbé  commandataîre}  qot 
tient  à  loyer  un  appartement  dans  rintërieur  de  notre 
monastère  ,  parce  que  son  abbatiale  &*est  pas  Habitable  , 
arriva     poste  pour  occuper  cet  appartement.  Il  me  dit 
«près  les  premiers  complimens,  qu'il  avait  eu  le  malheur 
de  perdre  M.  dç  Voltaire  son  oncle ,  qùe  ce  Monsieur 
avoit  desirë  dans  ces  derniers  momens  d'être  porté  après 
sa  mort  à  sa  terre  de  Fernej  ;  mais  que  le  corps  qui  n'a- 
yaît  pas  été  enseveli ,  quoiqu'embaumé ,  ne  serait  pas  en 
état  de  faire  un  voyage  aussi  long;  qu'il  desirait,  ainsi 
que  sa  famille ,  que  nous  voulussions  bien  recevoir  le 
corps  en  dépèt  dans  le  caveau  de  notre  église  ;  que  ce 
corps  était  en  marche  accompagné  de  trois  parens,  qiii  / 
arriveraient  bientôt.  Aussitôt  M*  l'abbé  m^exhiba  un 
çonseatement  de  M.  le  curé  de  61  6ulpce  »  ^gni  de 
ce  pasteur  y  pour  que  le  corps  de  Ml  de  Voltaire  pûlf  être 
transporté  sans  cérémonie,  il  m^exhiba  en  outre  une 
copie  coUationnée  par  ce  même  curé  de  St*-6ulpice  f 
d'une  profession  de  la  foi  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine, que  M.  de  Voltaire  a  faite  entre  les  mains  d'^n 
prêtre  approuvé  9  en  présence  de  deux  témoins ,  dont 
l'un  est  M.  Miguot  notre  abbé^  neveu  du  pénitent ,  et 
l'autre  iM.  le  marquis  de  la  Villevielle.  II  me  montra  en 
OVtre  une  lettre  du  ministre  de  Paris,  M,  Amelot  ^ 
adressée  à  lui  et  à  M.  de  Dampierre  d'Homo neveu  d« 
M.  Tabbé  Mîgnot  et  petit-neveu  du  défunt  ,  par  la* 
quelle  ces  messieurs  étaient  autorisés  à  transporter  leur 
onde  à  Femejr  ou  aiUeurs,  D'après  ces  pièces  qui  m'ont 
pani  et  qui  me  paraissent  encore  authentiques ,  j'aurais 
cru  manquer  au  devoir  de  pasteur  si  j'avais  refusé  les 
aec(MBca>spintoels4ius  à  tout  chrétien  »  et  sur  tout  àPoa** 


« 

I  » 


I 
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de  du  magistrat  qui  est  depuis  vingt-trois  ans  abbé  de 
oette  abbaje ,  et  que  nou^  avons  beaucoup  de  raisons  de 
considérer.  Il  ne  m'est  pas  Tenu  dans  la  pensée  que  M.  le 
curé  (JeSt.-Sulpice  ait  pu  refuser  la  sépulture  à  un  homme 
dont  il  avait  légalisé  la  profession  de  loi ,  faite  tout  aa 
plus  six  semaines  avant  son  décès,  et  dont  il  avait  permis 
le  transport  tout  rcc  erninent  au  moment  de  sa  mort  ;  d'ail- 
lieursy  je  ne  savais  pas  qu'un  pût  refuser  la  sépulture  à 
un  homme  quelconque  mort  dans  le  corps  de  Téglise  ^  et 
favoue  que ,  selon  mes  faibles  lumî^es,  je  ne  crois  pas 
encore  que«  cela  soit  possible.  J'ai  préparé  en  hâte  tout 
ce  qui  était  nécessaire.  Le  lendemain  matin  sont  arrivés 
dans  la  cour  de  Tabbaje  deux  carrosses  ,  dont  Ton 
contenait  le  corps  du  défunt,  et  l'autre  était  occupé 
par  M.  d'Hornoy  9  conseiller  au  parlement  de  Paris» 
par  M.  Marehand  de  Varennes,  mahre  -  dliètel  du' 
roi,  et  M.  <le  !a  Houillère,  brigadier  des  armées,  tous 
deux  cousins  du  défunt.  Après  midi,  M .  Tabbé  Mignot  m'a 
£ut  à  l'église  la  présentation  solennelle  di>  corps  de  son  ^ 
oncle  ,  qu'on  avait  doposé;  nous  avons  chantes  les  vê- 
pres des  morts;  ie  corps  a  été  gardé  toute  la  nu>t  dans 
Téglise  environné  de  flambeaux*  Le  matin  depuis  cinq  . 
hetires  tous  les  ecclésiastiques  des  environs,  dont  plu* 
iieurs  sont  amis  de  M.  l'abbé  Mignot,  ayant  été  autre* 
Ibis  séminariste  à  Trojes ,  ont  dit  la  messe  en  présence 

du  corps ,  et  j'ai  célébré  une  messe  solennelle  à  onee 

%  .....  ' 

heures  avant  1  inhumation,  qui  a  été  faite  d*  vant  une 

iM»ml>reuae  assemblée.  La  famille  de  M.  de  Voltaire  est 
repartie  ce  matin ,  contente  des  honneurs  rendus  à  sa 

monjoire,  et  des  prières  que  nous  avons  faites  à  Dieu 
pour  le  repos  de  son  âme.  Yoilà  les  faits  y  Monseigneur» 

i8« 
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dans  la  plus  exacte  vérité.  Permettez,  quoique  nosmaîsoni 
ne  soient  pa^  soumises  à  la  jurkliciion  deyrordinaire,  do. 
jl^tîBer  ma  conduite  aux  jeux  de  votre  grandeur:  quela 
qqe  soient  les  privilèges  d*uit  ordre  ,  ses  membres  doi- 
vent'oujo^rs  §ç  faire  gloire  (Je  respecter  Pépiscopat,  et 
li^  f(>fkX  HiMioeur  de  squuicttre  leurs  démarcJiesy  ainsi  que 
Icursi  nrKfturs  ^  k  Texavoen  de  noç  setg^ieurs  les  éréques. 
Cuuuncnt  pouvais- je  supposer  qu^on  refusait,  ou  qu'on 
po^yeit  refuser  à  M.  de  Voltaire  la  sépulture  qui  m'ëtait 
demandée  par  son  neveu  ^  notre  abbé  cotumendataîra 
d«puis  vingt-trois  ans,  magistrat  depuis  trente  ans,  ec- 
désîaslique  qui  a  beaucoup  x^cu.  dans  cette  abbaye  ^  et  . 
9Mi  jouît  d^une  grande  considération  dana  notre  ordre; 
par  un  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  petit  neveu  du 
4/éiuat  ;  par  des olEx^ie r s  d'un  grade  si j  p è  ri e ur,  to us  par  ens 
et(tou*gens.MSpectable8?  âouaquel  prétexte  aurais  je  pu 
croire  que  M.  lecur^deS.-Snlpîce  eût  refusé  la  sépulture 
à.^.  de  Voltaire}  tandis  que  ce  pasteur  a  légalisé  de  sa 
propre  main  une  probseion  de  foi  faite  par  le  défunt  |  il 
riy  a  que  deux  maie 9  tandis  qu^îl  a  écrit  el  signé  de  sa 
propre  main  un  consentement  que  ce  corps  fiit  trans- 
ppRté  sans-  cérémonies  ?  Je  ne  sais  ce  qu^on  impute  k 
M.  de  Voltaire;  je  connais*  plus  ses  ouvrages  par  sa  ré^ 
putation  qu'autrement;  jn  ne  les  ai  pas  !u  tous;  j'ai  ouï 
dire  à  M«  son  neveu  t  notre  abbé ,  qu'on  lui  en  impu- 
tait de  très-reprébansiblesy  qu'il  avait  toujours  désa- 
voues :  mais  je  sais  d'apr^sles  canons  qu'on  ne  refus.^  lu 
sépulture  qu'aux  excommuniés  ^/a/d  sentenlld^  et  je  crois 
être  sûr  que  M.  de  Voltaire  n'est  pas  dans  le  cas.  cross 
avoir  fait  mon  devoir  en  ritihumant  ^  sur  la  réquisition 
d'uae  iiuniiie  respectable^  et  je  iia  puis  m  en  repentir* 


Digitized  by  Google 


(  *77^'     Septembre.  )  ^77 

J'fsp^re,  Monseigneur,  quecette  action  n'aura  pas  pour 
moi  des  suites  fâcheuses  ;  la  plus  fâcheuse ,  sans  di^ute» 
serait  de  perdre  votre  estime  ;  maïs  d'après  Texplica- 
lion  que  j'ai  Thonnciir  de  faire  à  votre  grandeur,  elle  est 
trop  juste  pour  me  la  refuser. 

Je  suis  avec  un -profond  respect  »  atc. 


/ 


—  28.  Malgré  le  succès  prt*tcn<lu  de  iNl.  de  la 
Harpe  f  succès  (1)  dont  lui  seul  pai^e,  et  que  lui  seul 
certifie  9  on  cite  un  fait  bien  pi  o[>re  k  le'réfuler  et  bjen 
désolant;  c^est  que  les  onze  représentai irb  Ji^  sa  tra^jé- 
die  n^ont  produit  qu^nvirou  .i4iOOo  liv»  de  rccetl'' ; 
c'est  qhe  f  airaiit-«di!lmièra  rc^r^sëntatMii  n'a  pas  monté 
à  800  lîv. ,  èt  là  dernière  à  (s'est  que  le  parterre 
n'était  garni  que  de  ses  partisans,  qu'on  appelait  Us 
Fèrts  du  désert* 


SS3PTB.MBAf.  .   .  !  ^ 

7.  Poi^r  dédommager  le  duc  de  «Chartres  de  ia 
chanson  aatirij^ue  où.  on  le  fMiwlAei^ten  voici  une  plus 
Aatt^nsé  :  ello  est  intitulée  ,  le  Dé^Haur  anglais. 

•  *  »        .  ■  ■ 

Air  s  J^fu'lâr  um  j/mr  w/ênmr* 


J*ai  souvent  fait  ré^xion 

,  ..... 

Que  le  mâtin  d*ttne  victoire 


(1)  Lies  Bamecides* 
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Tùm  les  fiToris  de  la  gloire  ' 
AT^îent  le  torameil  profond  : 

Ainsi  Condé,  tel  Alexandre, 
Aux  champs  d'Arbclle  et  de  Rocroi, 
Dormaient  dans  la  bonne  îùi    (  £/s.  ) 
Qa*on  devait  les  attendrè.    (£is.  > 

Monseigneur,  il  faut  vous  lever»  . 
Dit  Foissi  (i),  chaud  comme  une  Imiity 
,  I/amiral  de  la  IloUe  anglaise 
Vous  demande  à  d^eéner. 

Quoi  !  dit  Bourbon  ,  cet  hérëti^e  ^ 

  • 

Vient  visiter  le  Saint-Esprit  ? 

Par  ma  foi ,  sans  contredit ,  ,  (  Bis. } 
L*aTenture  esl  unique.  . 

Qu'on  s'apprête  à  le  festoyer  . 
Dit  Bourbon  à  son  équipage  9 
Pour  maitré^*h6tel  de  passégu 

Je  choisis  un  canonier. 
L'amiral  arrive  et  s'étonne 
De  trouver  tout  prêt  le  repas; 

On  traite  îus^*aux  goujats;  (JBù*) 
Car  monseigneur  Tordonne.  (Bt>,) 

Pour  mieux  rëgaler  les  Anglais» 
On  joi^t  à  la  bonne  diire 
•tjn  ekcelleat  tîh  de  Tonnerre, 
Que  Mars  fit  tirer  éiprèa^ 


)  Howt  dç  l*écii^  d«  S.  A.  S. 


(  177B.  — >  Octobre.  )  a;^  ' 

r    •  -  tètes  anglaises  tournèrent 

Pour  avoir  vidé  maint  flacon  : 
ParUcal  leTÎn  était  bon;  (^**t) 
Mal»  beancotip  en  crërèrait.  (Ax.) 

Keppel,  rentrant  sur  son  pallier, 
*  N'avait  non  plus  tète  fort  saine  ; 

f  Soit  trop  de  boisson,  soit  migraine,  : 

II  tomba  dans  Tescalier  : 
\  Pour  le  remettre  dans  sa  route, 

Bourbon  ordonne,  en  quatre  mots, 
r  Qu* on  allume  les  fallots;  (£is.) 

t  Xeppel  n*y  voit  plus  goutte*  (JBù,) 


OCTOBBX. 

t 

— *-  i''.    La  reine  a  pris  tellement  goût  pour  le  jeu; 
«urtout  depuis  sa  grossesse  9  qui  ne  Im  permet  pas  de 
sortir  autant  qu'elle  a  coutume,  qu'il  j  a  rëgulièremeiit 
un  pharaon  établi  chez  S.  M.  C'est  M.  de  Chalabre^  le 
£ls  du  joueur  si  renommé,  qui  est  son  banquier;  Der- 
nièrement il  a  représenté  à  la  reipe  qu'il  ne  |>ouyait  wdr 
fire  h  son  emploi ,  et  avait  besoin  d^on  second.  S.  M,  y  a 
consenti^  et  lui  a  dit  de  choisir  qui  il  voudrait.  II  a  jeté 
les  jeux  sur  un  M.  Poinçoti  chevalier  de  St.  Louis ^  qui, 
la  première  (bis  où  il  s'est  rendu  au  cercle  de  la  reine^^ 
n'a  pu,  suivant  l'étiquette ,  s'asseoir  ,  n'ayant  pas  le  bre- 
vet de  colonel ,  le  dernier  grade  qui  donne  ce  droit.  U 
'3e  trouvait  ainsi  debout  seul  lorsque  S.  M.  a  paru.  £11» 


Digili^uQ  by  Google 


iSù  (  1778;      Oûioèrê.  ) 

»'en  est  aperçue,  et,  sans  égard  pour  le  cérémonial^  si 
èaseotiel  à  Versailléi ,  a  ordonné  qu^on  donnât  un  siège  k 
M.  Poinçot  ;  ce  qui  a  fait  gémir  les  courtisans  rigides  f 

attachés  aux  formes* 

— 4*  Quoique  M .  Tabbé  Mignot  neveu  de  M.  de  YoUaire^ 
ainsi  que  M  •  d'Hornoy^  n^ait  eu  qu'une  somme  de  i  oo^ 000 1. 
|>oursa  portion  de  cet  héritage,  à  laquelle  le  vieillard  de 
Fcrnej  les  a  réduitSy  tandi»que  madame  D^nisa  recueilli 
8o|Ooaliy.  de  rentes  et  400^000  liv.  d'argent  comptant  f 
le  premier  se  pique  de  générosité  :  il  «a  commandé  un 
mausolée  f  qu^il  doit  placer  dans  son  abbaye  de  Sceliièrc» 
en  Thonoeur  de  M.  de  Voltaire.  11  s'ensuit  que  Tabbé 
Mignot  renonce  à  envoyer  les  cendres  de  son  oncle  à 
Fernejr ,  et  se  propose  de  les  conserver  -à  perpétuité. 
Cest  un  nommé  Clodioa ,  6culpteu^y  qui  •  est  chargé' du 
monument.  ^ 

-  Le  prieur,  que  le  clergé  voulait  farre  expuisçr  par  son 
général ,  Tafabé  de  ^nti^ny ,  fier  de  la  protection  du . 

gouvernement,  est  aujourd'hui  tout  entier  d;ins  les  in- 
|éj:^ts  du  parti  des  philosophes.  II  a  iriornphé  absolu- 
liléirt  de  la  persécution  élevée  contre  lui  ^  et  le  aomité 
ififnifttériel  tenu  entre  lé  comte  de  Manrei)as ,  M.  Âme-^ 
lot  et  M.  Necker,  relativement  à  tout  ce  qui  a  concerné 
cette  affaire,  depuis  la  mâladio  de  M.  de  Voltaire  jus^ 
qa^ani  dernier  effort  tenté  par  les  curés,  dirige  toute^ 
les  démarches  nouvelles  et  préside.  Ce:>t  à  ce  comité 
qu'à  recours  aujourd'hui  Tacadémie  française  pour  faire 

r 

faire  le  service  qu'elle  attend  avant  de  procéder  à  Félec- 

4  u^  successeur  de  M,  de  Yoltairtt  \  mais  cette  gr^ct 


Digitized  by  Google 


(  177 s.  —  Octobre,  ) 

-eft  pins  iKfficîte  h  obtrniir  à  came  d(e  lA  eapîtak  tHo?fc 

avoir  lieu ,  où  s'est  passé  i<e  scandâ^e  et  où  se  trouve  en 
«l^eique  sorte  k  oier^  réunie 

•  .    •      •  i 

-^8.  M.  le  Uuc  de  Brancas^  qaî  se  soucie  peu  du 
ctomte  de  Lauraguaîs  son  fils',  et  qui  aime  rarg;ent,.  s'est 
'arrangé  avec  le  directeur  des  finances  actuel  pour  le  re- 
trait, par  ;e  roi  ,  du  domaine  de  J^ura^U'')is  engap;é  malgré 
une  substitution  à  laquelle  il  est  assujetti.  M.^  Necker  a 
cru  devoir  en  instruire  le'tmnté  ;  hfa^s  CélVrî-d'YoïQiîonrs 
causli(jue,  et  peu  prévenu  eu  faveur  du  minisire  des  £— 
nances  y  .qu^il  a  beaucoup  connu  à  la  compagnie  des 
Indes  t  lui  a  répondu  ^ar  une  lettré  t^4ng)èiiNn^s^ 
très  -  piquante  et  très  -  gaie  ,  qui  humilie  et  désola 
M*  Decker.  Cette  facétie  est  beaucoup  mieux  faite,  à 
unis  MUTaÎ8è\>lfliisàntirn^ f^a  4  4<b«  t«Mltfe«4f>»  aultés  de 
ce  seigneur  à  saillies,  mais  a»  fôml  èxc^éfient  palrrol^. 
Il  ar^aDd-Aoimd'en  rrpandve  des  copiéb^',  pouf  imprimer 
anrie  mnriat»' le  riéi«ttèi«^  l)^st>ll>rim€m¥VaÉiçè  eft 
Tavant  coureur  des  die  grace««  *  * 

'  U  fème  K.  Nécker  ést  ^'septembre  et  la  r^- 
HMlse  du  20  du  même  mois.        .  . 

9*    C&pîêdè  la  téifre  de  M.  Nech^rà  M.  le  comte  ijê 
■'  '  *yiukti*egàh\du  ^  sepiemire,  "       '    .  ,^ 

•  •  ■  '  • 

t        •  •  •  I 

Je  trôïs  devoir  vous  provenir  *M..  le  comte ,  que  Tîn- 
teniion  du  roi  est  de  rentrer  dans  le  diimaîne  de  Laura- 
guaîs ,  enjragé  à  M.  le  duc  de  Brancas  par  contrat  du  ai 
ectobfe  17^1  moyennant  fa  somme  de  lyri^Goo  lin  7"* 

I^a  conservation  de$  dpoit9  dm  doiitaino  de^la  couronne 
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contestés  pour  k  plupart  à. M.  la  due  de  Bnmeâs/W 
procès  ^q11  a  soutena  à  cet  égard  et  les  difficultés  qu'é- 
^prouye  au  parlement  de  Toulouse  renregistrement  des 
lettres-pàtentes  relatives  au  droit,  des.  Lendes,  sont  la 
base  des  motifs  qui  ont  déterminé  S.  M.  J'aurai  soiii  quov 
les  droits  de  la  substitution  soient  conservés ,  et  que  Tem-  ^ 
ploi  des  deniers  qu^  en  font  Tobjet^  en  soit  fait  d'une 
manière  convenable. 

J'ai  riionneur  •  d'être  etc. 

Signée  Nbckeh. 
Réponse  tU  M»  U  wmft  âé  LaUraguûk ,  du  a3  sep- 

J'aurais  assurément  répondu  pktèt  «  M^msieur,  à  k 
lettre  qne  vous  m'aves  kit  Pbenneur  de  m'écrire  le  9 
septembre ,  si  j'eusse  été  ici ,  mais  j'j  arrive.  Je  viens  de 
courir  la  campagne  \  voua  me.  paraissee  plus  benreux  que 
moi  9  U  9aui  mieu»  la  battre.  Je  ne  vous  faits  point  m'es 
remerciemens  sur  les  peines  que  vous  voulez  bien  pren- 
dre pour  débarrasser  mon  père  des  procès  qu'entrai- 
nent  toujours  les  grandes  propriétés  ^  ni  des'soins  que 
TOUS  me  promettez  pour  veiller  à  la  conservation'  des 
droits  de  la  substitution  à  laquelle  je  .suis  appelé ,  en 
faisant  Tons-méme  9  d'triM  manière  convenable,  l'emploi 
des  deniers  qui  en  sont  l'objet  :  je  devais  compter  infini- 
ment sur  vos  procédés  et  même  sur  votre  reconnaissance  : 
je  l'ai  méritée  cet  biyer  (1)  autant  que  je  l'ai  pu;  malgi:é 


(x)  Cette  phrase  est  relative  aux  intrigues  de  M.  le  comte  d« 
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eela  )•  refuse  absolament  vos  services.  Ce'  serait  vous, 
compromettre  graTement ,  que  de  ne  pas  s''oppo8er  au-, 
tant  qu^il  sera  dans  le  pouvoir  des  choses,  à  vous  laisser 
immoler  la  grande  question  des  domaines,  pour  éviter  à 
mon  père  quelques  afFaires  f  et  me  laisser  à  moi  une  sub- 
stitution véritablement  liquide.  Je  n^aurai  point  ce  re^- 
procbe  à  me  faire.  Ce  que  tous  entreprenea  ébranle 
tous  les  principes  de  l'administration ,  et  f  ai  trop  ouï 
dire  à  tous  les  gf^ns  du  conseil  du  roi  que  vous  n'en- 
tendiez pas  un  mot  d'administration  «  pour  ne  pas  crain-* 
dre  d'exciter  les  clabauderies  contre  le  généreux  citoyen 
de  Genève,  qui  veut  bien  gratuitement  gouverner  la 
France.  Ainsi  je  vais  avoir  Tbonneur  d'écrire  à  M.  le 
comte  de  Maurepaa,  et  charger  mon  avocat  au  conseil  de 
s^opposer  autant  qu'il  sera  possible  à  l'excès  des  faveurs 
dont  vous  voulez  accabler  le  campagnard.^  ' 

I 

&k$nè  Lavraovais  (i). 

3i.   M.  Dorât  répand  un  poritait  de  M.  de  Vol ^ 
taire ^  en  vers^  qui  ne  plaît  pas  à  tous  ses  partisans^  £n 

convenant  de  ses  grandes  qualités,  il  ne  dissimule  pas  ses 
défauts  :  au  reste,  tout  porte  sur  l'auteur  ^  et  rien  sur 
la  personne ,  qu^il  avait  précédemment  asses  maltraitée 


Lauraguais,  qui ,  durant  Thiver,  a  travaillé  à  décrier  M.  Neckcr 
et  à  le  faire  renvoyer*. •  ^  . 

*  • 

(i)  Le  comte  de  Lauraguaît  fol  exilé  à  dix  lieues  de  Parts ,  à 
cause  de  cette  lettre ,  pour  donner  satisfaction  au  ministre. 

(  IMe  de  rjSOi/eer .) 
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dan»  d^aotres  Vers  qu^il  a  prâdetnmènt  dësarou^s.  Voici 

ceux  d^aujourd  hui  : 


-  Raphaël  ponr  ie  trait,  Riibens  pou^ la  rctileyr» 
De  la  pro<e  et  des  Tcr*  ponédast  la  magie, 
EcriraÎB  trèt-«nMbIet  ou  très-malin  railleur. 
Dans  le  vaste  champ  du  ^rmc. 

De  chaque  genre  il  a  cueilli  la  fleur. 
Lfe  rire  est  son  secret ,  son  arme  est  la  sailUa  : 
Que  de  fois  dans  ces  riens,  dont  il  est  créateur* 
Déguisant  la  raison  sous  Tair  de  la  folie. 
Sans  en  prendre  le  ton  ,  il  fut  législateur  ! 
Sachant  tout  embrasser,  sans  peine  il  associe 
.T«e  compas  de  Ne'wtoib  aux  pompons  d'Éraiiîe  ; 
Même  après  Lafontaitte ,  il  est  jojte  conteur  ; 
Même  après  i* Ariosta ,  SI  cbame  flIaHè  ; 
II  s*ë!èTe ,  descend,  gaîment  se  multiplie: 
Plein  de  grâce  ou  de  nerf,  de  souplesse  et  d'ardeur, 

Il  plane  en  aigle ,  en  serpent  se  replie;  - 
Au  Plante  des  Françab  laisse  la  profondeoTt 
£t     d*un  fard  brillant  enluminer  Tbalie. 
Plus  piquant  que  fidèle ,  agréable  et  trompeur. 
Par  SCS  jolis  romans  ITiisloire  est  embelfir  ; 
Bien  loiu  de  se  montrer  scrupuleux  narrateur 
'Des  sottises  4ia*il  apprécié,  ' 
•    ToofoOM ,  «u  pMleeofibe ,  il  méni  h  aon'lecteiir , 
Qa*aTec  la  vérité  si  souvent  on  ennuie; 
I£t  rival  des  anciens ,  autant  qu'imitateur, 

Dans  l'épopée  ou  dans  la  tragédie ,     '  '  * 
Ornant  ce  qu'il  dérobe,  il  est  plus  qu*intenténr. 


(  177^»     Novembre,  ) 
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2.  Le  caractère  cîe  M.  le  Comle  de  Maurepas  ne 
se  deitaéDt  point ,  même  dans  les  accès  de  goutte  ,  il 
conserre  sa  gaité ,  et  les  laiiiiea  paHent  avec  autant  à% 
facilité  que  dans  une  partie  de  plaisir.  On  montre  une 
leUre  de  ce  ministre  k  madame  laiparquise  de  Fiamarius» 
sa'  parente  ;  il  i^i  marque  \  en  parlant  de  son  état  » 
et  en  se  félicitant  d'avoir  la  liberté  de  lui  écrire  :  Si  je 
ne  puis  plus  faire  la  belle  jambe ,  au  moins  rnes^-il  permis 
dfijaire  encore  U$  hcaugt  iras, 

— -  i8.  Tout  ie  monde  a  su  révènement  arrivé  au 
jeu  de  Marlj  ,  d'un  rouleau  de  louis  faux  substitué  à  ua 

véritable.  C'est  un  mcusquetaire  réformé  ,  nommé  Du-* 
lugues  ,  qui  était  Tauteur  de  cette  fraude.  11  a  été  arrêté 
et  enfermé»  Oa  àss^are  qu^il  avait  été  présenté  le  |»atin« 
Cette  police  est,'  sans  doute ^  très-bien* faite  ;  mais  il 
serait  à  désirer  quW  Tétendit  aux  duchesses», 
journellement  esctoquent  les  joueurs  crédules  leur  cea- 
fiant  leur  argent.  Cette  filouterie  se  pratiquait  dès  le 
tems  du  feu  roi ,  qui  en  avait  pris  pluisieurs  en  ûagranl^ 
déUit  9  et  Us  avait  averties  ;  mai&  comme  il  n*y  a  rien  de 
•i  impudent  que  les  femmes  de  douv,  au- moyen  de  Tim- 
punité  ,  elles  continuent.  Deraièrement ,  Madame  disait 

à  MM*  de  Clif^abre  et  poin^t ,  les  i^aqqiiiers  da.  jeu  de 
la  rei&e  :  «  On  vous  fj^iponne  biaii  i  mc^ssiours.  ~  Ma- 

»  dame  ,  nous  ne  nous  en  apercevons  pas  ,  »  lui  rrpou- 
dirent-ils  par  décence  ;  mats  lié  a'^n  i^piU'go^vent  ti-a^-. 
bien,  et  n^osent  le  n^anifester. 
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—  20.    Le  Sieur  Bellecour  vient  de  mourir  ;  c'est 
line  perte  pour  la  comédie  française  dans  le  haut  comi-^ 
que.  11  était  frappé  depuis  la  mort  de  le  Rain ,  son  ami ,  . 
et  d'ailleurs  atteint  d'one  passion  malheureuse  ponr  la 
demoiselle  Vadé  ,  sa  camarade  ,  qui ,  d^abord  sensible 

à  ses  avances ,  loi  faisait  depuis  des  infidélités  journa» 
Hères* 

Ce  qui  a  rendu  le  sieur  Bellecour  plus  sensible  aux 
infidélités  de  mademoiselle  Vadé  »  c'est  qu'il  se  ruinait 
pour  elle  ;  que  tout  récemment  il  renaît  de  lui  acheter 
une  maison  à  la  barrière  Blanche  ,  et  qu'à  peine  j  avait- 
elle  été  instalée  et  eu  la  propriété  assurée  «  que  9  par 
«ne  ingratitude  horrible,  elle  lui  en  avait  fait  fermer  la 
porte. 

—  29.  La  cérémonie  funéraire  dont  la  T^oge  des 
Neu/^Saurs  se  proposait  d'honorer  la  mémoire  du  frère 
Voltaire  ^eti  suppléant  len  quelque  sorte  ainsi  à  celle  que  ■ 
lui  avait  refusée  Teglisc  ,  a  eu  lieu  hier  ,  jour  indiqué. 
Pour  la  rendre  plus  solennelle ,  M.  d'Alembert  devait 
se  (aire  rece'roir  maçon  avant ,  et  7  représenter  Va^m^ 
démie  française  en  la  personne  de  son  secrétaire;  mais 
le  grand  nombre  de  ses  membres  très-circonspects,  a 
craint  qu'après  tout  cé  qui  s'était  passé  ,  cette  démarche 

'  ne  scandalisât ,  ne  réveill&t  la  fureur  du  clergé,  n'indis* 
posât  la  cour;  c'est  devenu  la  matière  d'une  délibération 
de  la  compagnie ,  qui  a  lié  ce  philosophe,  quo^ne  très- 
indiscrètement  il  eût  donné  sa  parole  en  particulier.  La 
loge ,  désolée  de  ne  pouvoir  faire  cette  acquisition  ,  en  a 
été  un  peu  dédon^magée  par  le  peintre  Greuze  ^  très^ 
utile  aux  travaux  dans  sa  partie. 
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Après  lacéUbratioii  des  mystères  y  interdits  aux  pro- 
fanes ,  on  a  fermé  la  loge  et  Ton  s^est  transporté  dans  une 
vaste  enceinte  en  forme  de  temple  ,  où  la  féte  deYait  se 
célébrer»  Le  vénérable  frère  la  Lande',  les  frères  Franklin 
et  comte  de  Strogonoff|  ses  assistans  ,  ainsi  que  tous  les 
grands  ofHcîers  et  frères  de  la  loge ,  étant  entrés  pour 
faire  les  honneurs  de.  rassemblée ,  le  grand  -  maître  des 
cérémonies  a  introduit  les  frères  visiteurs  deux  à  deux, 
au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante  :  un  orchestre 
considérable ,  dans  une  tribune ,  jouait ,  pendant  cette 
marche  ,  celle  à"* Alceste  :  il  a  exécuté  ensuite  différents 
morceaux  de  Castor  et  Pollux  ,  et  tout  le  monde  étant 
en  place ,  le  frère  abbé  Cordier  de  Saint-Firmin ,  agent 
général  de  la  loge ,  et  celui  auquel  on  doit  rimagination 
de  la  féte ,  est  venu  annoncer  que  madame  Denis  et 
madame  la  marquise  de  Villette  desiraient  recevoir  la 
faveur  de  jouir  du  spectacle  :  la-  permission  accordée  , 
ces  deux  dames  sont  entrées,  Tune  conduite  par  le  mar- 
quis de  Villette  ,  et  la  seconde  par  le  marquis  de  Ville- 
vielle.  EUos  n^ont  pu  qu*étre  frappées  du  coup  d'cfeil 
imposant  du  local  et  de  rassemblée  ,  qui  était  restée  dé» 
cpré^  de  ses  différents  cordons  bUus  ,  rouges  ^  noirs  , 
hlancê ,  faunes ,  etc.  suivait  les  grades. 

Après  avoir  passé  sous  une  voûte  étroite ,  on  trouvait 
une  salie  immense  tendue  de  noir  dans  son  pourtour  et 
dans  son  ciel ,  éclairée  seulement  par,  de  tristes  lampes , 
arec  des  cartouches  en  transparens ,  où  Ton  lisait  des 
sentences  en  proses  et  en  vers ,  toutes  tirées  des  œuvres 
du  frère  défunt.  Au  fond  se  vojait  le  cénotaphe. 

Les  discours  d'appareil  ont  commencé.  Le  vénérable  n 
d^bprd  fdit  le  sien ,  relalif  à  ce  qui  allait  se  passer  : 
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Torateur  de  U  loge  des  tf  euf Seeun  ^  -frères  CliMi« 

geux  ,  a  parlé  aprob  lui  un  peu  plus  longuement  :  frère 
Coton  ,  1  offçiUur  de  la  loge  de  Thalie  ^  aflBliëe  à  celle  des  . 

â' débité  son  compliment  de  mémoire,  et  f-* 
quoique  plus  court  «  il  a  .pM*tt  le  meiHeur;  enfin  Irère* 
•    la  Dixinerie  a  commencé  Téloge  de  Voltaire.  Il  a  suivi  la 
qiéthode  <{e  4!«ç^inie  française ,  et  a  bi  km  cahier , 
ce  qui  refroidît  Veaucoiip  le*  panégyriste  el  Paaditeîite/ 
Qn  y  a  observé  quelques  traits  saillans,  mais  peu  de  faits 
et  point  d'djiecdotes.  Frère  la  Uixmeries^est étendu  trop 
amplement  sqr  les  œuvres  de  ce  grand  homme  9  quil  « 
disséquées  en  délail  ,  et  n'a  point  assez  parlé  de  la  ppr*  ' 
.  soQiic.  ^i^Ue  digression  vigoureuse  f  nul  écart  ^  nui  el^u; 
on  voyait  que  Tauteur  9  oootîauelletneiit  dans  les  entra- 
ves ,  ne  marchait  qu^avec  une  circonspection  tiiinlde  qui* 
l'obligeait  de  faire  de  la  réticenA^^e  sa  figure  favorite; 
Le  seql  endroit  qii  il  se  soit  animé  et  ait  mis  uirpeu  de 
chaleur,  a  été  son   apostrophe  aux  ennemis*  fou-* 
gueux  de  son  héros,  où,  après  avoir  dit  tout  ce  qui' 
fiouvait  les  toucher  ^  les  attendrir  :  si  sa  mort  enfin  ne 
vous  réduit  pas  an  sthnee ,  a^t^il  «îonté ,  /e  fis  ^sis  plus 
que  la  Joudre  qui  puisse  ,  en  vous  écrasant^  vous  y  forcer,' 
A  rinstant  des  coqps  redoublés  de  tonnerre  d^opéra  si» 
sont  ftit  entendre  ;  le  cénotaphe  a  disparu  ;  et  Ton  n'a  plus 
vu  dans  le  îowA  qu'un  grand  tableau  représentant  Wipo^' 
ihéossds  V<>li(Urs^  Oa  aurait  dosiré  que  ,  par  une  heu-' 
reuse  adre^  ^  oit  eM  en  même  tems  faîr  succéder ,  h  itt^ 
décoration  lugubre  de  la  salle  ;  une  décoration  brillante^ 
et  triomphale.  •  » 

frère  iWucher  a  termiaé  U  sijaftea  en  déciamant  un 
morceau  du  mois  de  Jimnpr^  d«  aoa  /mlfoie  êes  Mjsh* 
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il  faut  66  rappeler  la  persécution  excitée  déjà  contre  son. 

ouvrage  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  imprimé  :  son  zèle 
contre  le  fanalisme  s  est  ranimé,  et  lui  a  fait  enfanter  la 
tirade  en  <]uestion  relative  à  la  mort  de  Voltaire  ,  et  au 
refus  de  Tenterrer  ;  il  a  comparé  cette  injustice  avec 
les  honneurs  accordés  aux  cendres  d'un  prélat  hjpucritc^ 
d'un  ministre  concussionnaire  :  dans  ces  deux  portraits 
il  a  désigné  sensiblement  le  cardinal  de  la  Roche- Aymon 
■  et  l'abbé  Tcrraj,  morts  peu  avant ,  et  a  lîni  par  annon- 
cer que  toute  la  terre  où  reposerait  la  cendre  de  Voltaire^ 
Berait  une  terre  sacrée* 

I 

Où  repose  un  grand  homme,  un  Dieu  doit  habiter. 

» 

Un  enthousiasme  général  a  saisi  tous  lesLapèctateuri 

transportés;  on  a  crié  bis  ^  et  il  a  fallu  qu'il  recommen- 
çât* On  ne  sait  comment  le  clergé  et  le  gouvernement 
prendront  ce  morceau  ;  on  craint  qu'il  ne  mérite  à  Taur 
leur  Taniinadversion  de  l'un  et  la  vengeance  implacable 
de  l'autre^ 


I>£CSMBRB. 

— -  I.  Par  une  circonstance  remarquable  qu'on  a 
<mbliée  dans  la  relation  de  la  féte  funéraire  célêfaréè  aa 
mémoire  de  M.  de  Voltaire  ,  il  ^st  à  observer  que  c'est 
au  noviciat  des  jésuites,  où  vingt  loges  de  francs-maçons 
ae  sont  établies,  et  entKautres  celle  des  N eu/Sœurs  ^ 
qu'ellë  a  eu  lieu.  Les  bons  pères  se  seraient-ils  jamais  at« 

II,  19 
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tendus  à  cette  bisarre  destin^  d'un  des  principaux  ber-*- 
ceauz  dû  Tordre  f 

Pour  donner  plus  d'importance  h  la  (èie  de  la  loge  des 
îfeufSiBars ,  outre  M.  d'Alembert ,  MM.  le  marquis  de 
Condorcet  et  Diderot  devaient  s^j  faire  recevoir  aussi  : . 
tous  trois  ont  manqué. 

Madame  Denis  a  touché  i  So^ooo  livres  de  la  vente 

de  la  bibliothèque  de  M.  de  Voltaire  à  1  impératrice  de 
^  Russie  :  c'est  le  prix  qu*^  a  mis  cette  magnifique  sou-» 
veraine  ;  elle  y  a  joint  des  fourrures  de  la  plus  grande 
beauté  et  une  lettre  très-flatteuse.  On  doit  ajouter  aux 
livres  toutes  les  lettres  originales  qu'on  pourra  faire 
Imprimer  et  au^es ,  manuscrites  9  qui  ne  seraient  pas 
dans  le  même  cas.  Madame  Denis  a  seulement  demandé 
permission  d'en  garder  copie* 

L^împératrice  de  Russie  désire  en  outre  des  plans 

exacts  et  dans  tous  les  sens  du  château  de  Ferney  :  elle 
se  propose  d'en  faire  construire  un  pareil  dans  un  de  ses 
^  cbÂteaux-de  plaisance  9  et  d^  élever  un  monument 

à  la  mémoire  du  philosophe  ci  -  devant  seigneur  du 
lieu*  • 

La  place  de  M.  de  Voltaire  à- l'académie  française 
reste  encore  vacante  9  et  la  compagnie  ne  semble  pas 
disposée  à  lui  donner  de  sitôt  un  successeur  ;  on  la  croit 
toujours  en  i^égociation  avec  le  ministère  pour  le  sesvice 

d'usage  à  faire  aux  corde li ers. 

'  £n  attendant ,  M.  d'Alembert  l'a  9  en  quelque  sorte  ^ 

remplacé  par  Molière  ,  dont  il  a  iait  placer  le  fameux 
V   buste,  par  Houdon,  à  l'académie .  Quand  il  a  été.question 
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A^y  mettre  une  inscription  ^  quelqu'un  avait  proposé 
d'écrire  :  Molière^  de  V académie /rangais^  après  sa  morif 
et  cette  phrase  avait  été  retournée  dans  loos  les  sens  s  on 
a  préféré  ce  vers  de  M.  Saorin  s 

« 

Bien  ne  manque  à  a»  n^oire  ;  il  manquait  à  la  nAbre. 

6é  C'est  le  sieur  Grîmm,  ministre  plénipoten-^ 
tîaire  du  duc  de  Saxe-Gotha  ,  qui  a  fait  pour  l'impéra- 
trice de  Russie  Tachât  de  la  bibliothèque  de  Voltaire  , 
^  €t  c'est  dans  son  superbe  parc  de  Czarskozelo  que  doit 
être  bâti  le  château  pareil  à  celui  de  Femey ,  a?ec 
toutes  ses  attenances  et  dépendances.  II  y  sera  élevé  un 
Muséum,  dans  lequel  on  arrangera  les  livres  dans  Tordre 
où  ils  étaient  placés.  Le  sieur  Vaghières,  secrétaire  du 
défont»  doit  se  rendre  à  Péterabourg  à  cet  effet.  La 
etatue  du  maître  s'élèvera  au  milieu. 

Cette  souveraine  a  joint  aux  présens  quMIe  a  faîi 

remettre  à  madame  Denis,  une  lettre  écrite  de  sa  main 
en  date  du  i5  octobre.  La  suscription  est  :  pour  madamë 
Denb^  nièa  d*un  grand  homme  qui  m^aimaii  beau- 
coup. Cette  épître  singulière  est  un  monument  à  con- 
server,  la  voici  : 

«Je  Yiens  d^apprendfe  ^  madame ,  que  vous  consentes 
»  à  remettre  entre  mes  mains  ce  dépôt .  précieux  qua 
j»  monsieur  rotre  onde  vous  a  laissé ,  cette  bibltothè<(ue 
»  que  les  âmes  sensibles  lie^  Terront  jamais  sans  se  sou- 
A  venir  que  ce  grand  homme  sut  inspirer  aux  humains 
»  cette  bieateilUm  universelle  que  tous  ses  écrits  • 
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»  même  ctrax  èe  pur  agrëiii«nf  »  respirent  ;  parce  qoe 
j»  son  âme  en  était  profondément  pénétrée.  Personne 
»  mut  lui  n^éorivit  comme  loi  1  il  aenrîra  d'exemple  et 
M  d^ëcueil  à  la  race  futare.  11  faudrait  unir  le  génie  et 
it  la  philosophie  aux  connaissances  et  à  Tagréinent  ; 
»  en  un  mot  9  être  M.  de  Voltaire ,  pour  l'égaler.  Si 
j»  f  ai  partagé,  «vee  toute  r£uropey  ros  regrets  *  madame  y 
»  sur  la  perte  de  cet  homme  incomparable ,  vous  yous 
»  êtes  mise  en  droit  de  participer  à  la  reconnaissance 
»  que  je  dois  à  ses  écrits.  Je  suis  ^  sans  doute  ,  très- 
»  sensiblè  à  Testime  et  à  la  confiance  que  vous  me  mar- 
»  quez  ;  il  m'est  bien  flatteur  de  voir  qu'elles  sont 
»  héréditaÎK'es  dans  votre  famille.  La  noblesse  de  vos 
»  procédés  vous  est  caution  de  mes  sentimens  à  votre 
M  égard.  • 

«  J'atchargé  'monMOr  Grrîmm  de  vous    en  remettre 

-   »  quelques  faibles  témoignages  ,  dont  je  vous  prie  de 
^  faire  usage»  » 

•  *  '  Signé,  Cathêriiib. 

-1-  14.  M.  Tabbé  Xaupi  ,  le  plus  ancien  des  abbcs 
de  France  «  vient  de  mourir  à  92  ans  f  encore  est-ce  par 
un  accident ,  il  s*est  cassé  la  cuisse  én  motltant  en 
«arosee.  -il  était  do^w  éù  la  ^ftcukë  de .  tWok>gie  de 
Pjaris  et  de  Njavarfe  :  il  était  ,  comme  b^auco.up  de  ses 
«0!^friffttS|  «Ir^jwit  peu  àce  qu'il  eiiieîgBaîi  ^  taaîsdWigé  • 
dergerder  l'^ailérkAir  ;  il«vast'prisiparti  penr  4e  jansé;- 
l^sme  y  et  s'était  fait  des  querelles  très^ vives  avec  son 
il<»r|iftt>  qiû4uijmtott^it:iiilerdii«««e»  éasemldit^ 


(  ijjB.  —  Décembre.  )  ^ 

M.  Tabb^  Xaupi  était  en  outre  l^omme  do  lettres  , 
érudit  philosophe  ;  c^était  un  coopërateur  de.  la  sqcîM 
de  madame^Doublet.  On  doit  trouTev  dans*  ses  maniisp 
crità  des  choses  très -précieuses.  (Cet  article  est  ex«* 
'  trait  d'une  gasette  manuscrite  tràs-accré4îA4e  dan^ 
Paris.) 

—  i6.  M*  d'Alembert  9  fort  satisfait  d^ayoir  réussi 
dans  les  deux  coups  fourrés  qu'il  a  portés  au  clergé  en 
faveur  de  Voltaire  ,  commence  à  convenir  qu'il  a  eu 
loog-tems  peur  qu'ils  ne  manquassent  :  aujourd  hui  il  se 
prévaut  du  silence  du  gouvernement  et  triomphe.  Ces 
deux  coups  fourrés  sont  l'arrêté  de  ne  point  ordonner 
le  service  d'usage  pour  aucun  confrère  avant  qu'on  eût 
célébré  celui  de  Tacadémicien  anathéinatisé  ;  et  Téloge 
proposé  publiquement  de  cette  impie  et  proposd  en  v^lriy 
afin  d'éviter  la  formalité  des  censeurs  de  la  faculté  dè 
théologie  qui  auraient  pu  chicaner  les  candid-vts.  Mm 
que  de  peines,  que  de  délais,  que  d^anxiétés'ne.ltR  a  pas 
coûté  ce  double  projet  !  Il  a  ét^  plus.de  six' semaines  à 
épier  le  moment  favorable,  liiaut»  pour  qu^une  délibérf^ 
tioii  de  l^cadémie  française,  mt  valable,  4ir«4<ia^ 
unanimes  ;  il-  s^est  souvent  vu  oe  u^mbru  de  c«bl4w, 
réunis  ,  n^ais  avec  de  faux  frères  9  dont  il  cr^i|^q^U  If^ 

pttsiUani^ité ,  ou  L^iii4iafirétiim  $  ou.  lu  furéur. 

JPour  ^lieux  favoriser  son  plan  de  despotisme  dans  sa. 

compagnie  sans  affectation,  le  secrétaire  a  imaginé 
depuis  queiqiie  tems  d'avoir  chez  lui ,  trois  fois  ^ar 
senialne ,  au  itpiiir  de  la  séance  ^  4^  petiti^  conventicules» 
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/  où  l'on  met  au  jour  ,  Ton  prépare  ,  Ton  combine  f  Vou 
dirige  toutes  ]es  délibérations  propres  au  succàs  de  -set 
entreprises;  [on  appelle  ces  assemblées  les  soirées  de 
M,  d^AIembert.  Elles  remplacent  les  conversations  de 
'  M.  de  Foncemagna  au  Palais- Eoyal;  conTersations  tom* 
bées  depuis  que  ce  vieillard  menace  ruine  ;  elles  étaient 
une  faible  cmanalion  des  journées  de  madame  Doublet  | 
dont  il  ^vait  été  long^temps  membre  et  acteur. 

—  a3.  JLe  tribunal  général  de  Tinqui^ition  tint  le 
9t4  novembre  1778  un  acte  ^ecret^  dans  lequel  comparu! 
comme  accusé  le  sieur  Paul  Olavides  ,  assistant  de  5é* 

ville  et  surintendant  de$  nouvelles  colonies  de  la  Sierra 

liloren^» 

• 

On  procéda  au  rapport  de  son  affaire,  qui  dura  depuis 
iiuit  heures  du  matin  jusqu^à  midi  et  demi.  Les  griefs 
fondés  sur  ces  excès  et  son  libertinage ,  étaient  renfermés 
dans  170  art.  d'une  part  et  70  d'une  autre t  sur  le  té-» 
moignage  de  7Ô  témoins»^ 

Ayant  été  déclaré  fiérétique  dans  toutes  les  formes , 

il  se  présenta  en  cette  qualité  tenant  en  main  une  torche 
'de  cire  verte  et  surehargé  de  la  croix  de  St.^Andrë ,  dont 
'néanmoins  M.  le  grand  inquisiteur  lui  fit  grâce.  Il  fut 

condamné  à  la  conEscation  de  tous  ses  biens,  à  huit  ans- 
de  clôture  daii^  un  couvent ,  pendant  la  première  année 
^        .   desquelles  il  devra  jeûtier  les  vendredi ,  si  sa  santé  le  lui 

/  permet  ,  ce  qui  sera  remis  à  la  décision  d'un  directeur 

éclairé  qi^W  lui  nommera  pour  le  fortifier  dans  lajprati»  ' 
que  de'  ses  exercices  et  Tinstruire  de  la  religion  chré- 
tienpe  ;  il  lui  fut  enjoifit  de  faire  régulièrement  sei 
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cheurs^  du  révérend  frère  Louis  de  Grenade,  de  réciter 
tous  les  jours  à  gçaoux  le  rosaire,  ainsi  qu'un  credo  :  ii  . 
fut  déchu  de  tou»  ses  titres  et  charges,  et  déclaré  incapa- 
ble d*en  posséder  jamais  aucune  ;  défenses  d'user  à  Tave-» 
nir  des  véteinens  de  soie ,  de  velours ,  de  tissus  d^or  et 
d'argent ,  ni  de  galons  et  de  porter  des  pierreries  ;  ordre 
au  contraire  de  s'habiller  en  drap  jaune  du  plus  commun  ; 
défenses  également  de  monter  à  cheval  ni  de  porter  des 
armes:  on  pronooça  ensuite  son  bannissement  perpétuel 
de  Çéville ,  de  toutes  les  maisons  royales  de  Madrid  »  des 
nouvelles  colonnies  et  Lima  ^  liçu  de  sa  naissapce  ,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur. 

Ou  lui  fit  faire  en  qualité  d'hérétique  une  abjuration 
solennelle;  il  fut  absous  de  l'excommunication  et  récon- 
cilié suivant  toutes  les  formalités  prescrites  par  les  saints 
canons  ;  à  Teffet  de  quoi  se  présentèrent  quatre  prêtres 
(en  surplis  I  ajant  .  chacun  une  poignée  de  verges  à 
la  main,  dont  ils  le  frappèrent  sur  les  épaules,  sui- 
vant la  cérémonie  d  usage ,  pendant  qu^on  récitait  le 
pscaume  Miserere.  U  fit  sa  profession  de  foi,  et  futin-* 
terrogé  sur  plus  de  trenfe  articles  de  çrojance. 

Dès  que  les  deux  secrétaires  eurent  fini  de  lire  la  pro-» 
cédnre ,  au  moment  où  l'on  prononça -ces  mots  :  Nous  le 

déclarons  atteint  et  convaincu  d'hérésie  ^  le  sieur  Olavides 
tomba  en  syncope  de  dessus  la  sellette  ;  il  ne  perdit  ce- 
pendant pas  connaissance  ;  on  lui  donna  de  leau  et  du 
▼in  ,  ce  qui  le  rétablit  et  le  mit  en  état  d'entendre  sa 
sentence  I  à  la  ^uite  de  laquelle  il  ât  «a  profession  de 
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loi ,  baigné  de  larmes  et  poussant  des  gémissemens ,  qui 
firent  bien  augurer-ëe  son  repentir.  Ses  erreurs  sont  en 

grand  nombre  et  des  plus  extravagantes ,  provenant  de 
ca  qo'il  n'a  pas  voula  croire  àa  sizîèma  commandement , 
ni  à  Pexistenee  d^nn-  enfer  destiné  à  en  punir  les  TÎole- 

mens;  choses  qui  lui  firent  conce^'oir  une  haine  impla- 
cable contre  le  c]^rgé  régulier  et  séculier ,  ce  qui  a  été 
en  lui'  le  fruit  de  ses  rapports  et  relations  avec  Vohairo 

et  Rousseau.  On  le  dépouîll,i  de  Tordre  de  saint- J^c^es, 
dont  il  avait  été  décoré* 

Le  comité  qui  assista  à  ce  jugement,  était  composé 
des  ducs  de  Grenade ,  d'Hijar ,  d'Abrantés  i  '  du  comte 
de  Moria ,  du  comte  de  la  Corogne  ,  de  trois  conseillers 
de  Castille,  deux  des  finances,  deux  du  conseil  des 
Indes,  deux  des  ordres  royaux,  et  un  du  départe- 
ment da  fai  Guérre  ;  de  Pabbé  de  Saint  -  M«rtia,  avec 
deux  de  ses  moines  ,  du  prieur  de  riLscurial ,  de  Tabbé 
de  Saint*Basile  ,  de  deux  trinitaifes,  de  deux  religieux 
de  la  mares  %  du  pève  Canteni^  capucin  ,  de  plutteurs 
prêtres  décorés ,  et  de  plusieurs  ehanraliers  de  Tordrè 
rojral  et  distingué  de  Charles  III. 

—  a4.  La  comédie  françoise  a  donne  avant- hier 
son  spectacle  gràtà ,  en  réjouissance  de  Vacoucht'^ 
ment  de  kt  R^int*  Le»  poissardes  et  les  cbarbouniers, 

formant  les  deux  premières  corporations  de  la  populace, 
étant  arrivés  tard  ,  ont  été  arrêtés  par  1^  garde ,  qui  leur 
â  déclaré  qu'il  avait  plus  de  place  ;  ils  ont  trouvé 
ce  propos  très^mauvais  -,  et  ont  demandé  pourquoi-  Ton 
avait  laissé  occuper  les  loges  du  Hoi  et  de  la  lietne  ^ 
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<juî,  en  pareille  céréiuonie,  lear  appartiennent  de  droit? 
OraaU^  rumeur!  lia  fallu  appeler  le  semainier ,  et  i« 
troupe  des  «omédieni»  s^étant  assemblée  pour  délibérer  » 
oa  a  reconnu  par  la  compulsation:  des  registres  la' 
légitimité  de  IcUK  réclamation.  Pour  y  suppléer  ,  on  a 
mis  des  banquettes  sur  icr  théâtre  de  chaque  «été ,  où 
charbonniers  ont  pris  placé  da  c6té  dn  Roi ,  et  les 
poissardes  du  côte  de  la  Keîne.  Avant  de  commencer 
un  eharbonnier  a  la  on  pa^ehr  qi»^il  teMfl  «  c'était  tm 
bnlletin  delà  sanlé  de  S.  M.  :  ee  qoî  adonné  KeU  à  des 
danses  de  joie  et  à  des  propos  dignes  des  interloculeurs, 
Eu&n  la  tragédie  de.  Zaïre  a  eomnenoé,  et  toute  Tas* 
amblée  a  été  dans  le  plos  grand  silence,  et  m  par^ 
faitement  goûté  les  beautés  de  sentiment, de  cet  ou* 
Trage* 

25.  On  ne  doute  pas  aujourd'hui  q^ue  M.  Duels 
ne  soitThenreux  qui  siégera  dans  lé  fauteuil,  académique 
de  M.  de  Voltaire.  Le  succès  de  sa  tragédie,  la  faveur 
de  Monsieur  ,  et  Tinvitation  qu'il  a  reçue  de  la  compa- 
gnie de  se  mettre  sur  les  rangs,,  tout  lui  assure  son  élec- 
tion prochaîne,  et  il  s'en  vante  déjà  asse»  indiscrètement^ 
il  est  vrai.  ^ 

28.  Le  comte  Paul  Olavides  devient  un  homme 
-trop  intéressant  aujourd'hui  pour  ne  pas.  rassembler 
tons  le»  détails  qu'on  'peut  reeueillir  eonceraant  cette 
infortunée -^râcthne  du  fanatisme.  Il  a  cinquante  à  cin~ 
quante-cinq  ans  ;  il  est  né  au  Pérou  ,  et ,  par  la  seule 
force  de  son  géçie  ,  s'aifranchit  ' de  bonne  Ji^ura  des 
préjugée  et  de  la  superstitioa  si*  odmmuna  ehes  ses.  com^ 
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patriotes.  I!  présenta  dans  ces  climats  lointains  le  rare 
epectacle  d'un  philosophe  ;  mais  cachant  prudemment 
6a  façon  de  penser ,  il  parvînt,  par  son  mérite,  à  la  place 
d'oydor  on  Je  juge  à  Lima.  Sa  fermeté,  son  intégrité, 
ses  lumières,  son  indépendance,  le  rendirent  odieux 
jiux  jésuites ,  qui  lui  intentèrent  an  proca»  considérabb 
•t  Pobligèrçnt  à  venir'  se  défendre  en  Europe  ;  il 
Succomba.  Il  était  magnifique  en  tout;  il  avait  fait  de 
grandes  dépenses ,  et  fut  emprisonné  pour  dettes  ;  il 
courait  risque  de  rester  long-tems^en  captirité,  lora^ 
que  la  veuve  d*un  premier  commis  qu^il  avait  su  charmer, 
le  vint  trouver  un  jour,  et  lui  déclara  qu'il  serait  maître 
^  sortir  le  lendemain ,  qu'elle  avait  payé  toutes  ses 
"Bettes.  Son  premier  soin  fiit  d^aller  voir  sa  bienfaitrice  , 
qui,  pour  toute  récompense,  lui  demanda  sa  main. 
Devenu  ainsi  puissamn^ent  riche ,  i|  se  livra  auj(  belles- 
lettres  et  à  la  philosophie.  Pour  perfectionner  ses  eon- 
naissances,  il  demanda  permission  de  voyager  à  sa  femme; 
il  vint  en  France,  et  se  plut  beaucoup  à  Paris.  On  ne  sait 
81  son  projet  était  de  s'^  établir  un  jour  ;  mais  il  s'7  Gt 
60|Ooo  livres  de  rentes  viagères  :  il  vit  nos  beaux  esprits 
et  nos  philosophes  ,  il  lut  tous  nos  excellens  ouvrages 
modernes ,  et  revint  dans  son  pays,  surtout  anthousias-* 
mé  de  notre  théâtre.  II  ajusta  plusieurs  de  nos  pièces  au 
théâtre  Espagnol.  Il  plut  au  comte  d^Aranda  ,  alors  pré^ 
sident  du  conseil  de  Castille.  Ce  seigneur  reconnut  en 
•lui,  non-seulement  un  homme  de  goût ,  mais  un  homme 
d'état.  Dans  la  circonstance  critique  de  la  révolte  de 
Madrid ,  qu'on  peut-  se  raj^ler ,  lorqu'il  s'agit  de  faire 
-des  innovations  dans  le  costume  Espagnol,  et  d^e^^ulscy 
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les  jésuites,  il  le  charfçca  de  la  police  de  cette  capitale  : 
il  lui  fit  avoir  ensaite  rinlendance  de  Séville.  Ce  fut 
pendant  cette  administration  qu'il  fit  présenter  à  la 
cour  son  mémôlire  pour  le  défrichement  de  la  Sierra 
Morëna,  canton  inculte  1  où  il  ne  croissait  que  du  bois 
dégradé  et  qu'il  prouva  être  susceptible  de  devenir*  un 
des  sols  les  plus  fertiles  de  TEspagne.  Son  projet  fut 
accepté  ;  il  appela  des  Allemands  et  autres  étrangers  » 
•ans  s'embarrasser  de  quelle  religion  ils  étaient  y  pourvu 
qu'ils  eussent  des  bras  et  de  l'industrie ,  et  fonda  sa 
colonie  qui  réussit  à  ^merveille  :  il  établit  une  ville  chef- 
lieu  de  sa  résidence.  Un  couvent  de  moines ,  dont  le 
voisinage  lui  déplaisait  ,  gênait  ses  opérations  ,  il  profita 
de  son  crédit  pour  les  transporter  ailleurs.  Ces  moines 
en  conservèrent  un  ressentiment  profond.  Le  sieur 
Olavides  ,  s'en  reposant  sur  le  ministre  éclaire  qui  gou- 
vernait le  royaume ,  fut  moins  circonspect  dans  ses 
propos  et  dans  sa  conduite.  Ses  ennemis  s  en  prévalurent. 
Ils  tinrent  secrètement  registre  de  toutxequtlui  échap- 
pait contre  la  religion  ,  et  attendirent  le  moment 
favorable  de  la  disgrâce  du  comte  d'Arauda  et  du  réta- 
blissement de  rinquisi^ion ,  pour  éclater  et  écraser  le 
sieur  d'Olavides  ^  comme  coupable  d'hérésie ,  machi- 
natic^i  qui  l'a  conduit  enEu  au  sort  funeste  qu'on  vient 
d'apprendre. 

—  29.  L'académie  française  a  en  effet  élu  hier  M* 
Ducis.  Oo^  sait  aujourd'hui  que  c'est  un  coup  de  poli* 
tique  de  la  part  du  secrétaire  et  consorts.  Ils  n'ignorent 
pas  que  Monsieur  les  déteste ,  et  par  contre-coup  le 
corps'qu'iis  dirigent ,  qu'il  a  déclaré  son  aversion  pour 
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Facad^mie  ^  son  projet  de  la  détruire  s'il*  devenait  Roi  | 
enBa  ils  frémissent  encore  de  la  crise  où.  elle  s^est 
troHvée  naguère  ;  cqmme  S.  A.  royale .  aime  beaucoup 
1»  ftoerétaîre  do  w  coibuiandemens .  ib  ont  été  bien 
fSUes  de  trouver  Toccasion  de  se  ménager  en.  lui  un 
appui  f  uja  protecteur  >  ua  défenseur  auprès  du  prince 
«Qa, maître;  ils  ont  profité  avee  ompressement  de  la 
circonstance  du  succ^  récent  de  sa  tragédie  ,  pour 
paraître  n^accorder  qu'au  mirite  uu  choi^L  qui  est  en 
^rtie  Teifet  du  soin  de  leur  propre  consenratiop. 

3o.  Monsieur  le  marquis  de  Paulmj  a  une 
des  belles  bibtîioiil^ques  de  Paris.  Biais  comme  Un  par-» 
tîcuKer  ne  peut  en  posséder  une  completle  dans  tous 
les  genres  f  il  s^est  surtout  attaché  h  celui  des  romans  et 
a  porté  sa  collection  au  plus  haut  dégré  possible.  Il  a 
depuis  imaginé  '  de  la  communiquer  par  -extrait  au 
public  ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  unis^erselle  des 
Romam  ;  il  est  homme  de  lettres ,  il  a  choisi  des  coopé«- 
rateurs  sous  lui  et  a  entrepris  cette  longue  tÂche  dans 
une  forme  périodique.  Pour  lui  donner  plus  de  consis- 
tance» il  a  obtenu  un  privilège  au  nom  de  M.  de  Bastide. 
Depuis  quelques  années  que  Pouvragc  est  commencé  « 
il  a  été  fort  goûté  du  public  ,  et  a  attiré  quantités  de 
souscriptions.  Malgré  le  bénéfice  considérable  qui  devait 
en  résulter  y  le -prête -nom  se  trouve  avoir  toujours 
beaucoup  de  créanciers  ;  cela  dérange  les  opérations 
et  trauble  les  travaux  \  il  eu  rejaillit  mém^  dqs  import  u- 
nitéaauprès  du  pro^çtenr^  M.  .dQ  Paulmj  en'est  wéàéi 
et  voudrait  bien  se  débarrasser  de  monsieur  de  Bastide, 
ce  qui  ne  peut  s^eifectuer  que  de  son  consentement» 

■ 

f 
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•puisqu*il  est  propriétaire  du  privilège  ;  il  a  pris  le  parti 
de  lui  refuser  les  matériaux  :  si  cette  humeur  dure^ 
il  est  à  craindre  que  le  joaraal  n^en  souffre ,  et  que 
Pentreprise  n'éclioue  long  -  temps  avant  d*étre  à  son 
terme.  i 
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J  ▲  H  V  I  £  A, 

2,  Il  se  trouve  aussi  des  plaisans  dans  la  société 
rojrale  de  médecine,  et  voici  une  facétie  qu'elle  répand 
à  Poccâaion  de  la  cessation  des  assemblées  de  la  fa«» 
culté.  Elle  est  en  forme  de  Bulletin  du  décembre 
1778. 

«r  La  faculté  de  médecine  a  passé  une  très-mauvaise 
»  nuit  :  sa  tête  est  toujours  très-embarras«ée  ,  les  mem^ 
»  bres  roides,  le  pouls  dur,  ia  langue  mauvaise  et  notre  f 
»  tout  le  corps  plein  de  vent.  Ce  qui  en  sort  est 
»  mal  digéré  et  de  mauvaise  qualité.  L^affaissement  est 
»genéraPdans  toute  la  machine,  qui  ne  fait  plusses 
j»  fonctions  depuis^  hier  au  soir  :  tout  ceci  est  la  suite 
»  d'un  mauvais  régime.  . 

«  L^usage  des  bains  et  de  Pelléborre  ia*a  rien  produit 

»  de  satisfaisant  ;  on  craint  d'être  obligé  d'en  venir  à  des 
»  remèdes  violens  »  et  que  la  crise  n^entraine  une  désor-* 
n  ganisation  nécessaire  dans  un  corps  sans  Action  et 

M  qui  languit  depuis  long-temps.  »  ' 

Signé  9  Bon  Sens; 
Le  Docteur  Paulet ,  plus  piqué  au  jeu  que  les  autres  9 
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tvait  ofFerl  de  chansonner  à  son  tour  les  facultaires  dans 
un  vaudeville  ;  mais  les  sociétaires  se  sont  refusés  k  cette  > 

vengeance  f  qui  s'exécute  et  ne  se  propose  pas  en 
public. 

—  3.  M.  de  la  Dizmerie  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  faire  imprimer  son  Eloge  de  Voitaire  »  prononcé  dans 
la  loge  maçonnique  des  Neuf-Sœurs  ,  dont  il  avait  été 
membre.  Il  a  surmonté  les  obstacles  du  clergé  et  des  en- 
nemis de  son  héros.  L'ouvrage  parait  en£o.  On  ne  peut 
se  rétracter  à  la  lecture  sur  le  jugement  qu'on  en  a  porté. 
£n  applaudissant  au  style,  aux  tournures,  aux  images  y 
aux  décisions  de  récrîvatn  ,  en  général  assez  saines  ;  on 
continue  à  lui  reprocher  de  n^avotr  donné  qu'un  analyse 
chronologique  des  œuvres  de  ce  grand  homme,  et  dVvoir 
négligé  de  Tenrichirde  cette  foule  d^anecdotes ,  entre 
lesquelles  il  avait  à  choisir.  M.  de  la  Dizmerie  a  ajouté 
quelques  notes,  où  il  a  réparé  cette  omission,  maïs 
bien  faiblement  ;  en  sorte  qu'on  peut  prononcer  har- 
diment que  VEloge  de  M,  de  Voltaire  reste  encore  à 
faire. 

Celui-ci  est  dédié  à  madame  Denis,  par  une  épitre  8s« 
tes  médiocre  :  on  trouve  k  la  fin  une  autre  éphre ,  aussi 

envers,  que  le  poëte  adresse  au  seigneur  de  Ferney,  lors 
de  son  retour  dans  cette  capitale.  On  j  lit  ces  vers 
singuliers  : 

Mais  dans  le  temple  da  Seigneur 
Je  fuis  un  simple  enfant  de  chœur, 
Kl  j'attache  à  Tautel  ma  chëtive  guirlande  ; 
En  vain  j*essayai  quélqusfois 
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De  joindre  tta  débile  roîx 
A  «cUct  ffd  f^ur  vont  tatoniiùcnt  det  cantiqaefc 

Cette  comparaison,  rapprochée  des  cérémonies  de 
Téglise,  empêcha  dans  le  tems  le  Journal  de  Paris  d  io^ 
sérer  la  pièce ,  et  les  prêtres  en  sont  en  effet  scanda* 
lisés. 

—  6.   Simon-Matlinrm  Lantara  de  Fonfaînebleao  9 

mort  y  Je  22.  du  mois  de  décembre ,  à  l'hôpital,  est  un  de 
ces  artistes  obscurs  et  mallieareuxy  dont  la  réputation 
ne  perce  qu^après  le  trépas.  Il  était  né  avec  Viostinct  du 
génie.  Dès  ses  plus  tendres  années,  il  dessinait  des  paj-»  ^ 
sages  sur  les.  portes  des  maisonSf  et  par  le  seul  efibrt  de 
son  talent;  sans  éducation  ,  il  était  parvenu  dans  son  ait 
à  un  point  de  perfection  étonnant.  11  n'était  occupé  que 
d'un  genre,  pour  lequel  il  avait  un  goût  irrésistible*  On 
le  To jait  eovvent  les  yeux  fixés  sur  uri  sombre  orage  « 
ou  sur  un  brillant  crépuscule,  se  pénétrer  des  jeux  bi-> 
zarres  de  la  nature.  Personne  n''a  mieux  exprimé  les 
différentes  heures  du  jour;  il  excellait  dans  la  perspec— 
tire  aérienne.  La  Tapeur  de  ses  paysages  approche  beau- 
coup dételle  de  Claude  Lorrain  :  ses  matinées  respirent 
une  fraichenr  raWssante.  On  a  de  lui  des  soleils  levan» 
et  çoucbans  dignes  de  piquer  la  curiosité  des  amateurs  r 
ses  ciairs  de  lune  sont  d'un  argentin  où  Ton  ne  peut 
a^empécker  de  reconnaître  une  vérité  unique.  L'indi* 
gence  le  forçait  à  travailler  à  pen  de  frais  pour  exister,, 
et  des  maîtres  impérieux  trafiquaient  de  ses  ouvrages,  se 
les  attribuaient,  et,  non  conteos  d  co  ravir  le  proiIt«  s  en 
faisaient  encore  une  r^potation^ 


(  17^0'  -^JMvier.  )  SoS 

^  9.  Le  jour  de  Tan ,  le  comte  d'Artois  et  le  da6 
de  Chartres^  pour  s'amuser,  avaient  fait  une  lista 

à  sept  colonnes  ,  dans  chacunes  desquelles  ils  classaient 
toutes  les  femmes  présentées,  qui  venaient  faire  leur 
cour  à  Versailles.  Ces  sept  colonnes  étaient  Belles ,  Jo~ 
UeS'i  Passables  j  Laides  ,  Affreuses  ^  Infâmes^  Abomî'^ 
nobles.  Une  seule  s^cst  trouvée  inscrite  dans  la  premièro 
.cplonne  9 .  et  deux  dans  la  seconde.  Les  médians  de  la 
cour  n^ont  paâ  manqué  de  prendre  des  copies  de  cette 
liste,  et  d'en  faire  part  aux  femmes  étiquetées.  £ntre 
celles-là  était  là  marquise  de  FUuryf  rangée  parmi  les 
abonànahlee,  Sx  elle  n'est  pas  partagée  des  dons  de  la 
nature  à  Textérieur,  elle  a  beaucoup  d'esprit  et  du  plus 
malin.  Quelques  jours  après  ,  cile  s  est  trouvée  à  souper 
au  Palais-Rojal.  Le  duc  de  Chartres  est  venu  causer 
avec  elle.  La  marquise  l'a  reçu  bien  froidementé  II  s'en 
est  suivi  une»  explication.  Le  prince  s  est  assez  mal  dé-^ 
fendu  :  madame  de  Fleur^  y  outrée  »  a  £ni  par  dire  :  He«- 
reusementj  monseigneur  ^  il  y  a  à  appeler  de  votre  juge-^ 
Vient  ;  on  sait  que  ^ous  ne  çous  connaissez  pas  mieux  en 
signaiemeni  qu*en  signaux  (i). 


(i)  Au  combat  d*0ir^xj«fr/,  le  doc  de  Chartres,  ^ut  coin* 

mandait  l'escatlie  Bleue,  fergnll  de  ne  pas  entendre  les  signaux^ 
pour  ne  pas  donner.  M.  Larnothe-Piquet ,  son  capitaine  de  pa- 
villon, indigné  de  sa  lâcheté,  lut  prés  A  ta  un  pistolet»  en  lui  di' 
sant  :  Monseigneur^  après  une  pareiiiè  conduîie^  il  ne  çéus  resté 
fn  *à  pûus  Mler  la  eerrelle, 

* 

{NoiedeTEdiienr.) 
II.  Jio 
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—  la.  On  a  remarque  une  observation  de  Monsieiir^ 
•tt  baptime  de  Madame  ^  Âlie  da  roL  On  sait  qae  ee 
prince  tenait  Tenfaiit  sur  les  Fonts  pour  le  roi  d^Ëspagne. 
Le  grand-auraôoier  lui  a  demandé  quel  nom  il  voulait 
lui  donner  ;  Monsieur  a  répondu  :  «  Mais  ce  n'est  pas  par 
»  où  Pon  commence  ;  la  première  ehose  est  de  saroir 
j»  quels  sont  les  père  et  mère  ;  c'est  ce  que  prescrit  le 
»  rituel  M.  Le  prélat  a  répliqué  que  celte  demande  deTaH 

>  afoir  lien  lorsqu'on  ne  connaissait  pas  d'oà  ▼enait  Ven^ 
fant  i  qu'ici  ce  n'était  pas  le  cas  ,  et  que  personne  n'igno-* 
rait  que  Madame  était  née  doda  reine  et  du  roi*  Sob  al<- 
lesse  royale  9  non  contente,  s'est'  retournée  Ters  le  curé 
de  Notre—Dame,  présent  à  la  cérémonie  :  a  voulu  avoir 
son  avis|  lui  a  demandé  si  lui  curé,  plus  au  fait  de  bap- 
tiser que  le  cardinal ,  ne  trouTait  pas  son  objection*  jnste* 
Le  curé  a  répliqué  avec  l^ueonp  de  respect  ,  qu'elle 
était  vraie  en  général  ;  mais  que  dans  ce  cas-ci ,  il  ne  so 
serait  pas  conduit  autrement  que  le  grand  aumdnier:  et 
les  courtisans  malins  de  rire.  Tout  ce* qu'on  peut  inférer 
de  là  ,  c'est  que  Monsieur  a  beaucoup  de  goût  pour  les 
cérémodies  de  Téglise  $  ost  fort  instruit  de  la  liturgie  f  et 
se  pique  de  connaissances  en  tout  gen^e.  ^ 

—  i3.  Il  paraît  que  l'Académie  se  propos^  de  rendre 

rassemblée,  pour  la  réception  de  M.  Ducis ,  la. plus 
brillante  qu^il  j  ait  encore  eue  9  afin  dVgalec^  sUl  est  pos- 
sible, la  gloire  du  hér^s  défunt,  qu'il  s'agit  de  célébrer. 
M.  d' Alembert  a  déclaré  que  ce  jour  devait  être  consa- 
cré tout  entier  à  sa  mémoire ,  et  qu'il  s'abstiendrait  de 
lire  aucun  éloge  étranger.  On  se  fait  inscrire  avec  em- 
pressement depuis  l'élection ,  et  tous  les  billets  sont  déjà 

* 
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ICeteims.  Cela  n'a  pas  empêché  les  plaisans  de  rire  sur  le 
compte  du  récipiendaire.  Comme  il  a  été  admis  clans  co 
corps  précisément  an  tems  où  les  divers  spectacles  de 
Paris,  même  les  forains,  donnaient ,  gratis^  entrée  au 
peupi"  ,  en  réjouissance  de  Taccouchement  de  la  reine, 
on  a  dit  que  les  bateleurs  du  Louvre  avaient  aussi  donné 
leur  farads  ^»ttr  Jeu  de  mot;  car  il  7  i<  la  moitié  des 
luumbres  de  la  Compagnie  qui  11c  valent  pas  M.  Ducis» 

—  i4.    L'abbé  de  Laltaignant  ,  le  fameux  chanson- 
nier, vient  de  mourir  dans  un  âge  très-avancé  f  malgré 
SCS  débiuchei.  Il  s^étaît  converti  depuis  quelques  années^ 
et  il  faut  se  rappeler  que    c  était    Tabbé  Gaiithier, 
le  confesseur  de  M.  de^  Voltaire ,  envojé  à  ce  poëte  par 
son  confrère,  qui  avait  opéré  ce  miracle.  Il  était  dilfî- 
cile  que  dans  le  nombre  de  ses  vaudevilles  ,  1  abbé  de 
Lallciijnaiit  n'oHensàt  personne.  Un  des  mécoulei\S| 
voulant  lut  donner  la  rétribution  ordinaire ,  se  trompa 
et  s'adressa  à  nif  autre  ,  chanoine      Reims  comme  lui , 
qui  lui  ressemblait  beaucoup.  Le  chansonnier  en  plai- 
santait depuis  ,  et  l'appelait  son  receveur.  On  peut  îuger 
^ar  ce  trait  combien  Tabbé  de  Latleignant ,  d'une  fa- 
mille lioiinéte,  et  même  distinguée  dans  la  robe  y  avait 
toute  hbntc  bue  :  il. était  aussi  exclus  de  la  bonhé  CtRn- 
pnp;nie,  dont  il  aurait  pu  faire  Tamusement  par  M 
saillies  et  sa  gaieté. 

^  .  i5.  Le  sieur  Noverre  ,  m<»î(re  des  ballets  de 
Topera  f  écrit  uoe  lettre  aux  auteurs  du  Journal  de 
Parlst  en  date  du  25  décembre ,  ou  il  leur  apprend  que 

SCS  camarades  ,  tant  du  clmn»  que  de  la  danse  ,  on  ré- 
jouissance de  i'keureux  accouchement  de  la  Keine  y 

sto. 
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doivent  donner  trente  louis  de  dot  à  la  première  ^Ue 
panyre  à  marier  quî  leur  sera  indiquée  par  le  bureau 
de  la  ville.  Ils  doivent  faire  les  frais  de  la  noce  et  du 
iMnquety  qai  attra  lieu  au  wauxhall  d^hi?er.  Les  nou- 
veaux époux,  ainsi  que  leurs  familles,  seront  servis 
gar  les  talens  et  les  arts  agréables  :  il  en  doit  résulter 
une  féte  très-propre  à  exciter  l*ardeur  des  curieux* 
En  conséquence  ,  il  annonce  que  Ton  a  ouvert  une 
souscription  chez  le  Sieur  Rouen  ,  notaire ,  où  les 
amateurs  pourront  déposer  un  louis  »  le  prix  du  billet 
d'entrée  :  la  somme  résultant  de  cette  souscription , 
sera  consacrée  \  la  première  nourriture  de  ren&nt  do 
ces  époux. 

Il  ajoute  que  la  fdot  sera  déposée  cbes  mademoiselle 

Guimardy  nommée  trésorière  de  Topera.  Un  plaisant 
a  fait ,  sur  cette  qualité  de  la  Terpsicore  moderne  9  le 
quatrain  suivant  : 

C'est  Guimard  qu'on  vient  4^1if ^ 
Trésorière  à  l'Opérà  : 
On  a  raison;  car  elle  a 
La  plus  grande  tirelire. 

16.    On  a  mis  en  épigramme  le  bon  mot  du  gratit 
de  l'académie. 

Le  fimteiiO  à  Docb? 
Eh!  ouï  :  r Académie 

Veut  donner  son  gratis 

Comme  la  Comédie. 


Gomme  on  parlait  beaucoup  des  prétentions  du  mar- 


qois  d«  Condorcet  à  la  place  de  M.  de  Voltaire  ,  et  que 

ce  candidat  s'appuyait  sur  les  éloges  du  défunt  ,  qui 
Favait  en  quelque  sorte  désigné  ainsi  son  successeur  f 
•n  a  fait  cette  autre  épigramme  : 

M 'est-ce  pas  Condorcet  qui  succède  à  Voltaire  ? 
'  Yoheire  Ta  nommé  :  tans  pis,  dît  nu  censeur; 
Auguste  aussi  nomma  son  successeur; 

£t  ce  successeur  fut  Tibère  ! 

— -  17.    Le  choTalier  de  Laurès  vient  de  iDoariK 

Cétâit  un  poète  lauréat  de  facadémie  ,  couronué  depui» 
trente  ans*  Il  y  avait  peut-être  le  même  tems  qu'il  solli- 
citait de  faire  jouer  une  tragédie  aux  Français,  et 
toujours  inutilement.  Il  était  auteur  d'une  traduction 
de  Lucain*  où  il  y  avait  de  beaux  endroits  et  de  superbes 
vers  :  en  un  mot,  c'était  un  auteur  malheureux ,  maia 
ayant  autant  et  plus  de  mérite  que  plusieurs  autres  très- 
prônës,  et  très-fé tés  aujourd'hui. 

— .  18.  La  faculté  s'est  assemblée  le  i3  pour  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  du  Boi ,  et  S.  M.  ayant  •révoqué 
*  son  interdiction  du  comité  9  elle  a  repris  la  plénitude  de 
ses  fonctions.  Cela  n'a  pas  empêché  quW  ne  l'ait  chan— 
sonnée  et  é^igrammatisée.  Voici  une  des  meilleures 
pasquinades  sur  lacirconstancot 

Plus  de  mort,  plu«  d'enterrement  t 
Les  médecins  ferment  boutique. 
Oh  !  dit  un  curé  doucement. 
Us  n*ont  pas  quitté  la  pratique. 


(  1779.  —  Janwr.  ) 
— .  Kj.  Les  parlisafis  de  ^1.  dp  Volfaine  cKerçh^p» 
amjourd'htti  à  dédommager  de  toufcs  les  inahières 
du  long  silence  que  leur  avait  imposé  le  gouveriiomcn^. 
Après  avoir  répandu  divers  ouyr^s  Particuliers^ 
après  5*étre:  enhardis  à  en  prononcer  en  public ,  en 
parodiant  ,  en  qqelque  sorte ,  les  cérémonies  d<î^  Téglise 
qu'on  lui  a  refusées  ,  ils  entreprenne ft|  fWPWA  ^M» 
apothéose  au  théâtre. 

Il  y  a  quelque  lems  que  M.  le  comte  d'ArgeYital  , 
Tuil  des  plus  fanatiques  partisans  4e  ce  coryphée 
eacydopédîqne ,  remît  en  grand  mystère  awc  cennédiens 
français  un  p^tit  drame  intitulé  les  Muses  rivales. 
Il  roule  sur  Tuniversalité  des  talens  de  ce  grand  fnaHre^ 
Chacune  des  neuf  Muses  prétend  que  i*illasfre.  mort 
lui  appartient,  comme  ayant  excellé  dans  le  gonre  au- 
quel elle  préside,  et  réclame  Tavantage  de  le  présenter 

'•a  dieu  des  arts.  -  * 

> 

Comme  ce  secret  était  celui  delà  comédie,  il  a  percé  ; 
ce  qu^oa  ignore  seulement ,  c'est  le  nom.  de  l^aufeiJp 
de  Iffc  pièce  f  le  comte  d%\rgcntal  paraissant  seul  et 
suivant  même  les  répétitions.  On  attend  avec  impa- 
^ençe  .cette  nou^veau^é,  quicependa^^  peu^  4^re  re^ 
tardée  vpar  une  autre  où  Tà- propos  n'est  pas  moins 
nécessaire  :  c'est  une  petite  comédie  dç  monsieur 
Bochon  de  Chabannes ,  intitulée  VAn^çur  Jraj^çait. 
£Ue  est  rejatire  ai^x  événemens  du  jour  et  de  la  poKf 
J:i(jue» 
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*  a.  Esope  à  la  Cour  «st  une  ezeellente  comédie 
de  Boarsault ,  où  se  trouve  une  scène  de  courtisans , 
Auxquels  le  Koi  permet  de  lui  reprocher  ses  défauts  ; 
âucun  n'en  use ,  ils  s'accordeul  tous  à  U  louer  outre 
mesure  :  un  seul  ose  dire  qu'il  aime  le  vin ,  qu^il  segrise, 
et  que  ce  vice»  dangereux  dans  tout  homme,  T'est  encore 
plus  dans  un  moawrq^e*  MadatHe  de  Mail!/  avait  mis 
Louis  XV  dans  Ukaintudede  Knre,  ce  ro4  voyant  repré- 
senter Esope  à  la  cour,  crut  que  Keine  l'avait  fait 
placer  à  dessekr  sur  le  répertoire ,  trouva  que  c'était 
une  vilaine  piècé'',  et  déftndSf  qa\)n  la  jouât  devant 
lui. 

Depuis  sa. mort  «<  les  comédiens  avaiefit  eil  le  projet 

de  la  reproduire  ;  mais  les  g^enlils-hommes  de  la  chambre 
n'avaient  pas  voulu.  Louis  XVI ,  trouvant  ce  titre 
dans  un  almanaah  ou  salleure^-  fftlesiré^u^Àn  représentât 
cette  comédie ,  dent  le  tifre  Ta  piquë  ;  c^'bien  différent 
de  son  ajeul^  il  l'a  jugée  admirable ,  pleine  de  morale  , 
bonne  pour  les  rots ,  et  a  demandé  qu'on  la  lui  donnât 
souvent,  et  en  eiFet.y  elle  a  déjà^été  jouée  devant  S.  M. 
plusieurs  fois. 

/  — -  19.     L  £  S     F  O  M  M  £  s,  t 

Vefê  à  jàaêàràe  hf  comtesse  de  P... 

Lt  6îcl,  pour  enchanter  les  liomines, 
Yoas  a  fm%  présent  de  six  pommes  : 


Sur  votre  Tiaage  il  a  mit 
Dcm  petites  pommes  d*apis , 
D*un  bel  incarnat  empourprées 
£t  que  nature  a  colorées  : 
Les  soucoupes  et  les  ciystaux 
.Ne  portent  pas  de  fruits  si  beaux. 
Plus  bas,  une  fraîche  tablette 
Cn  supporte  deux  de  reinette  ; 
£t  l'on  en  trouve,  encor  plus  bas. 
Deux  autres ,  qu'on  ne  nomme  pas! 
£Ucs  sont  de  plus  f^roase  espèce, 
Eà  B*ont  pas  moins  de  gentillesse. 
Ce  sont  deux  pommes  de  ramboor« 
Qu'où  cueille  au  jardin  de  l'Amour. 
Voilà  trois  pairçs  d^  jumelles. 
Qui  font  tourner  bien  des  cenreUes. 
£▼0  perdit  le  |;enre  bumaia, 
T9*ayant  qu'une  pomme  à  la  main  ;  ' 
Mais  notre  appétissante  mère 
En  laissait  voir  deux  sur  son  sien, 
Comme  vous  auriez  pu  le  faire. 
Et  Tattnit  def  fimiU  de  Citbèie 
.  pont  Taspect  le  mettait  en  train , 
Fît  succomber  notre  bon  père. 
Satan,  dont  l'esprit  est  malin, 
Entrait  aussi  dans  le  mystère; 
forcés,  comme  Adam,  de  manger 
Nous  avons  grande  impatience. 
Quand  on  nous  donne  la  licence 
D'entrer  au  jardin  potager, 
Dont  vous  portez  la  ressemblance. 
Vive  la  pomme  et  les  pomhiiera! 
|«ei|r  9ispeçt  feol  qous  i^iTigot^ 


(  1779*  ^  Mars,  )^  3i3; 

Ii*on  doit  Jiaiscr  les  deux  premicn  s 
,  ÀTec  les  seconds  Ton  pelote  ; 
Et  pour  user  des  deux  derniers. 

Heureux  (jui  les  met  en  compote. 

Cette  pièce,  qu^on  se  communique  avec  empressement' 
prouve  et  la  dépravation  du  goût  et  celle  des  mœurs  ;  * 

car  il  n'y  a  que  les  polissonneries  dont  elle  est  pleinCi  q^ui 
puissent  la  faire  lire. 

—  26'.    On  ne  saurait  nombrer  ies  propos  piquans' 
que  le  duc  de  Chartres  a  remboursés  datis  ces  jours  de 
liberté  et  de  licence  ,  où  sous  Fincop^nito  se  disent  bien 
des  vérités.  A  un  bal  de  l  opéra,  il  iaisait  la  revue  des 
femmes  avec  M*  de  Genlis.  Ce  dernier  lui- en  fit  renaar- 
quer  une  qui  le  frappa  parla  figure.  Loponnce  la  regarda) 
90US  le  nez,  et  dit  :  Ah\  c'est  une  beauté  passée. 
Monsêigneur  p  lui  réplique  la  dame  piqu4e  ,  .  4romma< 
fêtn  nnommée» 


.  ..M  A-il  8i  ,4   Li.wl   :    ...   '  • 
'     .  -   ■  .        •  « 

8.  Pradon  se  félicitait  autrefois  d'avoir  eu  trois, 

portiers  étouffés  à  sa  tragédie;  de  Pbè4ra.  JV(.  Doçifr 

pourrait  presque  en  dire  autant  au  sujet  de  sa  réceptioor 

à  Tacadémie.  S'il  ny  a  eu  personne  d'écrasé  ,  beaucoup: 
de  gens  se  sont  plaints  de  ne  pouvoir  tenir  à  la  presse^ 
excessive  et  si  fonin^eùt  contenu  la  foule  qui  s'^-f^ 
croissait  sans  interruption  ,  il  serait  arrivé  à  coup  $ûr 
quelque  malheur.  Jamais  surtout  ou  n'a  tant  vu  de» 
(emoi^.  . 
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Le  récipIeadaÎM  9  |4a»  poëte  qu^oraleur ,  dam  um 
discours  de  cinq  f^ros  quarts  -  d'iicure  de  débit  asses 

rapide  ,  a  prodigue^  toutes  les  richesses  do  son  imagina- 
tion. Voulant  s'élëver  à  la  hauteur  de  son  sujet  9  il  s'est 
absolument  perdu  daus  les  nues.  Des  idées  fausses  » 
pour  être  trop  outrées  ;  des  images  gigantesques,  plu» 
que  grandes  ;  un  style  superbe ,  moins  que  bouOi  ;  tel 
est  le  jugement  que  la  raison  et  le  goiiJL  ont  porté  de  cet 
éloge  de  Voltaire,  qui  a  paru  aux  gens  impartiaux  un 
4élire  perpétuel  »  ui^  magrjtiâque  extravagance  ^  mais 
prodigîevaemeiit  api^amdi  de  la  muitîtnde  béamer 
On  peut  asaitfeff  ^e  Toorrage  sera  détestable  à  la^ 
lecture. 

^  Tabbi  de  AadenvtUîere  ^  ebavgé  de  vépoudre» 
oomme  dûrecteinr-éla  par  le  sorl^  ea  sa  qwJitd  de  prétret 

d'ex-jésuite,  de  courlisan,  s^est  trouvé  fort ,  embarrassé  , 
il  a  coaunencé  par  faice  ses  irésarves  ,  c'est-à-dire ,  par 
déclarer  que,  forcé  au  rôle  quUl  allait  «iotterv  à  loM* 
le  confrère  défunt ,  il  n'entendait  point  parler  de  la 
foule  de  ses  ouvrages  impies  ou  licencieux  «  qu'il  con- 
damnait arec  tous  les  honaétes  gens;  mais  de  la 
Hênriade  j  de  ses  tragédies,  de  ses  histoires,  etc.  et 
qu*il  en  restait  assez  pour  fournir  matière  au  plus 
brillant  éloge.' Sa  Vokt  basse  a  empdché  d'entendre  le 
i^ste  de  son  dî^oours ,  pendant  lequel  \  àvb  surplus  ^ 
rassemblée  9  mal  disposée  ,  a  beaucoup  hué  Forât  eu  r  , 
mais  qu'on  assure  infiniment  meiUeurf  'plîis  sensé, 
d*ntt  style  plus  sage ,  plus  académique,  en  un  mot ,  e€ 
surtout  d'une  longueur  moins  fatigante  que  .le  pré- 
cédent. 

M.  Marmontel  a  lu  ensuite  un  poëroe  sur  le  désir  dv 


(  Î77.9»      Mars,  )  3i5 

se  survivre  ;  M.  d'Alembert  a  fait  une  eapîî^o  d(J  digres- 
sion ,  où  prenait  Qccasion  du  buste  de  Voltaire  et  de 
x^luiid^  Molière ,  filacé  depuis  peu  à  l'aoadémie  en  face 
Vm  Uaiitrc ,  îl  en  a  fait  une  «orte  41i>aiigliratîon. 
Enfin  M.  Saurin  a  lu  une  élégie  ,  et  l'on  a  jugé  que  le 
tous  le^  trpi«  ê.lfût  4^oçcuper  eqUèFenient  la 
séance  du  grand  homme  qu^on  pleurait  9  de  couvrir  , 
à  force  de  fleurs  ,  de  lauriers  ,  de  trophées  accumulés 
sur  sa  tonolie  ,  l'opprol^e  dont  le  clergé  ^  ypuLu  le  Aétrir 
en  lui  refusant  la  sépi^Uure  chrétienne* 

— -  iB.  Une  anecdote-  curieuse  amplement  discutée 
â^ns  la  lettre  à  M.  de       ,  c^est  celle  du  suffrage  de 

racadémie  française  donnée  aux  arrêts  du  conseil  con- 
cernât la  librairie. 

L'auleur  apprend  comment  M.  le  garde  des  sceaux, 
chancelant  dans  la  résolution  de  faire  exécuter  le  noa-> 
▼eau  règlement  de  M.  Camus  de  Nëville  9'  fut  conseillé 
adroitement  par  les  gens  intéressés  à  son  maintien , 
,dft  CQPsulicr  cette  compagnie  ; .  oomancnt  fM*  TAbbé 
Axnafid ,  akira  dir^cleiir.  9  IfiPi^aittJidans  là  querelle  êm 
la  propriété  littéraire  aucun:  iiiitér^t  personnel ,  intime 
Itmi  (le  M.  Suard,  était  gagnée  commeift  il  mit  la  matière 
pn  d^UMoration  et  fit  nommer  cbmmis^re  M.  Suard , 
déjà  auteur  du  Diseouy.  impartial ,  ouvrage  très-partial 
en  faveur  du  directeur  de  la  librairie,  *  '  • 

-  Il  nous  révèle  ensuite  les  débats  des  délibérations , 

il  nous  peint  le  directeur  et  le  beau-frère  du  libraire 
Pankouke  exaltant  en  style  ,  en  métaphores  orientales , 
la  justice  I  ia  sagesse  »  la  nécessité  du  règlement  ;  pro^ 
dbmaiit  ISkf  «  Camus  de^Niville,  restaurateur  de  la  librairfe; 
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opinant  qn^ll  fallait  adopter  le  r^Iement  dan«  tous  ses 

points  ,  et  supplier  en  même  tems  monsieur  de  Miromé- 
nil  d'ajouter  aux  moyens  prescrits  pour  arrêter  les  con* 
trefactiona  y  la  faculté  d'iniorroer  jaridiqaeoient  pou> 
découvrir  les  contreiacteurs. 

PIuMcurs  académiciens  9  au  contraire  |  pensaient  qu*fl 
falla't  profiter  de  la  confiance  de  M.  le  garde  des  sceaux 

•pour  venir  au  secours  dos  hommes  de  lettres,  et  deman- 

> 

der  surtout  la  révocaiioii  de  l'arrêt  qui  dépouille  les  au* 
teurs  de  la  propriété  de  leurs  ouvrages. 

,  C'était  ce  point  du  règlement  que  MM.  Arnaud 
et  Suard  étaient  chargés  de  faire  approuver;  ils  entrée 
^ent  en  fureui^,  ef>cet  avis  sf  sage' «et  si  digne  de  la  pre- 
mière société  littéraire  du  royaume  ,  fut  rejeté,  mais 
empéclia  du  moins  que  le  contrwe  ne  passât»  et  Vjon  s^en 
tint  au  dernier  chef  leur  <{emande  pour  empêcher  ,1^ 
contrefaçon. 

Pour  le  prelnier  ravis  éfenent  HI.  fabbé  Arnaud''; 

M.  Suard  y  beau  -  (Kre  du  sieur  i^ankouke;  la  f  larpe  ^ 
^«tipendiaire  de  Paukimke'ipour- son  journal  el  pour  faii^ 
i'abrjégé  de  Uhistoîlre  idês  vojnige»,'  moyennant  una 

somme  de  20,5'db*livre<S';  Gaillard  ,  qui  a  1000  livres  de 
j)epsion  sur.  là,  place.de  secrétaire  de.  la  librairie  9  qu'il 
>  exercé^  dett3^.'.o«  trois  «n^,tr\et  qu'ail  n*exerce  plus-; 

S^urin  f.  ami  de  M.  '  Suard ,  et  censeur  pensionnaire  \ 

Thomas  ,  qui  n'est  |.>aâ  pension^iaire,  mais  très*suscepr 

jtible  de  pension. 

Pour  l'avis  contraire  furent  MM.  l'archevêque  de 
-Xjron  yd^Alerabert  «  Marmontel de  Bréquigny  ^  etc. 
M.  d^i\lombert  surtout  'ajrant'  parlé  fortement  pour 


I 
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faire  pq^^rla  sapplication  de  la  révocation  ,  fut  qualifié 

d'homme  affectant  le  despotisme  dans  1  académie. 

De  tout  cela  il  résulte  que  le  rédacteur  de  Parrét  du 

coMSt'il  en  a  imposé  au  public  ,  on  donnant  à  entendre, 
par  la  tournure  aùihigue  de  son  préambuicy  que  l'acadé*» 
mie  approuvait  fe  règlement  en  totalité. 

—  22.  Mademoiselle  Arnould  y  en  possession  d'être 
^itée  dans  tontes  les  affaires  de  Topéra  ,  disait  ces  jours 

derniers  à  M.  Amelot ,  à  Toccasion  des  troubles  actuels 
de  ce  spectacle  et  des  rigueurs  qu'il  déploie  :  «  Vous 
dêves  savoir ,  monseigneur ,  qu'il  est  plus  ailé  de  com-* 
poser  un  parlement  qu'un  opéra.  »  Apostrophe  morti- 
fiante pour  ce  ministre  ,  qui  était  intendant  de  Bour- 
gogne lors^  des  troubles  de  la  magistrature  ,  et  a  con-* 
couru  à  la  dealruclion  et  reconstruction  du  parlement 
de  Dijon. 

La  même  disait  ces  {ours  derniers  ,  en  parlant  de  ma^ 
demoiselle  Duranci,  jouant  Clitemnestre  dans  Iphigéniff 
et  sifflée  :  «  C'est  étonnant)  car  eUe  a  la  voix  du  peuple»  » 
Cest  qu'elle  a  une  vilaine  voix ,  et  le  cri  est  un  peu 
poissard. 

—  3i.  Les  calcmbourgs  sont  toujours  à  la  mode  ;  nos 
beaux  esprits  j  font  même  des  découvertes  singulières.  JLe 
grand  faiseur  «  le  marquis  de  Bièvre,  soupant  l'autre  pour 
avec  le  peintre  Vernct ,  lui  présenta  un  morceatidé  pain, 
et  lui  dit  :  «  Monsieur  Yernet,  çoiià  qui  est  bien  ptini 
(  pain  ^  Celà  ?  répond  le  peintre  9  €ê  n'est  qu'une 
eroûte  »• 


T 
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A  V  R  I 

—  1*^.  J/humeur  des  partisans  deTapcienne  musi- 
que contre  la  dévolution  opérëe  en  ce  genre ,  n*eâ^  pas' 
finie ,  et  Tun  d'eux  Ta  témoignée'  dans  Tépigramme  sui- 
vante, une  des  plus  jolies  choses  qu'ait  enfanté  la  que- 
relle élevée  à  ce  sujet.  Elle  est  intitulée  :  l'Opéra  tihatn' 
pitre.  f 

« 

Qu'ils  mé  sont  doux  ces  champêtres  concerts, 
r        Où  I  ()s^if^nols ,  pinçons,  merles,  fauvettes,  / 
Sur  leur  théâtre,  entre  des  rameaux  verts, 
Viennent  gmï/s  Ai''offî*ir  leurs  chansonnettes  ; 
Quds  opéras  me  seralient  aussi  chers! 
Là  n*est  point  d*art ,  é*endnii  sciéntiiqiie  ; 
•    Gluck,  Piccînl,  n'ont  point  noté  les  airs  :  . 
*  Nature  seule  en  a  fait  la  musique, 

£t  Marmoutel  n'en  a  point  fait  les  vers. 

—  3.  On  s'entretient  beaucoup  du  suicide  M.  d^ 
Mairobert  (i).  Le  curé  de  Saint<-£ustacliey  sur  ]a  pa-^ 
rôisse  duquel  il  demeurait  ,  ayant  fait  difficulté  de 
Tenterrer ,  vu.Ia  publicité  de  sa  catastrophe,  il  a  fallu 
que  M.  le  duc  de  Chartres  ait  obtenu  un  ordre  du  roi  ,  - 
qui  enjoint  qu'on  lui  accordât  la  sépulture  chrétieiililè  f 
mais  avec  le  moins  de  publicité  possible. 

Un  des  amis  du  défunt  lui  a  fait  ('épitaphe  suivante 


(i)  Qui  s'est  tue  de  de'sespoir,  d'avoir  élt:  compris  dans  une 
affaire  deshonoraute. 
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^ai  caractérise  à  merveille  et  le  personnage  et  sa  fiit  si- 
ilîstre. 

Ct-git  ^tâ,  de  rhonoeur  parfisMi  aasidu , 
De  set  Mtier»  êtroiU  s'ëcarta  par  ï^WMse} 

Mais  qui  cherchant  la  mort  pour  punir  sa  faiblessé^: 
Ka  .a  plus  recourTré        ea  avait  p^rdu* 

M.  de  Mairobort  était  un  homme  de  lettrés ,  m*» 
teur  de  quelques  opu5cuIeS|  mais  surtout  grand  amateurj; 
il  ne  manquait  aucune  pièce  de  théâtre  dans  sa  primeur  9 
et  se  faisait  entourer  dans  les  fojers  .*  il  avait  aussi  toute» 
les  nouveautés,  et  sa  bibliothèque  fêtait  en  ce  genre  une 
des  plus  curieuses  de  Paris.  £levé  dès  son  enfance  ches 
madame  Doublet,  il  y  avait  puisé  ce  goût,  ainsl'que  celui 
des  nouvelles;  c^était  un  des  rédacteurs  :  il  conservait  le 
journal  qui  se  composait  chez  cette  dame,  et  le  con- 
tinuait :  il  avait  eu  différentes  prises  avec  la  police  rela-r 
tîvement  à  ce  manuscrit ,  qu'il  donnait  à  ses  amis  de 
Paris  et  de  province;  mais  on  n^avait  pu  le  priver  de 
cet  amusement  instructif  et  a^éable  y  d  autant  qu'il  était 
fort  circonspect.  Il  avait  la  fureur  de  faire  parler  de 
lu!  ;  il  ne  connaissait  gas  la  sage  maxime  de  ce  phi- 
losophe qui  disait  :  «  Pour  être  heureux ,  cache  ia 
»  vie  ».  Il  mettait  son  bonheur  dans  Téclat  et  le 
bruit,  et  malheureusement  il  en  a  fait  jusqu'à  sa  mort  et 
après. 

Avant  de  mettre  les  scellés  chez  lui,  on  a  enlevé,  par 
ordre  du  roi  9  tous  ses  manuscrits  et  même  beaucoup  d#. 
livres*     '  n 
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4*   On  connaît  depuis  long-tems  un  ouvrage  da 

M.  Dorât,  intitulé  hs  Baisers  ^imprimé  avec  un  luxe  ty» 
pographique  admirable,  surtout  avec  des  estampes  char- 
mantes. On  sait  Tépigramme  sanglantt^  qa*afFecta  de 
faire  en  action  contre  Pauteur  présent  ,  un  particulier 
entrant  chez  son  libraire ,  demandant  le  livre ,  Tachetant, 

»  *  • 

puis,  sans  sortir ,  le  découpant,  enlevant  les  vignettes, 
et  laissant  tout  le  reste  comme  Inutile.  Un  caustique 
vient  de  répandre  une  autre  épigramme  écrite,  non 
moins  piquante,  avec  ce  titre  : 

Sur  un  insipide  ouvrage ,  intitulé  LES  Baisers* 

« 

Vous ,  qui  lisant  les  vers  faits  pour  Leabîé  » 
Atm  d*amour  trop  senti  ]*aiguiIlon, 

.  Si  voulez  voir  sa  flamme  refroidie t 
Et  de  Vénus  pâlir  le  vermillon , 
Il  n*cst  besoin  que  nonain  Vous  indique 

>  Du  nénuphar  le  breuvage  pudique.: 
Prenes,  prenes  vers  refrigératîfii, 
Que  Dorilas,  ses  Baisers  intitule, 
£t  calmerez,  tant  fussent-ils  rétifs, 
Les  feux  malins  dont.vous  brûlait  Catulle. 


i3*  On  sait  combien  les  femmes  ont  besoin  d'in« 
dulgence  aujourd'hui  où  les  sociétés  sont  pleines  d'ar- 
rangemens  particuliers ,  et  où  il  n'y  a  pas  de  mari  qui 
n'éit  au  moins  un  cojadjuteur.  Ces  jours -ci  ,  une 
prude  censurait  le  dérèglement  général  %  et  blâmait  la 
facilité  avec  laquelle  on  s^j  prête*  Un  poSte  a  fait 


le*-champ  celte  épigramme  contre  le  prédicateur  ea- 
«omette. 

'  léS  Tolérance, 

• 

Qu'en  tomîânx  sèle  une  pnide  est  mire! 
Damoer  le  monde  est  un  plaisir  à^élm  :  - 
Maïs  le  Sauveur,  à  la  femme  adultère, 

sans  courroux  :  Allez,  ne  péchez  plaSi 
Telle  est  (Ju  Ciel  la  su&lime  indulgence  1        .  * 
Il  plaint  Terreur,  il  pardonne  à  Toffense; 
Il  ii*arnie  point  ni  le  fer  ni  le  feu;  . 
La  pécheresse  eut  sa  grice  accordée  : 
Mais  qu'on  suppose ,  à  la  plare  de  Dieu, 
•  Prude  ou  docteur,  elle  était  lapidée. 

• 

/  aS.  M.  d'Alembert ,  qui  depuis  qu'il  est  secré- 
taire de  l'académie  y  a  cru  se  reconnaître  le  talent  de  l'ë- 
logo,  a  totalement  adopté  ce  genre  :  il  vient  de  faire  ce«* 
lui  de  milord  Marëohal  :  cet  ilkistre  Eéossaîa  ,  yictime 
de  son  zèle  pour  la  maison  de  Stuart ,  et  de  sa  haine  pour 
la  tyfaiMiie»  La  ^  de  ce  seigneur,  à  la  Ibis  goerrieir^ 
politique,  philosophe,  est  nnedtfs  plus cariettses  q<aW 
écrivain  puisse  faire,  et  Fauteur  l  a  rendue  extrêmement 
intéressante,  en  msemblant  ks  principaux  traits*  qui 
pouvaient  y  contribuer.  On  j  trouve  )ë  défaut  eommtiri 
à  presque  tous  les  éloges  compostis  par  M.  d'Alembert, 
de  courir  trop  après  l'esprit,  et  de  ramasser  sans  .chc^ 
des  plaisanteries  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  nobl^  ; 
mais  il  y  a  quantité  d^endroits  remplis  de  sensibilité  i^l 
d'onction., 

On  sait  que  milord  ^laréchal  avait  été  appelé  par  le  roi 

II.  .  31 
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êe  Prusse  auprès  de  lui ,  et  était  frère  du  maréchal  de  . 
Keitk ,  général  célèbre  mort  eu  senrice  de  ce  prince  ;  il 
est  lui-même  mort  à  Berlin  ^  plus  que  nonagénaire.  II 
parait  que  le  désir  de  plaire  au  roi  de  Prusse ,  et  de  sa- 
tîs&ire  an  defoir  de  Tamitié ,  ont  déterminé  M.  d^  Aiem- 
bert  k  entreprendre  TouTrage  en  qoeslion.  on  troare 
que  profitant  des  augustes  auspices  sous  lesquels  il  les 
produisait  »  il  a  été  beaucoup  plus  hardi  que  de  coutame 
lant  contre  la  religion  ,  que  eontre  les  sonreraiiu  :  il 
parle  et  s'égaie  très«librement  sur  ces  deux  objets,  et 
cette  fois  perd  de  vue  la  sage  maxime  qui  ordonne  d^ 
'  être  bien  résenré.  Au  reste  9  le  pamphlet  est  imprimé  à 
Berlin,  et  Pacadémicien  n'y  a  pas  mis  son  nom. 

.  M.  d'Alembert»  dans  le  récit  de  la  TÎe  de  son  héros  f 
ne  pouvait  guère  se  dispenser  de  rendre  compte  de  quel- 
que faits  relatifs  à  Rousseau  de  Genève  ;  il  prétend  qu'il 
•  eu  des  torts  enTm  milord  Maréchal  ;  que  .celui-ci  a  eu 
la  générosité  de  dissimuler  :  il  bisse  percer  à  cette  oc- 
casion son  propre  ressentiment  envers  ce  philosophe,  et, 
sans  le  dénigrer  ouvertement ,  comme  M.  Diderot ,  il 
cherche  4  atténuer  ce  que  ce  véridique  personnage  aurait 
pu  dire  de  lui  dans  ses  Canjathns  ou  Mêmoireg.  Il  j  a  à 
parier  par  ces  insinuations,  que  cet  ancien  ami  du  Ge- 
nevois craint  de  n'y  être  pas  ménagé. 

Cet  éloge,  au  surplus,  est  encore  moins  celui  de  mi'* 
lord  maréchal)  que  celui  du  roi  de  Prusse;  ce  monarque  jr 
est  représenté  «  non-seulement  comme  un  héros,  èomrae 
un  roi,  comme  un  philosophe,  mais  comme  le  protec- 
teur le  pltt9  aimable,  l'ami  le  plus  généreux,' le cmur 
le  phie  sensiblej  en  va  mot,  comme  joignant  auzqua- 


lités  les  plus  sublimes  du  trènoi  toutes  celle  de  rbommè 
prÎTé* 


U  A  t. 

( 

—  M.  de  Saint-Georges  est  un  mulâtre  ,  c*est- 
à^ire ,  âb  d'une  négresse  ;  c'est  un  homme  doué  d*ttn« 
foule  de  dons  de  la  naturie  :  il  est  tr^s>-adroit  à  tous  le> 
exercices  du  corps  ;  il  tire  des  armes  d'une  façon  su- 
périeure f  il  joue  du  violon  de  même  y  il  est  en  outre  un 
très-valeîireuz  champioii  en  amour,  et  recherché  de 
toutes  les  femmes  instruites  de  son  talent  merveilleux  ^ 
malgré  la  laideur  de  sa  Hgure.  Comme  grand  ama<- 
teur  de  musique  ^  il  a  été  admis  k  en  faire  avec  la  reine. 
Madame  'de  Montesson  voulant  se  Tattacher  pour  ses 
spectacles ,  a  fait  créer  par  M.  le  duc  d'Orléans  une  place 
pour  lui  dans  ses  chaèses ,  avec  toutes  sortes  d'agrémena 
et  beaucoup  d'utilités. 

Dernièrement  9  dans  la  nuit  9  il  a  été  assailli  par 
•iz  hommes;  il  était  avec  un  de  ses  amis  ;  ils  se  sont 

\  défendus  de  leur  mieux  contre  des  bâtons  dont  les  yw/*» 
dams  voulaient  les  assommer  ;  on  parle  même  d^un  coup 
.de  pistolet  qui  a  été  entendu  :  le  guet  est  survenu  et  à 
prévenu  les  suites  de  cet  assassinat  ;  de  sorte  que  M.  dè 
Saint-Georges  en  est  quitte  pour  des  contusions  et  bles* 
suites  légères  ;  il  se  montre' même  dé}à  dans  le  -monda» 
Plusieurs  des  assassins  ont  été  arrêtés* 

M.  le  duc  d^Orléans  a  écrit  4  M.  le  Noiri  dès  qu^il  à  • 
$ki  instruit  du  fait  pour  lai  racommatider  les  recherchas 

ai« 
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les  plus  exactes  ,  et  qu'il  fût.  fait  une  justice  éclatante  des 
-coupables.  Au  bout  de  24  l^^urs  M.  le  duc  d^OrUaQ6  a 
été  invité  de  ne  ptis  se  mêler  de  cette  affaire-U ,  et  les 
prisonniers  ,  qui  ont  été  reconnus  pour  des  gens  de  la 
police  y  parmi  lesquels  était  un  nommé  Desbrugnières, 
si  renommé  dansTaffaîre  da  comte  de  Morangiès ,  ont  été 
élargis  j  ce  qui  donne  lieu  à  luille  conjectures. 

—  i3.    On  a  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  l'imperti- 
nence du  sieur  Dugazon  :  on  peut  se  ressouvenir  de  son 
avenfcttr»  vis^-vie  de  M.  Case  «  nàitre  des  requêtes  : 
rîmpiinftë  ¥t^  enhardi  et  it  vient  de  se  faire  un^  querelle 
moins  plaisante,  et  qui  devrait  avoir  des  suites  très-së- 
rieuse»  pour  lui.  8a  femme  en  est  encore  l'objet.  Dans  sa 
jalousie  il  lui  a  écrit  tine  lettre  où  il  lui  i^ppMe  ses  dépor* 
temens,  et  après  lui  avoir  fait  une  longue  ënumération 
de  ses  infidélités,  il  lui  reproche  d*en  être  Tenue  jusqu^à 
se  livrer  à  un  Langeac.  Madame  Dugazon  a  montré  le 
doux  billet  à  son  amant.  Celui-ci  outré,  étant  chez  un 
nommé  la  5alle  ,  directeur  du  Wauxhall  d^hiver,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  mondis ,  a  parlé  de  cette  lettre,  et  a 
dît  qu'il  donnerait  des  coups  de  bâton  au  sieur  DugaKonl 
Il  est  entré  4ajçi$  ce  moment ,  et  allant  au  marquis  l  a  prié 
de  lui  apprendae  quel  jour  il  se  proposait  de  lui  donner 
des  coups  de>bâlon«  afin  de  se  mettre  en.  état  de  lea  lui 
rendre.  A  quoi,  i  autre  a  risposlc  par  un  soufflet.  Le  co- 
médien nerveux  ^'est  jat^  sur  lui  et  lui  «o  a  appliqué 
dans  ou  troîa  :  on  las.  a  séparéa,  aft  Von  dit  que  M.'  da 
Langeac  mettra  ces  soufflets  avec  les  coups  de  pied  et 
coup  de  poing  que  lài  a  déjà  donnée  Ouérin,  chirurgien 
du.  prince  da  Conti.  £n  afiet  f  on  prétand  que.  M»  da 
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Lftngeac ,  cIi«Talter  3e  Sarat-Louîs  et  ayant  le  brevet  de 

colonel,  ne  peut  se  mesurer  avec  un  comédien.  '  * 

■  <^  t6.   On  a  paii^  du  poème  sur  la  musique  ,  de 

M.  Marmontel  :  il  embrasse  aussi  la  polnlur*:.  On  sait 
que  Tabbé  Arnaud  ,  le  prôneur  du  chevalier  Gluck  ^  y 
est  foi:t  maltraité.  Voici  deux  ëpigrammes  ^u'il  aenfan-^ 
fées  à  ce  sujet  : 

Ce  Marmontcl  si  gros,  si  long,  si  lent,  si  lourd, 
Qui  De  déclame  pas ,  mais  beugle. 
Juge  dte  peinture  ee  «Teagk» 
jLt  de  musîquft  co^pnm^  im  stAvd. 

Ce  pédant ,  k  dicbeose  mine , 

De  ridicules  tout  bard^. 
Dit  (pi*ila  pour  les  vers  le  secret  de  Racipe. 
Jamais  secret  ne  fut  à  coup  sûr  mieux  gardé. 

34*  comédie  italienne  a  perdu  un  de  ses  fac- 
teurs retirés ,  en  la  personne  du  sieur  de  liesse,  llavaii 
débuté  à  théâtre  en  1784 1  dans  Je  Feùi  maitrê  mmou- 
T^ùx»  U  jouait  les  rÀles  de  valet  avec  un  succès  soutenu  ^ 

et  a  l'té  très-regreltc  du  public  ,  auquel  il  était  coii:>tam- 
ment  agréable. 

—  29.  La  fermentation  du  Irîpot  lyrique  qu'on, 
croj'ait  éteinte  ,  n'était  que  ralieulie  et  assoupie.  Lilc  se 
renouvelle  9  et  les  chefs  de  la  cabale  assurent  que  M.  de 
Vîsmes  sera  dupe  de  leur  sécurité  apparente.  C'est  prin- 
cipalement mademoiselle  Guiinr^rd  qui  conduit  l'intrigue 
avec  redresse  qu'on  lui  connaît;  c'est  elle  quia  empêché 
les  partis  fiolens*,  qui  disait  dans  les  assemblées  :  surtout 
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Mesdamês  ei  Messieurs  ^  poini  de  démUsiM  tùmhiniêi  i 
c'est  ce  qui  a  perdu  le  parkmcHU 

^  3o.    Quoiqu'on  ,  aie  préUndu  que  ■  Rootseaa  eût 

laissé  peu  de  manuscrits ,  on  en  rëpand  aujourd'hui  une 
'  liste  nombreuse  et  qui  1  emporte  sur  celle  de  ses  œuvres 
imprimées.  £n  Toici  le  calalogue* 

Extrait  de  la  Polysino/dà. 

J ugemeni  sur  la  paix  perpituell  $• 

Traduction  du  premier  lirre  de  Vkistehre  de  TadTe* 

Discefurs  sur  la  première  rertu  du  héros  ^  plus  complet 
que  celui  imprimé  sous  ce  titre. 

L'Engagement  téméraire  f  comédie  »  en  trois  actes  et 
en  Ters* 

Emilie  et  Sophie ,  ou  Us  Solitaires» 

Le  Lévite  'd*Ephra^m ,  poëme  en  prose  en  quatre 

chants. 

Lettre  à  Sara.-  Cet  ouvrage  entrepris  par  une  espèce 
de  défi  y  est  destiné  à  répondre  k  cette  question  :  si  u/9 
amant  d*uu  demi  siècle  pouvait  ne  pas/aire  rire  ? 

Traduction  de  Vapolokintosis  de  Scnèque^  sur  la  mor$ 
de  l'empereur  Claude» 

Mémoire  lu  à  V académie  des  sciences  ,  Tan  174^  9  ^on- 
pernant  de  noui^eaux  signes  pour  la  musiqucm 

Réponse  è  M,  Rameau ,  dans  une  brochure  intitulée  ; 
flrreurs  sur  !•)  musique  d.e  rencjrclopédie. 

Essai  sur  Variée  des  langues ,  où  il  est  parlé  de  Hl 

|né)odie  et  de  rimitâtiua  musicale,. 
f^ttr^  et  fHén^ires  s^r  dfver^  *vjets^ 
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Jjgs  eoiifcssion»  de  Jeun^acquts  Rousseau  ^  en  six 
livras» 

Ltts  rêveries  du  promeneur  solitaire  ,  tître  que  Fauteur 
adonné  an  jonroal  de  ses  pensées  pendant  ses  promenades 
^rs  la  fin  de  ses  jours. 

Considérations  sur  U  gouvernement  de  la  Poiagnê^ 

Traduction  de  l'épisode  d'Olinde  et  Sophronie ,  tirée  du 
Tasse. 

JL' Oraison  funèbre  du  feu  duc  d'Orléans» 
Aventures  de  mylord  Edouard ,  suite  de  la  nouvelle 
llélotse. 

Lettres  ,  Mémoires  et  pièces  fugitives  sur  divers 
njets*  Cette  collection  tràs-étendae  contient  notam- 
ment : 

Lettres  à  M*  le  maréchal  due  de  Luseemèourg ,  sur 
ia  Suisse  en  général  »  et  pardeulUrement  sur  h  VuUêem 

Travers ,  lieu  de  son  domicile» 

.  Lettres  à  M,  le  président  de  USalesher^  sur  les  motifs 
de  sa  retraite  à  la  campagne» 

Une  très'-kmgue  lettre  sur  temstanee  de  Dieu. 

Lettre  sur  la  botanique  ^  dans  le  but  de  rendre  phis 
agréable  et  plus  facile  l'étendue  de  cette  partie  de  Tbis»- 
toire  naturelle. 

Lettres  diverses  à  ses  amism 

Du  reste,  la  veuve  Kousseau  déclare  4|u^elle  a  remis 
la  totalité  des  manuscrits  qui  lui  restent ,  à  la  société 
typographique  de  Genève»  et  que  c'est  la  seule  atouée*. 
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—  la.  L'auecdote  prëcieui»e  çoaaç<eruant  Topéra 
bouffon  ayant  pour  titre  :  VIdolo.Ciaesejf  cV9ti|iiUl  a  été 
composé  à  Naplas  dans  le  temps  des  différents  de  cette 
cour  avec  celle  de  Rome et  que  c'èst  une  parodie 
)satiriqpe*de  Tenitation  et  de  la  vénération  des  Edèles 
.  pour  le  pape  ;  car  les  Italiens  ,  si  superstitieux  k  cértains 

éj^ards  ,  sont  les  premiers  à  se  mocquer  du  saint-père. 
Avec  la  clef^  cetta  farce  devient  plus  intelligible 
acquiert  beaucoup  de  sel;  il  est  Trai  qu'on  assura 
■quMIe  a  été  bien  affaiblie  ,  parce  iqnk  faison  de  cette 
fijrcoa^tâ^cô  ^  on  avait  peine  i  en.  passée  1#.  .rçpr.ésen.-r 
tation* 

«.  Au  reste  »  elle  e&t  beaucoup  pl«ts  gaie  t^ue  tout  ce 
jfliA  p%ra  en  gfit^^i  J  à  infiniment  de .  ap^c^acle  | 
et  la  musiqua,  sans  étra  aussi  supérieure,  que  ceifo 

des  autres  ouvrées  de  Paesiello  ,  a  de  ^'agrciaent  et  des 
beautés.  . 

t 

—  i3.  Mf  .CUîfiasam  an  un.  ârahitaète  qui  a  été 
1 7  ans  à  Rome  en  qualité  d'élève,  de  Tacadémie  »  et 

y  a  cmplové  ce  tems  très-utilement  à  visiter  tous  les 
Tuonumens  antiques  de  l'Italie,  de  la  Caiabre  et  de 
Dalmatie  :  il  les  a  tous  dessinés  de  différentes  manières  ^ 
et  s'est  fait  un  porte  -  feuifle  de  sept  volumes  in-folio  do 
«es  études  précieuses.  Cest  aujourd'hui  un  homme  d'un 
mérita  aupérieur  pour  peindre -^architecttiré.  L'empe-* 
MttrVa  visité  pendant  son  séjour  ici ,  et  il  est  parvenu  ' 
jusqu'duj^  oreilles  de  l'iiu^ératrice^de  toutes  les  Hussiea 


C  *779  )  ^^9 

qu^il voulait  se  défaire  de  son  porte-feuille.  Celte  souve-» 
raine  lui  en  a  fait  compter  120,000  livres ,  avec  offre 
de  Ten  laisser  dépositaire  jusi^u^à  sa  mort  ;  mais  il  a  eu  la 
dëlic^esse  de  Tenvojer  sur-le-cliainp  à  cette  magnifique^ 
princesse.        .  . ,  x 

—  AO.  •  Le  sieur  Ponteuii  est  un  ^lève  de  Prëville 
dans  le  tragique  ;  il  avait  joué  ici  autrefois  avec  peu  de 
succès  :  il  a  reparu  hier  dans  le  rôle  d^Oreste  de  le  tra- 
gédie d^lphigénie  en  Tauride  x  on  Ta  a|i|>laudi  avant 
qu*il  parlât,  et  cette  Abonne  volonté  s'est  soutenue.  Il  a  eu 
de  beaux  momeiis  ,  mais  il  a  rapporté  à-  peu  *près  tous 
ses  défauts  f  et,  il  jest  difficile  <iae  ^t  enthousiasme 
dure.  On  Ta  dems^ndë  à  la  fia  de  la  pièce,  et  il  est 
venu  recueillir  de  nouvelles  marques  de  satisfaction 
publique. 

—  21.  Le  nouvel  opéra  d' Iphigé»U  4»  Tauride  fait 
triompher  plus  que  jamais  les  {mrtitans  du  chevalier 
Gluck.  L'un  d'eux  persiffle  cruellement  ses  adver- 
saires t  le  chevalier  de  Chatellux  ,  Marmontel ,  la 
Harpe  et  les  autres  dans  le  dithyrambe  avivant.  Il  est 

intitulé  :  ^  •  : 

•  .    î  •» 

Bou/ade  d'un  citoyen  de  Paris,  en  perruçi/e  nouée  ^ 
sortant  de  voir  la  nouvelle  Jph^géniè\  ete* 

I>eftnffteiivdeiapa^pu)4îqney  •  ^ 

Bpgaod  !  quel  iBstinct  diabolique 
Au  sein  de  Paris  t*attira? 

Emietui  du  rlutlimc  gotiquei 

De  la  phrase  périodique,  j 

Qu'Un  grand  poè'te  célébra/ 


ReDcU-ooiift  notre  cbanl  padfi^e^  .  . 

Notre  fiedon  soporifi^TOt 
Et  ton»  nos  flon  lion  la  rira  

Quoi  donc  !  le  pouvoir  tyiamii^ae.  ^ 

De  ton  déchirant  opëra , 

Benverse  en  un  jour  tout  celat 

Quoi  l  d*im  théâtre  ]^tllarg^tlet 

I*  terrible  scène  tragjicpie 

S'empare  \  on  j  tangloten  1 

Plus  (Je  Latelage  italique! 

Le  trône ,  le  sceptre  lyrique  % 

Aux  mains  d*un  tyran  restera. 

Entends  mon  T<eu  palHollqoe  : 

Dèsquele  somraeîl  t'atteindira. 

Poisse  qoelque  furie  ^tique, 

D'un  tou  traînant  et  syilabiqiie  ^ 

Te  crier  :  Qu'il  meure  l  il moitrml 

Il  a  tué  mainmusifa0l 

Pttis«  ^uand  fefiroi  févollm^ 

Que  dii  iH  il  te  chassera , 

Pui2>s£  la  chute  d'un  portique 

£craser  ta  tète  rustique , 

£t  le  démon  qui  l'inspisa! 

Et  périsse  ton  style  antique  % 

Et  ta  sublime  poétique. 

Et  ton  orchestre  despotique» 

£t  ton  génie,  etcmtfira, 

—  24*         fours  derniers  M.  !•  comte  d'Artoie 

pariait  deTant  ses  courtisans  de  la  rigueur  ayec  laquelle 
le  prince  de  Montbarrejr  excluait  tous,  les  volootaiihe* 
de  fermée  dlrlande  ;  le  prince  ^  s^adressant  au  prince 
de  Poix  y  lui  disait  ;  «  Cela  est  cruel  ;  ou  a  refusé  lo 
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chevalier  de  Coîgny ,  on  m'a  refusé,  on  vous  a  refusé, 
on  a  refusé  jusqu*aa  maréchal  de  Broglie  ,  qui  n'aurâ 
point  ce  commandement.  —  Oh  !  répondit  le  prince 
dè  Poix  ,  distinguons  ,  monseigneur  :  an  a  refusé  i^otre 
çltesse  9  M,  de  Coigny  ,  moi  et  beaucoup  d* autres  , 
eela  nous  Jàehe  ;  mais  peu  inerte  au  reste ,  au  lieu 
fue  le  maréchal  de  Broglie ,  i^esi  la  nation  entiirc  qui 
le  demande, 

— ay.  M.  Favart  donna  en  1 787  la  petite  I phi  génie  , 
parodie  charmante  de  VIphigénie  en  Tauride  de  (vui- 
mond  de  ki  Touche*  On  a  joué  hier  les  Rêveries  renou" 
eellées  des  Grées ,  parodie  des  deux  Iphigénies,  Celie-ci 
est  de  M.  Guérin  de  Frémincourt ,  qui  a  beaucoup 
profité  de  son  doTancier,  mais  l'a  plus-  gâté  qu'emheUn 
Sa  pièce  est  en  trois  actes ,  et  calquée  presque  scène  par 
scène  sur  le  nouvel  opéra,  dont  les  situations  et  les  mor- 
ceaux les  plus  terribles  sont  présentés  sous  un  jour  ridi« 
eule»  ou  aur  d^s  airs  bouffons.]^ 

—  3e.  La  lettre  d'un  lihrtnre  de  Lyon  à  un  libraire 

de  Paris  ,  contient  plusieurs  anecdotes  injurieuses  au 
directeur  de  la  librairie  ;  ce  qui  le  rend  furieux  contre 
cette  brochure,  envoyée  à  tous  (es  membres  du  parlement 
et  aux  magistrats  dti  Conseil.  On  y  apprend  que  M.  de 
Néville,  n'ayant  eu  pour  but  dans  ses  arrêts  ,  que  de  se 
procurer  de  Targent,  a  rendu  au  sieur  Duplain,  libraire , 
de  Lyon  ,  ^OyOoo  Kv.  la  permission  d'imprimer  l'Encj- 
clopédio  ,  malgré  l'arrêt  du  parlement  du  6  février  1759» 
défend  de  vendre  etpublier  les  sept  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  ;  quMl  5*est  réservé  la  faculté  de  vendra 
4  plusieurs  la  mén^e  permission^ 
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Que  tous  les  contrefacteurs  ont  ëtë  mis  à  conlrîlm* 
tioa;  quW  leur  a  fait  payer  fort  cher  l'amnistie  de 
ieun  anciens  vob  et  la  liberté  de  vendre  les  nouveaux  \ 
le  directeur  se  féHcîte  avec  ses  amis  de  son  mven-^ 
lion  9  et  dit  ,  comme  Tabbé  Terray  ,  quand  il  avait  un 
peu  pl^ssuré  les  ânincim  Après  têui^  jê  nè  fais  ^uê 
yoUr  les  9cUurs, 

L'auteur  cherche  surtout  à  faire  perdre^à  M.  de 
JNévillè  la  considération  qu'il  s^élail  aé<!|uise  auprès  des 
patriotes  durant  les  troubles  de  la  magilttrdture ,  par 
son  courage  et  sa  fenoeté  :  il  n'avait  ^oi«  t[ue  vin^-» 
^•uJt  ans;  son  âme  était  neuve,:  -aUe' «Mt'Aaflfourd'inii 
corrompue  ;  il  dît  lui-même  :  autres  tems ,  autres  mœufit. 
On  rappelle  le  propos  tenu  à  Rouen  lors  de  k  cérémonie 
-de  restampille  j  qu'il:  ha  fallait  'loo^db^  'liv.*  pour  eea 
l>ttréaujt. 

'  On  conclut  que  le  seul  mojren  qui  rèste  aux  libraires 
d'éviter  leur  ruine ,  c'est  d'opposer  plus  d'argent  \ 
.moins  d'argent.  M.  de  Nëville,  à  ce  prix,  retirera  ses 
arrêts  ;  il  suivra  l'exemple  de  M.  de  Mai;^eou9  qui  a  re^^u 
dans  le  temps  So^ooo  liv,  pour  tolérer  l'in^preasion  d« 
rençj^clopédic,  et  60,000  liv.  pour  l'empêcher l  on  crie 
que  cela  n^tstpoi  juste  ^  il  dira  ea^re^  cimime  Tabbé 
!Xmiy  i  Qui       dit  que  c'est  justê?^  ,  , 


Juillet. 
6.    Dans  la  renaissance  de  la  poésta  parmi  noys 
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nos  poètes  se  sentant  <le  la  galanterie  de  la  yicille  cour, 
agitaient  des  probjcines  amoureux  9  q.ui  nous  paraissent 
fbrt9  ridicules  auj<Hird'hui«  Cependant  M.  le  Bran 
vient  d'en  renouveller  un  de  cette  espèce  ,  qui  fait  for- 
tune :  c^est  lj9  J Hg0t»fint  de  l'Amour  sur  les  yeux  noirs  eé 
surlesytttxhUtts.  , 

Un  îour  ks  beauit  y^ox  noîrs ,  aux  Tires  étincelles  f 
]Çt  lès  Mcùs,  aux  regards  doux,  tendres  et  mouranty 
(  Jamais  plus  grave  objet n.*nitéfes8a  l«t  belles) 

Voulurent  à  la  fin  terminer  leurs  quci elles, 

Et  que  TAmour  ûxât  leurs  rangs. 
Au  juge  de  Cylhère,  ils  pr^entent  requête;  .  vj 

Ils  plaident.  Mes  amis,  c'est  bien  en  pareil  cas 
Qu'il  est  cbarmant  de  Toir  plaider  les  arocats. 

LWmour,  en  bonne  et  grave  tète, 
Sur  la- foi  des  baisers,  intègres  rapporteurs, 

Met  ainsi  d'accord  les  plaideurs  : 
•c  Les  yeus  noir»  savent  mieux  bciUcr  dons  une  téle  ; 
Les  bleus  sont  plus  toucbans  à  l'heure  du  berger. 
Les  yeux  noirs  sayent  mieux  conquérir,  ravager, 

Les  bleus  gardent  mieux  leur  conquête. 
Les  noirs  prouvent  un  cœur  plus  vif,  mais  plus  Iep;er  : 
Les  bteus  un  cœur  plus  tendre  et  moins  prompt  à  changer. 
Les  noirs  lancent  mes  traits  ;  les  bleus  ma  douce  flamme. 
Les  noir»  peignent  Tesprit,  et  les  bleus  peignent  T&rae  ». 

—       A  Toccasionda  voyage  de  monsieur  de  M^*^« 

à  Brest,  les  courtisans  sont  surpris  de  le  voir  sVloijajner 
aussi  long-tcmp^  de  Versailles ,  avec  une  sécurité  bien 
dangerease  pour  un  miniftre,  d^aulant*qu*ib  reprochent 
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^  celuî^i  bien  des  choses.  Ils  prétendent  que  tieû  ne  lé 
fait  auprès  de  lai  que  par  l'argent  ou  par  les  filles  $ 
ils  lui  attribuent  un  rice  crapuleux  ^  celui  d'aimer  à 
boire  jusqu'à  perdre  la  raison.  On  réveille  le  bon  mot 
de  mademoiselle  Arnould  qui  «  lorsque  M.  de  M^**ê 
fut  nommé  adjoint  du  comte  de  •  •  •  •  • ,  s^écria  :  je  h 
croyais  bien  capable  de  devenir  un  ministre  saoul ,  mars 
non  pas  un  sous-ministre.  Heureusement  monsieur  de 
Maurepas  le  soutient  ^  et  l'on  croit  qu*il  rester^  eû  place 
tant  que  le  yieux  mentor  existera. 


,  1  A  O  U  T. 

a.   M.  le  prîrice  de  G>ndé  continue  cl^embellir 

Chantilly.  On  j  a  découvert  depuis  peu  une  statue  d'un 
enfant  de  la  grandeur  de  trois  pieds  ^  nu  «  sans  bandeau, 
sans  carquois ,  sans  flécbes  et  sans  ailes ,  tenant  dans  sa 

main  un  cœur  enilammë.  Ce  qui  a  fourni  l'idée  des  vers 
sui?ans  ^  mis  au  bas  de  cette  statue,  qu^on  a  placée  dans 
risle-d* Amour.  Ils  sont  deia  composition  de  M.  Grou«« 
Telle,  secrétaire  des  commandemens  de  son  altesse,  jeune 
poëte  que  lui  a  donné  M.  de  Champiort  «  qui  occupait 
précédemment  sa  place.  Les  voici  : 

N'offrant  qu*un  cœur  à  la  beauté. 
Aussi  nu  que  la  Térité* 
Sans  armes  comme  Timiocenee^ 
Sans  ailes  comme  la  fonstance , 
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'  Ttl  fut  rAmoar  au  siècle  d*or  :  « 

On  ne  le  trmive  plus;  unis  on  le  cherche  eiicor. 

—  lo.  Jean-Jacques  Roasseau  ,  dorant  son  s^our 
à  Londres ,  j  avait  Téndu  tous  ses  livres  ^  on  né  sait 

pourquoi,  sans  doute  dans  son  projet  fou  de  renoncer  à 
la  littérature  pour  ne  s^occupar  que  de  botanique* 
Ce  furent  messieurs  Hume  et  Dutens  qui  les  achetèrent 
et  les  [larlagèrent  entre  eux.  Dans  le  lot  du  second  se 
trouva  un  exemplaire  du  livre  de  VEsprit^^  de  M.  HeU 
Tétius>  avec  des  notas  marginales  de  la  main  du  philoso- 
phe, étendues  et  curieuses.  M.  Dutens  a  imaginé  de 
faire  imprimer  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  avec 
«es  notas* 

—  17.  Le  roi  a  fait  dernièrement  une  espièglerie 
Si  la  Beînef  dont  le  but  moral  était  de  donner  une 
petite  leçon  à  son  aimable  compagne.  Elle  est  dans 
Fusage  de  faire  des  parties  de  nuit  avec  le  comte  d' Artois, 
d*alle^  à  la  comédie  de  la  ville  on  ailleurs ,  et  de  se 
retirer  fort  tard  ;  sa  majesté ,  le  soir  ^  donna ,  à  Tordre , 
la  consigne  que  9  passé  onze  heures ,  on  ne  laissât  entrer 
dans  la  grande  cour  du  château  aucune  voiture  sans 
exception.  La  reine  ,  étant  venue  avec  son  beau-frère 
à  une  heure  ou  dtûx  du  matin  >  fut  très-surprise  de 
se  trouver  arrêtée  par  le  garde-du*corps  en  sentinelle. 
£n  vain  fit-elle  venir  rofficier  supérieur  et  le  capitaine 
des  gardes  ,  tous  deux  déclarèrent  que  c'était  l'ordre 

^  exprès  quUl  n'était  pas  permis  de  transgresser.  11  fallut 
rétrograder,  et  que  sa  majesté  et  le  comte  d^Artois 
J&ssent  un  long  tpur  pour  rentrer  d'un  autre  côté.J^  Un- 
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idêroainy  ezpUcfttton  arec  le  Roi  ^  qui  dëclara  que  9  tou^ 
\oVLts  conçKë  à  onze  heures  du  soîr  ,  ét  ayant  bosoin  de 
repos ,  le  bruit  dans  la  nuit  le  réveillait.  11  pria  en  con- 
séquence ia  fteino  de  s'/  eo^fbrikier.  Cependant  la 
consigne  est  levée  po«r  sa  majesté  seule.  ^ 

a5*   On  a  parlé  Tagnement  du  testamment  «ie 

feu  M.  le  comte  de  Valbelle.  Il  est  essentiel  de  constater 
le  fait  dans  toute  son  authenticité  9  et  Yoîct  la  clause  du 
testament,  en  date  du     juin  1773.  ^ 

«t  Je  prie  measieurs  de  Pacadémlia  française  de  Paritf 

de  trouver  bon  que  je  leur  laisse  la  somme  de  24000  liv. 
une  fois  payée  ,  pour  la  placer  le  pius  avantageusement 
et  le  plus  solidement  que  fai^e  ce  pourra ,  les  priant 
de  vouloir  bien  ,  à  la  pluralité  des  suffrages  ^  décerner 
tous  les  ans  le  revenu  qui  proviendra  de  ce  capital ,  à  tel 
homme  de  lettres»  ayant  déjafait  ses  preuves,  ou  donnant . 
seulement  des  espérances,  qu^ils  jugeront  à  propos, 
pouvant  le  décerner  plusieurs  années  de  suite  et  y  reve- 
nir apràs  avoir  discontinué,  selon  qu'il  le  trouveront  bon  / 
ôt  honnête  à  faire.  » 

£n  conséquence  de  cet  arrangemeht  que  Tacadéioaie 
a  accepté,  eQe  a  résolu  de  &tre  faire  Téloge  du  comta  da 

Valbelle  par  son  secrétaire ,  et  c'est  un  des  morceaux>qui 
doivent  j  être  lus  aujourd'hui. 

—  a6.  L^assemblée  de  Tacadémie  française  a  eu 
lieu  hier  après-midi,  suivant Pusage,  pour  la  distribution' 
des  prix. 

On  a  d'abord  lu  VEloge  de  Vahbi  Syger^  par  M. 
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tS^aratf  troeat*  11  n^a  point  paru  merveilieux  »  et  l'on 
tTo\t  que  raeadémie  aurait  tout  aussi  bien  fait  de  n% 
point  donner  le  prix.  On  a  trouvé  ce  discours  long^ 
tfttuinjreiiXy  at  sentant  plus  la  dissertation  qqa  ie^cnra 
Aratoire ,  en<mtre  rempli  de  beaucoup  d'idées  petites  et 
mçsquintfs.  • 

On  n*a  pdint  ù6mmé  le  candidat  qai  a  eu  Tac* 
téssit  ;  maïs  il  est  certain  que  c>st  M.  Hérault  de 
Sechelles  ,  jeune  avocat  du  liui ,  qui  a  désiré  n'être  pas 
connu.    •  -  •  * 

Quant  au  prix  de  poésie,  ce  nVsl  point  le  I\usse  dont 
tta  aparlé  qui  ['aMérité.  U  pavait  qu*  il  n'aura  pas  ¥e«iltt 
tenrir  de  prét^nom  à  M.  de  la  Happe,  dont  tout  It 
inonde  connait  aujourd'hui  la  supercherie,  il  obt  vraimefit 
àe  père- du  Dithyrambe  ;  mais  ii^a  fait  écrire  9, par  M4 
d'Argental ,  à  l'académie  9  que  TiaiBleur  de  cet  ouYiiagja 
couronné  avait  des  raisons  pour  ne  point  accepter  le 
prix;  ce  qui  ,  en  effet ,  aurait  ctc  contre  les  siatuts, 
défendaflit:'à  ieul/ académicien  «de*  conoouiYir*  D'après 
cette  dëclacoition  t 'la  médaille  «'été' décernée'  à  M.  da 
Murville.  ■  '■'  "  '  • 

M*  de  la  Harpe  à  la  lés  deux  ouvrages.  On  a  été  très- 

con'ent  d'eux  ,  mais  surtout  du  pr.einicr,  qu'on  a  trouvé 
supérieurement  ^n  travaillé. 

M.  d'Alembort  a  tf-rininé  par  Téloge  de  M.  le  comte 
«le  Valbelle,  qii'ii  à  composé.,  suivant  le  vœu  de  Tacadé*- 
mie  f  et  lu.  Toujours  des  calembourgs  »  de  la  satire ,  et 
une  affectation  de  philosophie  et  de  bel  esprit  ,  qui  , 
réuuis  ejisemble  t  ne  produisant       un  plus  ii>fiuvai# 

II.  aa 
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Quoique  cet  académicien  ne  réponde  directement 
à  aucune  des  injures  de  M.  Linguel ,  il  ne  le  perd  pal 
de  vue  ,  et  trouve  toujours  le  moyen  de  le  ramener  , 
sans  le  nommer,  mais  d'une  façon  trop  rapprochée 
pour  qu'on  ne  le  reconnaisse  pas.  11  l'a  donc  peint  sous 
les  couleurs  les  plus  noires  et  les  plus  viles  ,  et  n'a  pas 
même  épargné  ses  protecteurs,  mais  d'une  manière 
plus  générale  et  plus  vague  ,  quoique  non  moins  sentie  , 
par  le  danger  d'indisposer  contre  lui  d'illustres  person- 
nages ,  et  même  un  prince  auguste,  dont  il  se  ferait  au- 
trement de  dangereux  ennemis. 

— -  i8.  Dans  son  plaidoyer  de  l'affaire  du  comte 
lie  Broglio  contre  l'abbé  Georgel ,  M,  S,  .  .  ,  avocat 
général ,  portant  la  parole ,  avait  emprunté  une  compa- 
raison heureuse  d^  Mercure  avec  la  Calomnie  ;  ce  qui  a 
^onné  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

I»c  corrupteur  et  corrompu  S'***, 
Qa*cn  mauvais  lieu  tout  débauché  rencontre , 
.  Ces  jours  derniers ,  daos  un  long  ploî^ioyiert  ,  • 
Taisait  le  pour,  ne  parlait  que  du  contre; 
Car  pour  le  contre  il  s'était  fait  payer. 

.  p  1  11  L  J   !  . 

Il  empruntait  surtout  une  figure 
Du  vif  métal,  furet  de  la  nature."  '^  .  xi> 
On  admirait  un  morceau  si  brillant  : 
Merveille  n'est,  dit  quelqu'un,  le  galant 
Coouait  à  fond  les  vertus  du  mercure. 

—  29.  Entre  les  pièces  de  poésie  qui  ont  concouru 
pour  le  prix,  excepté  les  deux  dont  on  a  parlé  ,  l'acadé-^ 
Bii«  n'en  a  jugé  aucune  digne  d'une  mention  honorable  j 
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ou  dont  on  pût  extraire  quelque  motceau  détaché 
susceptible  d*ëloge:  un  seul  T«rs  a  trouvé  grâce  (i)  , 
et  a  paru  mériter  d'être  cité  par  sa  beauté,  et 

comme  capable  de  servir  d'inscription  à  un  buste  de 
Henri  lY  î 

Le  seul  roi  dont  lé  pâùrre  ^t.  g^rclé  la  m^ôire. 

* 

'  «—  t3.  Oa  peut  se  rappeler  la  jolie  pièce  des  Tu 
et  dés  VûuSy  de  Voltaire.  Une  dame  ayant  fait  dernière-'^ 
ment  un  vojrage  à  Ermenonville  ,  demanda  sur  les  lieui^ 
si  Rousseau  tutoyait  aa  feihiilè.  Sur  FsitVtnnative ,  elle 
fif  les  couplets  suÎTans. 

■   X'it  i  Chanter  ^  damez  t  umusez-j^qui  ^  *  . 

De  Jean-Jacques  prenVns  le  ton  9 
Ët  né  parlons  quë  sont  râôgàgé;'  ' 
f^e  90JU  ne  soit  plus  de  sàlion'i  ' 
D*ini'  éonpfe  hen^nz  soyôhs  Tî^àge  : 
I  Vous  effarouche  les  Amours ^ 

£t  toi  les  ramène  toujours* 

,  Moi  j*ânrié'/^/,  c*e^t  ma  folie; 

I 

(i)  Cette  ptèté  éttit  d«  M.  XMmt  f 
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Ëf  tel  est  mon  amour  pour  M  » 
Que  pour '^/fenl  }*atiiie  It  TÎei 

Fous  eiïarouche,  etc. 

Ce  vifam  p&us  peint  la  froideur  » 

Ce  joli      peint  la  tendresse; 
/^<7iz/ souvent  afflige  le  cœuTf 
Toi  biea  placé  comble  d*âmMC. 
f^jRf  eflàrouche,  etc. 

I 

Plus^donc  de  #mKr;  mais  fétoni  Ui  : 
Toi  fiie  à  jamais  mon  bommage* 
Quelqu'un  £ra  :  Mais  e  V//  /mT. 
Je  snb  mon  ccenr  et  non  Tusage. 

Vhus  effarouche  les  Amours, 
£t  ioi  les  ramène  toujours. 

—  iS«  Lesbadaudç  de  Paris,  qui  admirent  et  dé- 
priment sur  parole  et  sans  satoir  pourquoi ,  «Vtaient 
imaginés  que  le  comte  d'Onrilliers  allait  conquérir* 

PAngleterre  :  aujourd'hui  ,  avant  de  connaître  les 
faisons  et  les  excuses  qu'il  peut  alléguer,  ils  font  des 
épigrammea  contre  lui*  £n  Toîci  une  qui  roule  sur  la 

qualité  de  dévot  qu'a  depuis  long-tems  ce  général.  On 
Tapostrophe  :  .  •.  > 

Vous  entendes  toujours  la  mane« 

Et  n'entendes  jamab  raison; 

On  TOUS  Toit  aller  ^  confessa  ^ 

Quaod  il  faut  tirer  le  canon.  ^ 
t>  ^raad  dévot  n'est  qu'un  petit  hommv.- 
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Qidftet  Tos  profaoes'deaseins; 

Aajottrd^liiii  que  ehacmi  vous  nommtt  -   ■      '  ^ 

Yice-amiral  des  capucins. 

—  i6*   La  fermentation  a  été  iràs-rîolente  londi 

)i  la  comédie  française ,  où  mademoiselle  Raucourt 
jouait  le  rôle  de  Phèdre»  Les  amis  des  Saiavah>Dt  pris 
•leur  reyattche  et  l'on  sifAée  darant  presse  toute  la 
'  pièce  par  des  allusions  malignes  à  chaque  vers  ,  suscep- 
tible d'être  interprété  contre  elle,  lis  lui  prodiguaient 
des  applaudissemens  outrés ,  et  l'obligeaieht  de  recorii'^ 
meneer  y  pour  rire  après  de  nouveau.  Le  supérieur  par 
excellence  ,  comme  on  qualifie  aujourd'hui  le  maréchal 
diic  de  Qnrasy  arait  fait  donner  à  la  garde  les  ordres 
les  plus  sévères  :t  en  sorte  qu^on  a  arrêté  deux  Jeunes 
gens  ,  qu'on  a  conduits  en  prison.  Le  lendemain  au 
soir,  on  répandait ,  dans  le  Palais-Royal,  des  copies 
nii^ltipUées  du  brûlot  suivant ,  dont  Tallée  s*est  trouvée 
couverte. 

«  Le  comte  d'£staing  bat  les  Anglais  ,  pour  leur  faira 
reconnaître  l'indépendance  Américaine.  M.  de  Duras 

emprisonne  les  Français  qui  u'applaudisscut  pas  la  Ve^tris 
et  la  Raucourt.  »  .  ' 

Mademoiselle  Kaucourt ,  pour  regagner  Findulgenc» 
du  public,  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  Paris 
du  1$,  une  lettre  humble,  oii  elle  déclare  qu'elle  n'ambi* 

lionne  la  place  de  personne  ,  et  est  venue  au  contraire 
pour  doubler  tout  le  monde. 

^  2$.    Il  faut  rappeler  que  M.  Linguet  9  dans  un 
de-  SCS  derniers  numéros»  en  parlant  de  la  querelle^ 


ëlevëe  pirmi  la  troupe'  det  comé^iep^  (fapçais,  à  VoCr 
casîon  de  )a  deyHQÎaeile  Sainv^l  Tf^iKiet  appelle  le 

supérieur  y  c'est-à-dire  le  maréchal  duc  de  Doras  ^  le 
Bâtonnier^  et  faisant  allusion  au  bâtonnier  des  avocats, 
wdre  cotitre  lequel  il  s^e^  conflemiMql  élevé  «  peraiffle 
çriiellement  ce  seigneur.  Il  Tavait  déjà  mallfaité  dans  set 
diatribes  contre  raca4<unie,  dont  M.  de  Uluras  e^l  mém- 
oire. JiO  maréçhfdy  OHtné  de  Ç4>%'et  fk^re  e» 
pmsali$te  quHl  e^t  à  s^abstenir  d'entretenir  le  publiç 
de  lui  I  ou  (juHl  lui  ferait  donner  des  coups  d.e  b^ton» 
7^  9M<MF.«  faîtHNa  répliquer  au  UMliil«9  j^sem 
foiri  aile  die  kd  pçirjaùrû  usage  4ê  m  h4*m  unfifiui  m 

—  29.  H  court  âtfim  quelques  jpQft  un  quatcaiu 
sur  le  prince  ^WuiQ.  On  Felliikue  m  Mrqnu  de 

I>e^uis  qu'auprès  de  ta  catîn 

Tu  fais  un  rôle  des  plus  minces. 

Tu  n*es  plu«le  prince  d*Henin  (des  Nains), 

,  ]V%ki(»HNm^W^m4Msmccs, 

W9>  3fkt    $Mpfilimtnt  à.  la  Gnz^Ue  de  Franc^^  du  vm-' 

dredi  2^  septembre  1779* 

«  • 

P'Amatlionte,  k  17  septembre  1779. 

La  division  s'est  mise  dans  les  flottes  combinées  des 
reines  Vénus  et  Mtlpontlney  et  les  denz  partis  sont 
prêts  d^n  venir  à  une  guerre  civile,  |ja  jalousie  est  le 

principe  du  désordre. 

'|4*9J^iraLy^tns  n.'^  pu  aou^nîr  Téc^t  4^    gloire  d^ 
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ramîral  Sftiiiyil,  V^kniof  ef  à  r^li)  1*  pëHé  dé  éetta 

rivale,  dont  les  gfandès  qualités  aniraiéiit  Tadmirâlion 
publique. 

Portfln^  le  pafUhm  de  la  reine  Vénus. 


Madame 
V£STJUS>  ainiraL 


La  Rive. 


JP01iT£UIL. 


Le  Duras.  iàô 
Vaissscau  qai  a 
plus  d'apparence 
que  de  solidité* 


VImiirêi.  90 
Ymux  bMîncBt. 


ttf  Courtisan,  7 5 
Bâtiment  ruiné. 


NO  T  K  S. 


Ltf  Balourd,  74 
Maurais  roilier. 


iLtf  Belâiré, .  74 


'  Le.imrëclid  due 
de  Duras .  gentîl- 
homme  de  la  cham- 
bre de  servi rc .  supé- 
rieur des  co  m  cdtêns, 
et  amant  de  la  dame 
Vestris,  bavard ,  sans 
parole  et  sans  fer- 
meté. 

Ce  comédien,  le 
clief  du  parti  de  ma- 
:  demoiselle  Vestris, 
est  âgé  et  très-ladre. 

€e  exméSSm  cber-. 
cbe  à  sfrilieHre  bSen 

avec  le  supérieur,  et 
d'ailleurs  est  usé  da 
débauches. 

C'est  un  acteur 

trésor  ^i>^  «l.i^ 
bète. 

Bel  acteur ,  ayant 
des  dents  bien  blan- 
cbes  ,  qu'il  montre» 
mais  froid. 


L- Inutile.       G4|i  ComÉ&B»é«^ 

Bâtiment  radau-  \"\'  1"'  »  ^^^^^ 
«M«Mv  f  puis  peu  au  théâtre.. 

De» 
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CAF1TAXKS6, 


Vanhotb. 


Coua^iLiis. 


Madamé 


Maclame 


Mat^emoîselle 

LVZY, 

% 

i 

I  • 

Madame 


Le  TaHuJfe.  64 
LouTOje  supé- 
rienrelnenU 


L<f  Ridicule,  64 

Porte  bieo  la 
voile. 

*   •  *         .  ■  ' 

L'Honnê/e.  64 
Bàlimeat  plat. 

L*  Intrigant.  5o 
Bâtiment  «ujet  à 

L/i  Vengeance,  5o 
Bâtiment  lent 'à 
la  marche ,  mais 
sûr.  ^ 

Le  Profond.  5o 
Sujet  4U3(  voies 
.  d'eail* 


N  o'  T  B  s; 


/  Avait  paru  du  par* 
ti  de  mademoiselle 

Sainval  ,  et  en  a 
changé,  voyant  l'au- 
tre parti  l'emporter, 

'  II  est  hué  dès  qu)il 
parait ,  et  va  tou- 
)oiiM  fom  train.  * 

Comédien  qui  a 
dtea  mœurs,  mis  cil  ' 
un  piètre  ,lionune. 

Comédien  qui 
cherche  à  faire  sa 
cour  aux  ddpens  de 
tous  ses  camarades. 

Bonne,  actrice  » 
froide,' facile  à  irrH 
ter  et  implacable. 


Vieille  actrice  d4« 
vergondée. 


3r,  A  i  G  A  T  £  S. 


La  Coquette.  Sa 
Mal  radoubée. 


VEJJray^e.  3a 
File  i5  nœuds 
I  par  heure* 

La  Fatigante.  20 
File  it^4iœad^. 


Cette  actrice  a  une 
mialadie  de  femme  « 
incurable. 

Allégorie  relative 
à  son  intérieur  et  à 

9a  lubricité. 

>. 

Même  caractère  » 
m^e  iemi^éramenli 
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MS CADRE  ROUGE, 

Parlant  le  pavillon  de  la  reine  Melpomène. 


CAPITAINES. 


Saikval,  rainée, 
amiral* 


AVG£. 


B^iBixfcauaT. 


'  Mademoiselle  . 
iSAi£rYAL  cadette 


l 


VAISSEAUX»  Cait. 

Le  TalênU  120 
A  une  superbe 
batterie. 


Le  Ferme.  100 
Peut  servir  en- 
core long-tems. 


L'îngênifiux» 
Vaisseau  rare 
pour  les  qualités. 

L*admirabU.  90 
Vaisseau  à  con- 
server. 

Le  Nêujl  •  So 
A  examiner. 

Le  Véridique^  64 
Vaisseau  d'une 
batterie  qui  fait 
fiiir  tout  ce  qui 
rapproche. 

La  Sensible.  54 

Bâtîmeptpeudu" 
rable. 


H  OTE  S. 


La  meilleure  ac- 
trice actndla  ,  vi-* 
goureuse ,  et  dans  le' 
genre  de  mademoi- 
selle Domesnil. 

C'est  l'acteur  qui 
a  déployé  le  plus  de 
vigueur  dans  le  tri- 

flot ,  en  faveur  de 
'expulsée. 

Ce  comédien  est 
en  même  -  tems  au- 
teur; il  fait  des  piè-< 
ces  de  théâtre. 

Excellent  comé- 
dien dans  les  rôles 
de  valet  ,  et  d'un 
genre  diiûcile. 

Ce  corn  éd.  n'est  re- 
çu que  depuis  177S, 

Éloge  du  carac- 
tère de  cet  acteor. 


Cette  actrice  a  de 
l'âme,  mais  de  lai- 
bles  moyens. 


.  j —  i.  y  Google 
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VAISSEAUX.  Cfl/i. 


Mademoiselle 
DOLIGNY. 


Mademoiselle 
Fanier. 


Le  Séduisant.  64 
Vaisseau  à  réfor- 
mer. 


LeVr étendant.  G4 
Vaisseau  qui  a 
besoin  d'un  fré- 
quent calfatage. 


NOTE*. 


Actrice  qui  a  plu 
long  -  tems  ,  sans, 
qu'on  sache  trop 
pourquoi  ,  «t  sans, 
moyens. 

Actrice  très  -  ap- 
prêtée dans  son  jeu 
et  surtout  dans  sa 
toilette. 


FREGATES. 


i\îademoÎ5elIe 
LaChassaigne. 


Mademoiselle 
COUTAT. 


Ulnsouciante.  32 
Durera  long- 
tems. 


La  Dédai- 
gneuse» 


S2 


Caractère  de  cette 
•actrice. 


Caractère  de  cet!» 
actrice. 


Le  capitaine  Raucourl,  corsaire  vigoureux  ;  montant 
la  Sophie  (i)  ,  avec  cinq  cents  volontaires  des  deux 
sexes  ,  vient  de  se  joindre  à  l'escadre  blanche.  Ce  bâti^ 
mont  ,  armé  à  Floreoce ,  est  malheureusement ,  quoi- 
que construit  depuis  pe«  ,  très-fatigué  ,  vu  son  servie© 
fréquent  ,  surtout  dans  son  arrière  ,  par  une  ariillerie 
trop  forte.  On  ne  croit  pas  qu'il  pelisse  tenir  la  mer  long- 
tems  ;  et  le  lundi  28  ,  il  a  essuyé  un  grain  violent  à  la 


(i)  Il  faut  savoir  que  maderaoiselie  ArnoiUd  se  DOitliti* 
Sophie  ^  et  c'est  ainti  qu'elle  est  surttlut  appelée  parmi  les  tri-* 
balles. 
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hâbleur  de  Vile  Pb^ro  (1)  9  qui  l^urait  fait  relÀcher  » 
si  le  capîti^ne  Raucourt  a'ëtait  intrépide,  11  a  seu- 
lement usé  de  pru(Jence  ,  et  vogue  sous  ses  basses 
voiles. 

* 

L'amiral  Veslrls  a  commencé  les  }iOstilités  et  donné 
chasse  à  Ta  m  irai  Sain  val  ,  qui  y  contrarié  par  le  vent, 
sans  munitîoa  et  mal  secondé  des  siens  »  a  été  coupé  et 
£orcé  de  gagner  quelque  port  neutre. 

Le  commandement  aurait  dù  être  dévolu  à  Sainval 
cadette  ,  capitaine  du  Sensible  ;  mais  notant  pas  mieux 

secondée  ,  elle  est  allée  solliciter  le  secours  de  la  reine 
Mclpomène, 

Pendant  ce  tems  ,  toute  l'escadre  rouge  ,  afTamée  ^ 
aVs  rendue  au  Duras ,  sauf  le  capitaine  Molé,  qui  s'est 
expliqué  hautement ,  au  risquo  d'être  démonté,  et  si  les 
renforts  do  la  reine  Melpomene  n'arrivent  promptement, 
ses  états  sont  absolument  à  la  veille  d'être  dévastés  par 
les  ennemis. 

On  assure  que  la  retraite  du  capitaine  SainTal  cadette 
«yant  donné  des  inquiélud«s  ,  on  a  fait  l'impossible  pour 
le  ramener ,  et  qu'il  servira  sous  les  ordres  de  l'amiral 

de  Tescadre  blauclic  ;  lùdiele  dont  ou  s  indigne. 

Le  prince  des  Nains  (2}  ,  qni  aime  singulièremejit  !• 


(x)  Mademoiselle  Hauconrl  a  éU  violemmeiift  «fflee  à  mie 
JCefflesentatioa,  de  la  tragédie  de  Phèdre^  oii  cUe  îonait^ 

(2)  Le  ^nncft  d'I/éntnf  l'amoureux  tic  mademoiselle  Arnould) 
et  qui  ea  conséqueoce  protège  mademoiseUe  fiajicourt. 


34^  (  1779'  "~  Oeiohre.  )  ' 

Corsaire  Rèwourl ,  à  cause  du  bâtiment  qu'elle  moulet 

sur  lequel  il  a  fait  que  1  ques  traversées ,  s'intéresse  forte» 

inent  à  elle ,  «t  lui  a  concilie  la  reine  et  les  princes  de  Ijk 
famille  rojrale.      ^  ' 


O  C  T  O  B  H  fi. 

—  3.    On  a  réduit  dans  un  quatrain  le  bon  mot  pré-» 

tendu  de  Linguel  :  il  devient  ainsi  plus  vif.;  D^ail- 
leurs ,  la  pointe  de  cette  épigramrae  est  une  épée  ^deux 
tranchans  :  in  utrumque  feriem* 

Au  mmriehal  duc  de  Durât  »  tourné  ên  ridicutm 
par  maître  JLinguêt^  dans  un  de  ses  derniers  nu* 

méros  : 

IrloDsieur  le  mar^flial,  pourquoi  cette  rësenre? 
Lorsque  Llugaet  hau^^e  le  Ion, 
N'avet-voiu  pas Totre  bâton? 
Au  iac»ins  qu'une  fou  ii  tous  serve. 

3.    Dans  les  démolitions  et  fouilles  faites  à  Belle-* 
Tille  et  aux  environs  des  carrières,  par  ordre  de  la  po^ 

licc  ,  on  a  trouvé  une  pierre  avec  des  caractères  ;  on  Ta 
cru  digne  de  Texaincn  de  messieurs  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  ea  conséquence  elle  leur  a 
été  apportée  à  grands  frais  :  les  commissaires  nommés 
pour  rexplicatiot»  se  sont  donnés  beaucoup  de  ^^eine^ 
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mlin  de  rendre  les  lettra6  lisibles.  Voici  quelles  elles  soaly 
et  Tordre  figuré  de  leur  arrangement  : 


G 

J. 

• 

■ 

L 

<  S 

<  * 

H 

£ 

I, 

•  •• 

N 

D 

A 

N 

£ 

1 

S 

Mais  quand  il  a  fallu  rechercher  dans  quelle  làngut 
dtaient  écrits  ces  caractères ,  et  ce  qu'ils  signifiaient ,  LU- 
se  sont  inutilement  cassé  latéte.  Ils  ont  consulté  M.  Court 
de  Gebelin  ,  le  savant  auteur  du  Momlt  primitif ,  et 
l'homme  le  plus  versé  dans  la  connaissance  des  hiérogly- 
phes ;  il  s^est  avoué  incapable  d'j  rien  comprendre. 

Le  bedeau  dé  Montmartre  entendant  parler  du  fait  et 
de  rembarras  des  académiciens ,  a  prie  qu\oa  lui  fit  voir 
la  pierre  ;  et  sans  doute  instruit.de  son^  existence  antéw 
rienre ,  il  en  a  donné  aans  difficulté  la  solution  en  aff- 
semblant  simplement  les  lettres  qui  forment  ces  mois 
français  :  ici  l^cbemin  des  Anes, U y '^\Ait  dans  ces  cantona 
des  carrières  à  plâtre  ^  et  c'était  iihe  indication  aux'{>lâ« 
triers  qci  venaient  en  charger  dos  sacs  sur  leurs  ànesy 
dont  ils  se  servent  pour  cette  expédition . 

Si  Ton  trouvait  une  pareille  anecdote  dans  quelque 
«iitffOn  la  prendrait  pour  une  plaisanterie:  on  ne  peut 
oontester  Tauthenticité  de  celle-ci  :  •  * 

^*    M.  Dorât  a  tenu  une  assemblée  chas  made- 


SSo  (  1779.  —  OtftoSr*.  ) 

moiselle  Fanier  9  après  la  première  représentation  de  sâ^ 
pièce  (i) ,  pour  satoir  è^il  la  retirerait.  La  pIvraKtë  a  èx£ 

jpour  forcer  ]c  public  à  la  recevoir  et  à  la  pousser  tou- 
jours. Cet  auteur  avait  pris  pour  modèle  de  son  Intn^ 
gant ,  le  marquis  de  Peaaj  9  dont  il  étaif  autrefois  l'ami , 
et  qui  sVtant  méconnu  dans  son  élévation ,  avait  donné 
de  l'humeur  au  poëte  ;  mais  ce  caractère  est  si  mal  mis 
^en  action  9  qu^on  n'en  a  pas  senti  reffet  9  et  surtout 
iqu'on  n'y  a  reconnu  en  rien  le  proto^pe, 

M.  Dorât  est  d'autant  plus  désespéré,  qlte  ses  affaires 
te  dérangent  chaque  jour  ;  qu'il  doit  au  moins  609O00  liv.  ^ 

et  D^est  à  Tabri  des  poursuites  de  ses  créanciers  que  par 
tin  sauf'Conduit.  ■  > 

s 

♦ 

^  X o    Vers  à  mademoiselle  de  Monbarrey^  sur  son  mà^ 
riage  avec  le  pfincè  de  Haimu-Séarbruck: 

m  fc  *  •  ^  ,  «  • 

4 

Vous  partez ,  vous  allez  loin  de  votre  patrie , 
*    Passer  des  feildres  maîiis  d'une  mère  chérie     '  ' 

Oans  les  avidës  hras  d'im  épotiX  ekidhSMkCé.     '  ' 
*"    l^ê^osaftr  tm  flirde&tf  si  clier,  si  tefjM\ét       -  •  • 
*•  '  •      I/une  l'arrosera  de  larmes, 

'    »  I/autre ,  possesseur  de  vos  channcs» 

^  Sera  de  plaisir  transporté  i   •  < 

^  :  ])a|is  c«r  monde  admif^hlft  ainsi  |oiit^  compense  : 
Votre  beauté  mettaijt  en  France  , 
Mille  esclaves  à  vos  genoux;  . 

Sur  de  nouveaux  sujets,  par  votre  bienfaisancej 

Vous  allez  exercer  un  empire  plus  doux  : 


(i)  Roseîdé.' 


Ici  rpn  TOUS  aurait  liaïc , 
S€  ▼ojant  par  tous  dédaigner  : 
Là  Tcfos  serez  toujours  chérie  : 
jD^ime  ou  d*aatre  façon  il  tous  fallut  régner. 

i3.    M»  '  Dorât ,  aiî  mojen  des  retranchemetif 
considérables  £ùts  à  sa  pièce  ^  des  billets  quMl  distribue 

abondamment  à  chaque  représentation,  et  de  la  com'*- 
piaisance  des  comédiens  à  y  joindre  des  petites  pièces 
foiteft  9  jouées  rarement  et  accompagnées  de  |euragré<«' 
hient  f  se  traîne  avec  une  sorte  d'ostentation  aux  jeux 

des  bonnes  gens  qui  ne  voient  pas  tous  ces  ressorts  |  et 

.  ,     •     «  • 

'm  connaissent  pas  eon  manège. 

Cet  auteur  marche  déjà  à  un  nouveau  triomphe  ;  il 
nous  annonce  aujourd^bui  une  tragédie  qui  doit  éifk 
joùée  incessamment  :  c'est  un  sujet  fort  intéressant , 
f^ierte  le  Grand,  Pour  que  le  public  soit  prévenu  d'a- 
vance et  exciter  son  attente ,  il  répand  des  vers  k  made^ 
moSselle  Sainval  cadette ,  M  lui  envbrant  le  rôle  d*A- 
méu$  :  ' 

Diogène«  arec  sa  lanterne, 
jÇeirctiaît  un  hommcet  ne  le  trouvait  pas^ 
Pins  é*nA  Diogène  moderne 

"  Eut  même  sorî  en  pareil  cas  : 

■. 

^•^  Là  chose  est,  dit-on,  Lieu  prouvée. 

•  if  oii  }e  suie  {Aas  bemuir;  las  des  talens  ti>otiÉpèun 
'Il  tj^e^ranipaiilb  tragt^e,  avec  sob  conservée,. 
.  Ma  lanterne  à  la  nani ,  me  moeqùant  dès  iliSIlenAi, 
Je  cherchais  une  ame  éprouvée, 
Tendre,  sc^ible  ,  ouverte  aux  doux  channes  des  j^ni»;^- 
une  rareté  che$.  messieurs  nos  acteurs, 
*       .£t  dans  Saînval  je  Tai  trouvée» 

) 


>5»  /(  i77g..^.Orliifiiv.  ) 

i4*   Il  s^lère  dans  le  sein  de  l'académie  Une  dt-^ 

vision  sourde  d^abord ,  maïs  qui  éclate  insensiblement  - 
et  pourrait  causer  des  effets  funestes.  14»  de  la  Harptf 
frétait  împatronisé  ches  M.  S*** ,  son  confrère ,  et 
•y  était  trop  bien  ancré.  M.  S**'^  n*a  pas  trouvé  cela 
bon  I  et  a  expulsel  Tami  de  la  maison.  Celui-ci  ^  pi(^uér 
à  Toccasion  du  chevalier  Gluck,  ei^tréinement  pt^né 
par  M.  S'^'^'^'f  a  pris  parti  en  faveur  de  M.  Mar^ 
monle^  ,  à  la  tête  des  pîccinistes.  Le  Journal  de  Paris 
a  servi  de  champ  de  bataille  à  tous .  les .  champions 
qui ,  déguisés  sous  de^  noms,  empruntés ,  se  sont  dit 
beaucoup  de  choses  grossières  ,à  la  faveur  du  m^s- 

M.  S***  est  un  fier  à  bras  :  il  n'est  sorti  de  Besan- 
çon, sa  patrie  ,  et  venu  à  Paris  ,  que  pour  une  affaire 
d^honneur  avec  des  ofEciers  du  régiment  du  Roi  :  M.  da 
la  Harpe  a  fait ,  au  contraire  ,  des  preuves  de  coufi^ 
dise  et  de  poltronnerie  ;  il  a  reçu  des  croquignoles  de 
tons  ceux  qui  ont  voulu  lui  en  donner  «  et  ne  s'est  vfjftjj^ 
que  par  sa  plume  ,  qui  ne  l'a  pas  toujours  bien  servi. 
Son  confrère  a  trôp  abusé  de  sa  supériorité  :  mais  en- 
core un  coup  rincog^nilo  couvrait  tout  cela.  Le  dilhy- 
rambe  a  donné  de  nouveau  prise  à  M.  ,  qui  a  fait 
insérer  dans  le  Mêreure  une  critique  *  sanglante  de 
ce  po'ème  ;  et  rnêa*c  tombant  indireclepeAt  sur  l'aca- 
démie le  ps^négynste  de  Voltaire  a  'éié  fiirîeux  V  4t  ne 
trouvant  pas  vraiiicmblablement  led^enseur  assëschaudy 
a  fait  insérer  cette  lettre  en  réponse  ,  où  il  est  si  fade- 
nient  adulé  ,  qu'on  sent  qu'elle  ne  peut  venir  que  de 
hit.  Tout  a  transpiré  aujourd'hui    et'  M/  d'Al|robert  ^ 
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entré  que  des  académiciens  se  donnent  aînsî  en  spec- 
tacle ,  fait  de  son  mieux  pour  assoupir  la  querelle  et 
réfeindre ^  liiais  M.  6*^*  est  implacable  et  menace  tou-« 
jours  de  couper  les  oreilles  à  son  collègue.  Voilà  Pëtat  ac- 
tuel de  cette  guerre  devenue  ouverte ,  et  qui  ainudo 
les  malins  dont  cette  capitale  abonde, 

l5.  On  cite  un  bon  mot  de  M.  le  duc  de  Cliar- 
très  à  madame  la  duchesse ,  accouchée  ;  çuai  l  lui  dit 
le  duc  en  soupesant  le  nonveau^në ,  vous  ne  me  àonnex 
qu*un  enfant ,  à  moi  qui  ai  travaillé  pour  quatrem 

—  i6.    A  celle  qui  se  reconnaîtra  (i). 

Toi,  la  plus  belle  des  Bidons  (a). 
Chaste  un  peu  moins  que  Pûiâope, 

Dans  ce  pays  d'illusions. 
Il  n*est  rien  que  nous  ne  fassions 
Pour  fuir  reanui  qui  nous  galoppe. 
Plqmes  en  Tair,  net  en  ayant, 
On  comif  ^mpé  sur  lâ  chimère. 
Vers  le  plaisir,  qui  fuit  d'autant  ; 
On  aime,  on  plaît  à  sa  manière  : 
Le  plus  sage  tourne  à  tout  vent  ; 
L*un  atteint  rAmour  par-devant. 
L'autre  Tattrappe  par  derrière. 


(i)  Cette  épitre  est  attribuée,  par  le». mis,  à  Dorai,  et  par 
quelques  autres  au  marquis  Je  ViiMe,    {Note de !*EdUeur,') 

(a)  Mademoiselle  Raucourt  joue  le  r61e  de  Dido»  avec  suc- 
cès i  et  y  a  toujours  brillé;  >• 

IL  a* 
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Le  ça|irice  «it  ce  q/n  aoin  mentt 
Le  diable  emporte  U$  tcnipi4ei. 
Ênliii  on  fait  du  imeut  ^*ob  peut  : 

Tout  le  monde  a  des  ridicules; 
Mais  n*a  pas  des  vices  qui  veut* 
Du  tien  ne  Tas  plu  le  défaire; 
Dana  la  Cïrèce  on  en  fidsnil  tâip  ' 
Et  lur  le  Wce  on  iait«  ma  cliè^e«^  • 
Que  les  Grecs  étaient  délicats. 
Dans  Rome  encor,  ville  exemplaîref 
Messaline,  AcUe,  ou  Glycère, 
Ke  rattruSettl  pas  cédé  le  paâL 
Joofi  de  débauche  et  de  lumière! 
Beaux  jours  de  la  corruption, , 
Les  petits  soupers  de  Ne'ron 
duraient  bteii  été  tçn  affaira 
Là»  nui  senievr  contrediiant« 
Jeunet  Baccbantca  Irèf^umaincat 
An  corpa  souple ,  au  geste  agaçant, 
Auraient  imité  tes  fredaines 
£t  su  provoquer  ton  talent. 
Stdnl  Jérôme  cite  souvent 
Le  tempérament  de»  Romaines. 
Quoi^*il  en  soit,  au  |ré  du  ticm 
itdnque  nos  ParisienBea; 
Il  est  des  excès  qu'en  tout  bien 
11  faudra  ^e  tu  leur  appreuuea. 
Ceignant  le  pampre  et  le  lanrierf 
ITobéis  qu^  ta  fantaisie, 
Garda  %em  enor  cavalier^ 
fit  ton  audace  et  ton  génie, 
£t  cet  amour  peu  familier, 
BoBt  le  €ostume  irrégulî«r 


Tente  k  bonne  coii»p9gi|i<. 
Monte  le  matin  un  cpi^rsier 
D^Angleterre  ou  d* Andalousie  ; 

Aime  le  soir  Souck  et  Julie  (ijj  . 
Le  lendemain  yien^  larmoyer ^ 
Tenant  Turoe  de  Contéiîe; 
•  Le  parterre  a  beau  guerroyer» 
UiM  k  tea  pieds  slfller  ffinrie  ; 

.  Tout  Ta,  tout  prend,  tout  noui  tit  bottf 
Nous  aimons  à  voir  une  reine 
£a  pct-en-l'air,  en  courijupotty 

-  Beaucoup  plus  lascive  qpe  vaSoe^ 
Fi#Pe  4«  «yrtlio  n»e  i»qi«m; 
De  #e9  bras  lier  sa  Cl4mà^e, 
fit  mettre,  sans  tant  de  façf^P,  ^ 
I^a  cocarde  du  6er  dragon 
6ur  Toreille  de  Melpomene. 
Ya ,  dans  ce  siècle  de  bop  ton» 

'  Les  meeufs  sont  une  singerie  » 
fies  préjugés  une  dbaason , 
•Et  la  sagesse  une  folie.  •  • 
Nous  fommes  libertins  à  fond; 

.  Par  nous  tu  dois  Âtre  accueiUie^r 
^*ovbli  îoyeuy  4e  h  fuisoii 
JEst  un  don  du  Ciel,  qii'on  t'euTÎei 
Kargue  les  sots,  cède  à  tes  goèts. 
Donne  aux  femmes  des  rendei-ypus, 
Parle  aux  bommes  philosophie  ; 
K'en  arme  aucun,  trompe  les  toas| 
'  ^^if  J9ie,|nsoU||t0  Atipli»). 


(i)  Deuxiameiuestrib^dfifeoilrf  aof^vrt^^ 


Sur  la  icène  «  atec  énergie  «  ^ 
PlreniU  le  sceptre ,  règne  rar  nous; 
Tteni  le  tliyne-  dans  nne  orgîe ,  . 
Et  tu  n'auras  que  des  jaloux. 

x8.  Vision  du  prophète  Daniel  ;  trompié  nou9êlU'' 
nunt  dans  les  ruines  de  J érusalem  |  traduite  de  hébreu 
par  m  amateur* 

£t  le  premier  joor  du  mois  de  Misam^  fêtais  conché 
sur  les  bords  de  TEnpIirate ,  déplorant  dans  mon  cœur 
les  malheurs  de  ^ion  »  et  je  me  flattais  qu^un  jour  JéhoTa 
laisserait  désamer  sa  colère,  que  nous  reVerrions  le 
grand  AeiiTO  Jourdain  ^  qai  a  quarante-cinq  pieds  de  - 
large,  et  le  beau  pays  qu'il  arrosç,  et  que  Theureux 
tems  reviendrait  où  nous  ponrrionf  encore  égorger  nos 
ennemis  9  comme  Adonat  nous  le  prescrit  ;  piller  leurs 
possessions,  comme  il  nous  Tordonne  ;  massacrer  leurs 
femmes  et  leurs  Elles,  brûler  des  milliers  de  vieillards, 
et  écraser  sur  la  pierre  les  têtes  du  petits  enfans ,  poiït 
accomplir  la  loi  de  l'Etemel* 

£t  je  me  réjouissais  dans  ces  douces  pensées. 
£t  tout  d'un  coup  mes  jeux  se  fermèrent. , 

£t  un  doux  sommeil  s^empara  de  mes  sens. 
£t  je  m^endormis  profondément  sur  le  rivage. 
£t  je  me  £gurais  être  dans  le  palais  dp  Babjlone. 

£t  comme  je  suis  curieux  ,  je  parcourais  ce  vaste 
édifice* 

Et  j  entrai  dans  une  grande  salle* 

£Ue  était  partagée  par  le  milieu*  ^ 
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Et  la  partie  qui  était  devant  moi  représentait  un  pa- 
lais, et  il  était  formé  de  châssis. 'recouverts  de  toile» 
peintes ,  le  tout  asses  mal  illuminé» 

£t  je  fus  étonné ,  quand  je  me  retournai ,  de  voir  l'autre 
partie  de  l'appartement  entourée  de  trois  rangs  de  cages 
remplies  de  femmes  Caldéennes,  brillantes  de  pierreries, 
assez  mal  assises 9  entassées  les  unes  sur  les  autres,  et 
plongées  dans  uneobscurité  quim^empécltait  dediscerae^ 
leurs  traits. 

£t  au  milieu  de  cette  enceinte  j^aperçus  quatre  à 

cinq  cents  hommes  ,  tant  jeunes  que  vieux ,  debouts  9  1 
pressés  l'un  contre  Tau^re,  tous  le  visage  tourné  vers  le 
palais  de  toile  peinte  t  gardant  quelquefois  un  profond 
Sfleifce ,  et  l'interrompant  quelquefois  pour  frapper  dans 
leurs  mains ,  et  pour  crier  brat^o  ou  paix-là. 

Et  je  me  dis ,  ces  gens-U  sont  fous  ou  ivres. 

Et  je  vis  qu^ils  écoutaient  attentivement  ce  que  disaient 
des  hommes  et  des  femmes  qui  s'entretenaient  tout  haut 
de  leurs  afiaires  dans  ce  palais  de  châssis  recouverts  de 
.  foiles  peintes. 

£t  ils  avaient  l'air  d'éprouver  de  grands  malheurs,  dé 
ressentir  de  vives  afflictions  ^  de  se  parler  d'amour,  de  se 
prodiguer  des  injures,  de  se  confier  des  sebrets,et  ils 

criaient  à  tue-téte. 

Et  personne  ne  leur  disait  :  Tmsez-vùus  dene^  nê  erifs 
pas  si  fort;  vous  êtes  des  imprudens ,  on  entend  ioutcequé 
vous  diiei* 

Et  j'avais  envie  de  les  avertir;  mais  quand  je  vis  que 
tout  le  monde  avait  du  plaisir  à  être  de  moitié  dans  leucs 
'  conEdencesi  je  fis  comme  les  autres. 
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Si  îi  /  en  Mh  qattré  ou  tiaq  qui  8'ëgo«iUaieaf ,  et  en 
lêiil'  cilâlt^my^»  éi  tecii  jè  âiuis  ces  gens-Ui  m*iloiir* 
dissent. 

Bl  ib  otà  beat!  M  ftàpt»é1^  TètldAïab ,  lever  tes  mains 

àtl  ciel,  trépîgner  sur  le  careau ,  secouer  leurs  plumes  , 
•t  se  déchirer  la  poitrine ,  iU  ne  me  touclie  point ,  et  j« 
l6nbi}oe  â*ils  parlaient  de  te  qnlb  disent  *  cela  serait  fait 
I^Ur  m'intërcsser. 

£t  je  fis  cette  réflexion  tout  liant,  et  nn  vieux  Cal- 
4^eti ,  qui  était  à  Mes  t6\i$ ,  m^entendît  9  et  me  dit  :  tn 
as  raison ,  esclave  9  tous  ceux  que  tu  vois  là  sont  des 
braillanb. 

£t  ils  ignorent  que  les  grandes  passions  sont  mueitee^ 
et  ne  sVxprimènt  qnejiar'des  aecens  étouffés.- 

Et  leur  âme  n^est  que  dans  leur  cerveau. 

£1  leur  sensilMlité  a^est  que  dans  leur  goaier*  « 

Et  leur  chalenr  n'est  qUe  dans  leurs  fiestas. 

Et  leurs  effets  ne  sont  que  des  pantomimes  outrée. 

£t  leurs  grands  traits  ne  sont  que  des  -dtssonnancea 
perpétuelles^  des  sons  insupportables* 

fia  ils  ne  Ibai  qwe  crier  ^  patne  qu'ils  ne  sat«nt  point 
fMirlar. 

Et  leur  physionomie  grimace  toujours  f  ou  n^exprime 
s^èn^  farce  que  l'âme  aeuie  donnt»  aux  traits  du  ?isage 

l'expression  propre  àchaque  sentiment. 

£t  leur  voix  saute  toujours  du  haut  en  bas  et  du  bas 
#11  iiaat  9  parce  quSte  ne  connaissent  rien  au  langage  des 
passions  ,  à  la  marche  de  la  nature  et  à  Texpresaion  du 
«entimeni. 


£t  ee  ^'ilt  font  s^appelle  jouer  la  tragédie  y  oVst*à- 
4îre  t  exécoter  les  cheft-d'oeuTre  des  plus  grands  mattretf 

qui  ont  rais  en  action  les  dits  et  faits  ,  les  actes,  de  vertu^ 

le$  firmes  t  lei  malheuri  des  lionoMiP  cd^esi  on  les 

rétolutioûs  des  empires. 

Rt  pa«r  rendre      «ibels^d'osuvre  t    ^^^^  talent* 

Et  ces  gens  là  n'en  n'ont  point. 

*  £tta  Yois  bien  cet  homme  noir  (i),  dont  le  visage 
serait  assez  bien  ^  s*Sl  disait  qnelqne  chose  ;  qui  a  la 
jambe  grêle  9  le  buste  mal  attaché  ,  les  bras  longs  et  la 
téte  roide  ;  qui  s'admire  avec  le  sot  orgueil  du  paon  f 
et  se  retourne  tout  dNine  pièce ,  comme  un  loup  ;  et 
c'est  -  là  i'homrae  qui  succède  au  plus  grand  tragë« 
dien  (a)  ,  dont  s'honore  notre  patrie  i  JSfi  pour  le  rem- 
placer ,  celui-ci  n'a  qu'une  grosse  voix  9  une  poitrine 
forte  ,  des  poumons  d'airain  .  bea^icoup  d'amour-propre 
et  un  grand  fonds  d'impudence  ;  ai  pour  suppiéer  à 
l'àne  et  k  ^intelligence  qui  lui  manquent ,  il  crie  *  se  b|t 
les  flancs ,  frappe  des  pieds  sur  le  parquf^t ,  et  jette  à 
chaque  instant  ses  bras  par-dessus  S4  téte  ;  et  fiab^  loqe 
H  été  d^neJquo  lejne  dupe  de  ses  contoieiens  )  maie  Terreur 
n'a  pas  duré  ;  et  Ton  sait  maintenant  Tapprécier, 

£t  écoute  ces  brouhaha  9  ces  lis  qu'il  excite  ;  cela 
sVpp^e  dea  huées  ;  è'est  avec  cela  que  Ton  accuille  a 

  ■     "  f 

(1)  Portrait  mal  fait ,  qui  convient,  h  rcrtainséga  rds.  au  sieur 
La  Rive,  et  à  d'autres  au  sieur  Ponteuil,  et  ne  caractérise  réel- 
lement hien  ni  l'un  ni  l'autre  :  ainsi  le  lec  tfeur  cboisiia. 

(3)  Le  Kam. 
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que  Ton  rëcômpeaie  des  aatomstes  comtne  kii  |.  qui 
ont  l'audace  d'entreprendre  plus  qu'ils  ne  peuvent 
faire. 

Et  tu  entends  comme  ces  huées  redoublent  ;  et  tu  Tois 

bien  comme  illes  mérite.  * 

£t  tu  peux  fûnaginer  qu'il  aura  la  bétise  et  Porgueil 
de  ne  les  imputerqu'à  des  ennemis  qui  veulent  lui  nuire; 
et  moi  qui  le  connais  |  je  dis  que  cela  sera  mal  à  prppos; 
et  je  te  jure,  par  fielus,  que  s'il  annonçait  seulement  des 
dispositions ,  il  nVprouverait  que'  des  encouragemens  ; 
mais  on  désespère  avec  raison  de  luiy  et  Ton  punit  à  juste 
titre  ses  prétentions  et  son  impudence. 

Et  tu  vois  bien  cette  petite  femme  (t),  dont  la  tête 
est  trop  grosse  pour  son  corps,  dont  les  jeux  sont  éteints, 
et  qui  a  recouvert  son  teint  gréneleux  et  tanné  ^  et  ses 
traits  cfîacés  par  un  triple  enduit  de  cëruse  et  de  ver- 
millon ï  eb  bien*  sous  ce  pastel  imposteur ,  sous  c;^  mas- 
que qui,  de  loin»  et  grâceiaux  lumièresi  lui  donne  encore 
un  certain  éclat  ,  elle  cache  une  Ame  plus  fausse  encore 
•que  sa  beauté  d'emprunt.  £t  vois-tu cesgestescompassés, 
èt  ent^ds-tu  les  sons  aigus  de  sa  voix  ^  ou  rauque ,  ou 
glapissante,  qui  détruit  la  noblesse  et  l'énergie  du  carac- 
tère passionné  qu^elle  doit  nous  peindre  P  £t  que  penses- 
tu  de  la  voir  perpétuellement  courbée  en  deux  ^^gesticu- 
1er  à  tour  de  bras,  mettre  la  main  sous  le  nés  de  son  père 
ou  de  son  amant ,  et  dire  je  vous  aime  comme  on  dit  une 
injure?  £t  remarques-tu  que  »  malgré  ces  contorsions 


(1)  Madame  Ye^tria. 
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4*^ftergi]fn^v>e,  malgré  ces  hauts-le-corps  et  ces  cris  qui 
,tie  partent  qu§  du  gosier  ou  du  cerveau  »  cette  femme  ne 
id^runge  jamais  Tédifice  de  sa  coëfiure  ni  la  symétrie 
de  son  ajustement ,  et  qne  son  visage ,  qu^on  croirait 
dëcoupé  d'un  tableau  ,  a  toujours  le  iriême  coloris  ,  la 
même  expression^  et  ne  varie  jamais  ï  Et  iais»tu  attention 
que  les  applaadissemens  qu^elIe  reçoit ,  rares  et  claii;s 
semés  ,  partent  de  quelques  pelotons  d'ignorans  sou- 
doyés, que  l'on  va  ramassant  de  carrefours  en  carrefours, 
et  qui  n'entendent  que  le  signal  convenu  pour  étourdir 
leurs  voisins. 

£t  t'aperçois-fu  de  ces  chut  •  de  ces  paix^là^  paix  « 
dont  le  nombre  et  la  force  étouffent  les  applaudissemens 
^  mercenaires?  L'indignation  les  arrache  aux  gens  de 
goût,  qui  ne  peuvent  voir  accorder  à  l'impudente  et  or^ 
gueilleuse  nullité  ce  qui  ne  doit  être  qqe  la  récompense 
du  talent.  ' 

£t  je  regardais  tout  ce  que  me  jnonirait  le  Bahjlonien» 
Et  j'écoutais  tout  ce  qu'il  me  disait. 

£t  je  voyais  qu'il  avait  raison. 

£t  je  lui  dis  ;  on  ne  sait  donc  point  à  Babylone  faire 

justice  de  l'orgueil  et  de  Timpudence  ;  et  j'ajoutai  :  si 
Jéhova qui  a  montré  son  derrière  à  Moyse-  dans  le 
buisson  ardent ,  nous  avait  accordé  un  autre  spectacie  , 

s'il  nous  avait  envoyé  de  mauvais  comédiens  bien  impu* 
'dens  et  bien  Orgueilleux  ,  nous  l'aurions  prié  de  les 
traiter  comme  il  a  fait  des  peuplades  entières,  qui  n'a** 
valent  d'autres  torts  que  d'être  chez  elles  ,  et  de  ne  pas 
permettre  que  nous  les  en  chassions. 

Et  Jéhova  nous  aurait  exaucés,  car  il  n'entend  pas 
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rallerîe  ;  et  je  trouve  que  voe  Dieux  sout  bie»  pttiéve 
de  aouf&ir  comme  cela  qu  on  ennuie  impunément  le 
public  mais  cbacun.  fait  ches  soi  comme  il  pige  à 
propoir 

Et  quel  est  ce  vieillard  aveugle  (i)  qui  parait  là-I>as^ 
•onfenu  par  une  jeune  fiile  ?  jSee  cheTeuz  blancs  Impo- 
sent le  respect* 

Et  le  Caldéen  me  répondit  ;  Celui  ci  n'a  besoin  que 
de  se  montrer  pour  affecter  l'âme' et  pour  toucberU 

cœur. 

£t  considère  un  peu  la  noblesse  et  la  simplioité  de  ses 

mouvemens  et  le  pathétique  de  son  organe  ;  et  il  n'est 
paÂ  nécessaire  que  je  t'avertisse  qu'il  pêcbe  par  l'intelli- 
gence ,  qu'il  entend  à  peine  ce  qu'il  dit ,  et  qu'il  dërai-* 
sonne  le  plus  souvent* 

£t  tu  t'en  apercevras  facilement  ;  mais  kissn'le  s'ë» 
ehaufFer  ,  laisse  l'action  l'entraîner  sans  qu'il  s'en  doute, 
à  quelque  morceau  de  force  et  d'énergie. 

Et  tu  seras  toi-même  entraîné.  £t  tu  entendrai  le  cri 

de  Ja  nature  retentir  jusqu'à  ton  cœur. 

£t  Texplosion  de  l'âme  de  ce  vieillard  remuera  tes 
entrailles. 

Et  il  aura  l'air  d'avoir  de  Tesprit. 

£t  si  l'âge  qui  s'avance  ne  ditruit  pas  entièrement 
ses  forces ,  l'ensemble  de  son  talent  %  fera  toujoui^ 
piaisir. 


(x )  Le  sieur  Brisard ,  faiteiit  )e  r61e  4'€Edip0^  dans  b  Iragé» 
diedeM.  Diiois.  *  . 
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Et  tu  lui  pardonneraB  set  défimu  «a  ùef%ti^ée  aes 

bonnes  qualités. 

EtfetroaTai  qaele  Babjlonien  rsitonaak  }Wie. 

Et  jo  lui  dis  :  Cette  jeune  fille  (i)  qui  soutieat  l6  vieil- 
lard 9  ne  t'émeul-elle  pas  comne  moi. 

Et  sa  figure  ne  te  paraît-ellc  pas  4o«ce  et  intéres- 
sante. . 

Et  il  répartît  :  Sa  yôîx  arrîre  jusqu'à  mon  coeur  ;  son 
Âme  me  parle  ,  elle  séduit ,  elle  touche  ,  et  enchaîne 
tent  ce  que  le  sentîmeflende  plus  doux  ;  elle  sait  Tes- 
primer:  tout  ce  que  lee  passions  oot'  dWa^eux  et  de 

terrible  ,  elle  a  Fart  de  le  peindre  ;  rien  n'est  étranger  à 
son  talent. 

Et  cet  homme  fluet  et  délicat  (  2  )  que  tu  d<^couTres 
dans  réloignement  ^  va  compléter  l'illusion  qui  s'empare 
de  tes  sens»  n 

El  tu  ne  l'entendras  pas  hurler  comme  cet  énergu- 
mène  qui  t^éleurdissaii  il  a'j  a  qu'un  moment  (3)^ 

Et  il  maîtrisera  toutes  tes  faculés. 
£t  son  âme  brûlante  entraînera  la  tienne. 
£t  en  rëceulnnt ,  tu  ne  t'apercevras  plus  de  ce  que  la 
tiatureiui  a  refusé. 


(i)  Mademoiselle  ^inval,  cadette^  disant  le  rôle  d'Antigane, 
dans  la  même  tngëdie.  ' 

(â)  Le  sieur  Molé  faisant  le  rôle  de  PoUnice,  dans  la  tragt-Jie 
de  ce  wwÊu 

(3)  Paillàlttfe««ii^1e,  car  le  «téur  Mêlé  crie  plus  qa*au«on 
acteur. 
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Et  je  vis  .effectiTemenl  un  taUe«a  qui  déchira  mm 

cœur. 

Et  je  me  crq«  transporté  dans  un  autre  pajs  ;  et  ce 
Tieillard  ,  la  jeune  fille  et  son  firère  me  firent  éprouver 
tous  les  sentimens  dont  ils  étaient  animés» 

•£t  je  conclus  que  le  peuple  Babylonien  n^avaît  pas 

tort  de  chérir  ceu:&  qui  lui  procuraient  des  plaisirs  aussi 

Et  bientôt  je  cessai  de  voir  :  une  nuit  profonde  m'en- 
vironna y  et  je  me  trouvai  dans- un  bois,  au  milieu  du- 
quel il  y  avait  un  tombean' 

£t  les  soldats  traînèrent  ce  jeune  homme  à  ce  tom** 
beau* 

£t  j'aperçus  une  femme  échevelée  (i^  ,  armée  d*nn 
poi^ard  ,  qui  s'avançait  ,  le  désespoir  dans  les  yeux  » 
pour  immoler  le  jeune  homme*  ' 

Et  une  voix  lui  criait  :  c'êst  Egiste  ! 
£t  dans  cette  femme  égarée  et  furieuse  ,  je  ne  vis 
qu'une  tendre  mère  craintive ,  agitée  y  tremblante  pour . 

les  jours  de  son  fils. 

£t  son  action  forte  et  TÎgoureuse  »  le  jeu  de  sa  phjrsio* 
nomte ,  les  accens  étouffés  de  sa  voix ,  ses  discours  ,  ' 
d^autant  plus  persuasifs ,  qu'il  s'emblaient  TexprcssiOQ 
forte  de  son  âme ,  m'arrachèrent  à  mes  réflexions ,  ré-» 
veillèrent  mes  esprits  et  firent.palpîter  mon  cœur. 

£t  je  partageai  les  allarmes  de  cette  mère  infortunée* 


.  (i)  Mademoiselle  Sainval,  Talnée,  iîûtaiit  le  r^le  de  Mérù§9^ 
dans  la  tragédie  de  ce  nom. 


(  lyyg,  —  Ociobré.  )'  565 

Ses  crîs  désespérés  retentirent  jusqu'au  fond  de  mon 
ftroe  ;  sa  position  afîreuse  et  le  choc  perpétuel  de  ses 
«entimens  ^  tons  variés  ,  tous  distincts ,  tous  frappans  t 
tous  naturels  ,  me  transportèrent  hors  de  moi* 

£t  mes  larmes  aTaient  coulé  en  abondance  ;  mon 
«œur  était  oppressé  ;  je  na  retirais  plus  qu'à  peine* 

fti  de  nouveaux  tableaux  ^  moins  terribles  «  mais  non 
moins  séduisans ,  vinrent  frapper  mes  regards. 

l^t  je  vis  une  jeune  beauté  doucoi  ingénuci  dont 
le  maintien  annonçait  la  candeur. 

£t  elle  parlait  d'amour  avec  le  ton  qui  persuade. 

£t  elle  intéressait  tous  les  sentiroens  y  parce  que  son 
Ame  était  de  moitié  dans  tout  ce  qu'elle  disait  ;  que  sa 
voix  avait  un  charme  inexprimable  ;  et  que  Fkonnéteté  f  ' 
la  décence  accompagnaient  ses  regards ,  ses  gestes  et  ses 

discours. 

.  £t  eUe  adressait  la  parole  à  un  homme  (a)  que  f  aurais 

cru  jeune  ,  à  n'en  juger  que  par  les  agrémensde  sa  phy- 
sionomie ,  par  rélégance  de  sa  taille  et  les  grâces  d%  tous 
•es  mouvemens. 

£t  cet  homme  était  plein  deieu  ;  et  tout  ce  qui  sortait 
de  sa  bouche  était  autant  de  saillies  rendues  encore  plut 
brillantes  par  la  manière  dontii  les  exprimait. 

«Ëtii  avait  un  ami  auquel  il  se  confiait. 


(i)  Mademoiselle  Doligny,  qui  n*cst  cependant  ai  jeune  ni 
Jolie. 

(a)  Le  ûeur  Molé,  dsnt  le  comique. 


366  (  J779'      Octobre^  ) 

£t  cet  tmî  (i)  t  plus  .jeune  qae  lai ,  plaisait  i  rai* 

•on  et  touchait  mon  cœur  :  moins  brillant  que  l'autre 
personnage  ,  il  n'en  était  pas  moins  agrëablc  ;  il  avait 
lie  la  fierté  »  de  la  noblesse  ,  des  grâces  dans  le  maintien, 
de  la  finesse' dans  ses  regards  ;  je  remarquai  qu*il  ëtait  à 
son  aise  dans  tout  ce  qui  exige  l'ironie  maligne  et  la 
plaisanterie  de  sang-froid  ;  sa  toîx  et  sa  prononciation 
le  trabissaîent  quelquefois ,  mais  il  réparait  ce  défaut  par 
une  intelligence  sure  et  une  sensibilité  vraie. 

Et  voici  qu^après  eux  m*appar.urent  trois  esclaves  de 
différens  sexes  ,  deux  hommes  et  une  femme  î  et  la 
femme  (2)  était  vive  ,  gaie  ,  et  me  communiqua  bientôt 
le  plaisir  qui  rapîmaii  »  e|  le  désordre  cbennant  de  ses 
idées* 

£t  sa  pbjrsienoinie. brillante  et  son  petit  nés  retroussé 
ee  gravèrent  dans  ma  tête  f  et  n^ei|  sont  pas  encore 

effacés. 

Et  les  deux  bommea  m'amusèrent  également  :  Fun  (3% 

grand,  bien  découplé ,  plaisant  sans  ehercberà  Tétre  ^ 
rœil^ezpressif  et  plein  de  feu  ^  portait  sur  son  visage 
tout  le  caractère  et  Taudace  de  la  fourberie* 

£t  mille  voix  répétèrent  autour  de  moi  :  c^est  un 
Imnnlle  homme  (  £t  l'autre. (4)  ,  uiilé  délicatement  # 
annonçait  plnaia  ruse  que  la  aoelérataisef  savait  escîter 


.  (2)  Le  sieur  MoiurfiL 
(a)  Mademoiselle  Faniar.- 

(3)  liC  sieur  Augë. 

(4)  Le  siew  Pré? îlU  ... 


lé  cire  sans  èutrer  k  ^aîsftiitfrîey  et  ne  sàerîfiatt  jamaîs 

la  raison  au  désir  de  para&tre  comique. 

£t  ehacitn  disait  1  J^aimerais  mieux  être  servi  par  lut 
foute  ma  vie  ,  qu'an  quart  d^heure  par  ce  bouffon  dé* 

goûtant  (i)  ,  que  nous  sommes  condamnés  à  supporter 
TÎogt-ans;  vil  histrion,  dont  la  ffiiûXé  nW  qiiiBgriniaoe  , 
dont  la  plaisanterie  n'est  qu^une  charge  infôme ,  digne 
en  tout  de  ses  sœurs  (^a.)  ,  par  sa  nullité,  son  enronterie^ 
son  orgueil  et  sa  méchanceté* 

£t  je  ro^applaudîs  de  n^étre  point  obligé  de  voir  celui 
que  Ton  peignait  sous  ces  affreuses  couleurs. 

£t  j'admirais  les  autres. 

£t  j'applaudis  à  leurs  talens* 

£t  dans  l'ivresse  où  me  .plongeait  une  si  dottce  illao* 
slon  y  je  m'écriais  f  DU»  ^IsraH  t  comstfye  des  êirm 

gui  produisent  en  nous  des  sensations  si  Aves  et  si  tou^*' 
êhantes* 

£t  comme  j'adressais  ma  prière  à  Jéhova  9  je  vis  cette 
petite  femme  à  la  grosse  tete,  au  teint  plâtré  ,  qui  criait  , 
ee  démenait  f  et  tâchait  d^animer  ceux  qui  l'entouraient, 
contre  cette  mère  întéressatnte ,  dont  l'&me  de  feu  avait 
pris  tant  d'empire  sur  mes  sens. 

£t  elle  prononçait  d'une  voix  forte  :  Chasser '"  la  t 
chassez-là  /  elle  a  plus  de  mérite  que  moi  :  chasstz-la  / 
tant  quelle  sera  parmi  nous,  je  ne  servirai  qa'àaugmen^ 
ter  son  triomphe  :  chassez- là! 

-  If  

(x)  Le  sieur  Dugaxoa. 

(a)  SdlademeMcVe  D.iisasen  et  madame  YmAm*. 


(**779*^ —  Octobre,  )      '     •  '»  . 

£tcettep«tite  femme,  telle  que.  1m  Celdéens^repi^" 
«  tentent  le  maiiTais  principe,  ëtait  armëe  de  serpens;  et 
,  elle  les  jetait  «ur  tous  ceux  qui  l'eavironnaient. 

Et  tous  ceux  qu'avaient  tonchë  ces  reptiles  impars  , 

se  rangeaient  du  côté  de  rArimane femelle^  etilscriaient 
Chasstz^la  l  cîutssex^la  !  '  *  ' 

Et  un  de  ses  serpens,  couleur  d'or  et  d'argent  ,  s'é- 
lance sur  le  vieillard  aveugle  (i),  dont  j'avais  été  si  sa^ 
tis&its;  et  le  yenîn  agissant 'dès  l'instant;  il  se  mît  4  crier 
comme  les  antres  :  Cha$têz^  !  chassêt^la  ! 

£t  Yainement  neuf  ou  dix  esprits  bienfalMins  s^armè* 
rent  pour  la  défendre  ;  il  fnrent  reponssës  ;  et  la  petite 

femme  aux  traits  effacés^  à  la  voix  rauquû  et  glapissante) 
liurlant  comme  une  forcenée ,  traînait  par  les  génitoires 
uikTteux  Satrape  (â)Và  qui  elle  criaif  :  Vous  aT^  le  pou-' 

•voir  ;  abusez-en  ;  j'ai  forniqué  avecvous  ;  souvenez  vous 
en  ;  vengez  mon  amour-propre  of£ensé  :  Chasses'-la  t 

Et  le  publiç  criait  :  Haro  /  r 
JLt  le  satrape  dit  à  sa  vieille  concubine  :  Je  n*oserais  ^ 

çn  me  erU  Ifaro  :  çue  dirait  le  public  ? 
Et  la  concubine  répondit  :  Moques  -  tous  du  ^v'eit 

dira-'t-on  :  vous  connaissez  mes  talens  au  jeu  d'amour  ; 

narguez  le  public  et  vengez  -  moi ,  vous  aurez  du 

plaisir* 



(i)  Le  sieur  Britard  était  un  des  plus  acbamé  de  la  trou^ 

contre  mademoiselle  Sainval. 

(i)  Le  maréchal  duc  de  Dtnas,  genfOhomme  de  la  cbambre, 
supérieur  des  comédiens»  et  Tamant  de  la  dame  Yettrii 


.  Itjj'^.^  OetoUre.)  S&9 

Et  comme  il  se  défendait  moitié  par  honle  ,  moitié  par 
probité  y  elle  lui  lança  le  plus  venimeiuL  de  ses  serpens  f 
«^itfi  qu'elle  avait  "lio^rri  de  M>nr  lait.- 

£t  alors  le  vlctix  sàtrapè  devint  furieux ,  et  il  se  mit  à 
crier  :  D9  par  iêroi  »  qu'oit  a  trompé  ^  je  t'ordonne  de 
sortir  de  Babylone  ,  et  de  no  point  îapprocher  de  fa 
banlieue  «  tu  seras  punie  d'avoir  .plus  de  talens  que  m% 
concubine»  ' 

£ttu  seras  rayée  du  nombre  des  élus,  parce  que  tu 
M  en  faudace  dé  pl&ire. 

Et  seront  traités  comme  toi  ,  si  Dieu  me  donne  vie, 
tous  ceux  qui  se  déclareront  de  ton  parti  «  ou  qui  auront 
plus  de  mérite  qtié  ma  concubine.  i 

£t  nul  n^aura  .de  talens  »  Hors  nous  et  no.s  amis. 

Et  le  public  aura  beau  se  plaindre  ^  il  faudra  qu'il 
avale  ma  créature.  .      -  .    !  .  . 

£t  Ton  me  traitera  d'imbécille  ;  je  le  sais.  % 

*  JSt  ma  çoncùbin»  Tiendra  iiie>Toiir  1»  mâtin» 

"  Et  je  serai  consolé.  "  .>.  •  .  ^ 

Et  je  râppellerâi  la  prostituée  deBabjlone  (1);  elle 
reviendra  parmi  vous  ,  qui  9  déjà  très-avilis  par  le  pré- 
jugé le  pliis  injuste  y  '  serez  couverts  dé  fange  ^àr  tb'oi^-, 
Votra  prôtecteiiir  :  en  vous  forçant  ' <]le"  Irëce^îr  c^elfe 
qu'ont  rejetée  toutes  les  nations;  et  la  peuple  qiii 
l^eoutait ,  se  «ut  à  crier  i  Au  4Hmdak  ï-^l'Utè»' 

P""^^^^^  .  ....... 


w  I  t  ■  I  iK  I  II  «a 


(i)  Madembuellê  tiaucourt ,  rentrée  â  là  Comédie.  ' 
II.  ai 


3jo  (  1779.  —  Octobre,  ) 

Et  l'on  entendit  crier  :  Place  ,  place  au  prince  âts 
X^ains  (i). 

Et  je  regardais  ,  croyant  voir  à  la  tête  d'une  troupe 
de  Pjgmées  ,  un  avorton  ,  rebut  de  la  nature. 

Et  j'aperçus  un  grand  homme  pâle  et  maigre,  k  Toeil 
bêle  ,  au  rire  niais,  affectant  un  air  d'importance  ;  et 
quelle  fut  ma  surprise  quand  je  vis  à  travers  son  corps 
diaphane  ,  qu'au  lieu  de  sang  ,  une  boue  noire  et  env- 
pestée  circulait  dans  ses  veines  ,  et  que  ce  rayon  émané 
de  la  Divinité  qui  nous  anime  ,  par  qui  nous  pensons  , 
qui  annoblit  notre  être  ,  s'était  éteint  chez  lui  dans  cette 
fange  impure. 

Et  son  cœur  corrompu  tombait  en  pourriture. 

Et  l'on  n'y  distingait  aucun  de  ces  senlimens  qui 
caractérise  la  noblesse,  La  lâcheté  ,  la  poltronnerie  , 
la  débauche  infâme  ,  le  mensonge  ,  la  flatterie,  l'avarice 
et  la  duplicité  se  partageaient  le  reste  de  ce  cœur  gan- 
grené.       . .      '  '   '  '.       .  fi'. 

Et  il  perça  la  foule  ,  conduisant  sur  le  poing  une 
femme  que  je  pris  pour  un  homme  ,  à  sa  démarche  ef- 
frontée ,  à  sa  voix  forte  ,  à  sa  taille  gigantesque. 

Elle  jetait  des  regards  lascifs  sur  toutes  celles  de  sorf 
«exe  (2)  :  et  une  voix  cria  :  La  voilà  ,  celle  qui  a  ren- 
chéri sur  toutes  les  abominations  dont  les  peuples  se  sont 
souillés. 


(i)  Le  prince  d'Hénîn,  protecteur  de  mademoiselle  Raucourtf 
«t  son  amant  aujourd'hui.       .    J 

(a)  MademoijçDe  Raucourt  est  une  tribade  renommée. 


(  1779»      Oçtohre.  ) 

Et  elle  va  renouveller  ici  les  scènes  dedcbaucLe  et  de 
luxure  qu'elle  y  donna  jadis  :  mèrea.>  ne  quittez  pas  vo» 
filles  ;  amans  9  veilles  sur  tos  maitrèsse  ;  maris  ,  prenea 
garde  à  vos  femmes. 

£t  SI  vous  vous  relâches  un  nioijient ,  elle  entrera  ' 
dans  votre  lit;  elle  polluera  ce  que  vousi^vesde  plut 
cher. 

Et  le  vi«ux  oatrape  a^èi&eçanC  de.eôuvrir  cette  voix  ^ 

montrait  au  public  la  prostituée  de  Babj^lone,  et  répé- 
tait fortement  :  eliç  n>ani  âme  -ni  intelligence  ;  elle  n'ef-^ 
&cera  pas  ma  concubine  |  c^est  ce  qu*il  nous  &ut* 

Et  j'entendis  tout  cela.  *' 

£t  je  vis  toutes  les  abominations  de  r2w>mme  de  boua 
iet  de  «bil'Mdrogynéi- 

furieux  f  Je  donnais  à  t.ous  les  mauvais  principes 
du  monde  I9  .satrape*»  la  concubincf.et  tous  ceux  qui 
avaient  conspiré  la  perte  de  cette  m^re  infortunée  et 
proscrite  f  dont  le  crime  était  d'avoir  plus  de  mérite  ,  et 
comme  je  jurais  de  toutes  mes  forcés  ,  !  le  peuple  de  Ba-» 
bjlone  et  des  contrées  adjaddntes^  s^àmëuta ,  se  mit  à 
crier  comme  moi  ;  et  l'oh  n'entendait  que  brocards , 
coups  de  sifHets  »  huées  et  malédictions.  . 
£t  ce  tapage  affreux'  me  réveilla. 

Et  je  me  trouvai  assis  sur  les  bocds.de  TEuphrate  ;  ef 
je  vis  que  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  à  me»  jeux^^ 
tf*éfait  qi^e  FefFet'd'un  songe.- 

£t  il  «fait  ikit  t«ito  iSellé  impréèsicMa  iiSt  tiitii  i  ^xCil^itm 
loujouf  s  présent  à  ma  mémoirei»       *  "  '  ' 


.  *  .  *  *  • 


«4* 


tf%  t  1779.  ^  Nb^Mirêé  ) 

—         Chûmon  {i)  à  Venândi  dm  iam9$     la  «o-* 

ni0iê  française  ,  par  leur  très-kùmbïe  serviteur 
^SéUifcmbou'rgÇa). 

7       Air  :  C  WirWiAftr,  »«k  (toe*  tIvU  VoWlttl  ) 

La  YlettrU  achète  à  grands  pris 
Les  bravos  de  la  populacéi 
▲  force  d*art  et  àe  grtmtca* 
Elle. fait  applaudir  ses  cris; 

ne  vaut  pas,  à  tout  prendre,  ,  (^B/s.)  r 
Pas  un  sou 
P^s  m  sou 
PfttiliiMfftrfiehidrt.  t^.) 

Saînval ,  cadette ,  a  des  talens^ 
Elle  plaît  saus  aucunes  niset: 
C*est  b  faYorite  des  Mufl^^'-  . . 

»         «  •  -  •  • 

G*est  la  reines  4es  seatiment  ;  * 

fc»,»    -         »  '    •  ** 

Maif  «lie  emploie  arec  (régence  (i?//.) 

'  Trop  de  vi 

•      fin  j       •  •  ■ 

Irop  de  VI 


(i)  Cette  chanson  est  attribuée  aif  Diai:qjL|is.de  Louvois  it  à 
Jd.  de  Cbampceneta.  ,  • 

(a)  Lusembourg,  était  raboycor  qui  appelait  ki  Toltms  I  la 

porte  de  la  Comédie.         n.       •  - 


( 

I 

•1 

(  1779'  "~  Novembre*  ) 

Quand  n  MBur  te  pofsède  vn  pcn , 
C*est  le  chef-d'*œiiTre  le  plus  rare; 

Maïs  lorsque  son  esprit  s'ëgare 
.l^'un  diable  en.fureur  c'est;  ie  jeu  : 
Ob  frémit;  elle  est  redoutable  {Bis,) 

Comme  tm  con 

Comme  un  con 

♦ 

Comme  mi  comiétable. 

^  I^uty.reçoît t  arec  raison ,  * 
I-es  éloges  les  plus  sincères  ; 
£lle  rend  tous  les  caractères; 
fil  ^  '^imiliftwr 

Hais  où  Lusj  est  précieuse»  {Bis,} 
C*est  en  eu 
C'est  en  eu  ' 
C'est  en  curieuse.    (  Bis.y 

Faïuer^f^que  chante  maint  auteur 
Inspire  et  qu'ila^ÎMiil d'elle; 
Toujours  TfiriTt:t(ftiiîinni  iioiive]Ie« 

Aussi  pour  augmenter  leur  flamme,  {£is.y 

Elle  fou 
Elle  fou 
|!;ilefp^ri4(:i;âm«,  iJi^)^ 

t 

]>'01igny,  bra^vant  Içs  anmnn> 
Plaît  sans  aroir  fait  parier  d'elle  ; 

Son  cœur  est  pur,  son  âme  est- belles 
Elle  se  rit  des  r^imÀMfOun^ 


IQR.fédnisaiitle'CcnirdesfitiAfMi»^  (Jf/s*^ 
;  Ébrsnlaiît    *     •  ■ 

Ébranlant 
Ébranlant  (i)  le)irsâraes.  ÇBis.) 


Préville  eut  d*abord  du  malheur; 

SlaU  on  la  connut  à  Tubage*  • . 

Et  le  pubKc,  qqi  rencoiirag«t 

Claqua,  dans/»  IHssipaUmTf 

Ce  sein,  jadis  si  plein  dé  charmes,  (B/s.) 

£t  si  mou 

Et  si  mou 
£t  ai  mouillé  de  Jaran^  (a)  >  >  (Si's.) 

U  reste  Belcour  et  Drçuin , 
DoQt  le  t|iâtre  est  bientôt, quitte  ^ 
To  u  j  ours'dëclûrant  le  mérite  «  ^ 

Le  public  les  connut  enfin; 
U  fut  dégoûté  de  Tusage    ÇB/s.)  - 
'  De  leur  coin 
'De  koir-cou  •  - 
Deleurcomménii^'  (Às.) 

Molé,  Snin,  ne  cFoyes  pas 
Mériter  ici  qu'on  vous  chantej 
Arec  Dugazon,  rinsoîente, 
Bamj^ex  dan^  le  rang  le  plus  bas. 


(i)  On  la:  ait  Tribale.  : 

^a)  £lle  |ileure  dans  Ja  pi^e« 


j  ^  dby  Google 


{  1779»     Novemirê»  )  3;  6 

Qu*aTec  Hus  tous  allSes  en  outre,  («ff//*) 

'  Vous  alliez 

Vous  alliez 
Vous  aUics  laire  £..•••«  elc.  (A'*) 

'  ^  6.  Depuis  long  tems  on  STaît  annoncé  nne  pîècA 
aux  italiens ,  de  M.  de  Florian ,  Tauteur  des  Deux 
Billets;  le  succès  de  celle-ci ,  où  l'on  remarqaidt  nn  talent 
décidé  ,  en  donnait  nne  ^excellente  opinion ,  et  le  titre 
singulier  d'ailleurs  excitait  la  curiosité.  Elle  a  été  jouée 
hier.  «Son  intitulé  est  :  Arlequin  Roi  »  Dame  et  Valet  ^ 
«îoinédie  héroïque  en  trois  actes  %%  en  prose  «  stuvie  d'un 
divertissement. 

Une  anecdote  avait  accru  la  foule  des  amateurs;  on 

publiait  que  le  duc  de  Penthièvre  ,  qui  aime  singulière- 
ment ce  jeune  militaire  ^  ainsi  qu^on  Ta  dit  dans  le^tems» 
avait  voulu  lire  la  pièce  entièrement  ^  et  en  être  le.cén-» 
iéur.  On  en  citait  un  trait  de  critique  retranché  par  ce 
prince:  Arlequin  floi  marchandait  quelque  chose ,  ille 
trouvait  trop  cher  .  il  disait  au  vendeur  :  donnet-le  moi 
à  telprix^  vous  vous  en  dédommagerez  in  le  rendant  pUtg 
cher  à  mon  peuple. 

Cette  Gomédie^n^a  point  répondu  à  Fattente  clu  puhlicy 

nî  même  à  son  commencement,  où  l'on  remarquait  du 
sel  y  de  la  gaité ,  une  critique  vive ,  légère  et  philosophi- 
que :  elle  a  bientôt  dégénéré  en  une  farce  médiocre  f 
-  ne^valant  pas  les  pièces  italiennes ,  dont  Fimbroglio  est 
ordinairement  ejLcellent.  Le  parterre  a  eu  peine  à 
à  la  soutenir  jusqu'au  bout ,  et  «IJe  est  absolumeajt 
tombée. 

Arlequin  est  veau  annoncer  immédiatement  |  et  C0Q« 
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Tenant  bonnemeat  dc^  lachûte  »  a  dit  :  M/u^urSfiesuis 
J2ftfA^  ytftf  /il  ft>m  au  Rai  pour  la  première  /ois  ne  Voit 

pris  emporté  sur  la  tierce  de  l'or.  Quolibet  dont  personne 
n'a  senti  la  ânesse* 

û.  Pour  la  première  fois  de  ta  vie  Louis  XVI 
a  joué  aux  jeux  de  kasard  au  dernier  Tojake  de  Bifarlv  t 
et  a. fait  des  pertes  conndiérables  ,  relativement  à  ce  qu*ii 
risquait  auj^aravant.  a  tenu  le  lansquenet ,  auquel  il  a 
pris  goût.  On  est  ïiché  de  le  voir  se  départir  de  sa  sa- 
gesse  austère  :  on  attribue  ce  changement  au  marëcbal 
d^uc  de  Richelieu I  que  S.  INI.  ne  pouvait  supporter, 
qu'elle  méprisait  f  et  qui  «  à  force  de  constance  et  de 
aouplesse  «  a  Taîncu  çette  répugnance  ;  il  a  fait  les 
beaux  jours  du  vojage  et  a  singulièrement  amusé 
leurs  majestés  par  ses.  saillies ,  ses  anecdotes  et  ses 
mcasmes. 

Enfin  ,  un  soir  ,  le  Roi  ,  à  souper  ,  la  Rèine  n'y  étant 
point,  a  regardé  avec  plaisir  une  jeune  personne  des 

spectâteurs  V  l'it  considérée  avec  sa  lorgnette  et  a  en^* 
Vo  jé  demander  ^ui  elle*  iiaitl  Les  courtisans  remarquent 
tbutes  ces  petites  circonstances  pour  en  tirer  parti  et 
chercher  à  faire  entrer  les  passions  dans  un  jeune  cœur^ 
lorsquHlé  crojent  Pen  ¥oir  susceptible.  lies  bons  piatrio- 
tës^  au  contraire,  en  sont  très-afHigés, 
-l^n  reste,  bu'  peut  juger  des  pertes  du  comte  d'Artois^ 
par'  lès  ârfangemens  qu'il  a  pris  avèc  M.  de  Clialabre 
lé  bc^n(]uicr  du  jeu  :  il  lui  a  fait  payer  cent  mille  ëcus 
-sÂ'gént  comptant,  et  passé  en  outre  un  contrat  de«rentes 
\iBgèrès  de  1S060  Ht. 

11  «   (.es  logogrîphes  sont ,  ep ,  {^«éral  |  «a  jeu 


dVsprlt  trop  puéril  et  soiiTeiit  trop  béte  pour  mériter 
Tatteatioa  deâ  vrais  littérateurs  ;  cependant  tous  les 
genres  peuvent  êtres  poussés  à  un  pointde  perfection  qui 
&sse  distinguer  certaines  pièces  :  tel  est  te  logogripho 
suivant ,  composé  par  une  dame  9  et  qui  se  sent  des  gra> 
ces  et  de  la  finesse  de  son  auteur. 

.  La  nuit  j^iabite  sur  la  terre , 

£t  le  jour  je  remonte  aux  deux  : 
J*ébloaîs  les  regards  d'un  éclat  rad îeux  ; 

Maïs  je  n*ai  qu'un  matin  pour  plaire. 
CÎQ^  lettres  font  mou  nom  :  supprimez  la  |)rtiinière, 

Je  suis  un  prophète  fameux  : 
Je  deviendrai  la  fleur  que  l'on  aime  le  mieux, 

*  En  retranchant  raYant-demière  : 
Oles-Ies  toutesikQx  •  j'offre  on  mot  préeieuxt 

Dont  l'Amour  même  fait  mystère, 

£t  qu'à  Tamant  qui  sait  lui  plai/re 

L'amante;  ne  dit^ue  des-yeuz. 

lupt  est  rùséâ  :  on  y  trouve  Osé»  •  rose  •  'ose* 

i5.  L^acadén^ie  française  a  déjà  tenu  copij.té  pour 
se  concilier  sur  Félection  future  du  successeur  djs  M4 
de  Foncemagne*  Il  parait  que  tous  les  partis  sont  à-peu- 
près  d'accord  et  se  réunissent  en  faveur  de  M*  de 
Ckabanon ,  de  ^académie  des  belles-lettres.  Cest  un 
garçon  bien  n^  j  de  mœurs  douces  -et  liantes  ,  porté 
autrefois  par  M.  de  Voltaire ,  chez  lequel  il  avait  résidé 
long-tems  et  qiti  postule  depuis  dix  ans.  Son  mérite 
litté^nire  est  méAiOcre  ,  et  de  ce  cdté  il  aurait  dix  coii«- 
curreus  à  passer  devant  lui  ;  c  e^t  ce  qui  a  donné  lieu  à 


1 
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Pëpigramme  suivante,  poar  Pintelligcnce  de  laquelle 
il  faut  savoir  qujd  c'est  en  même  tems  un  excellent  vio- 
lon ;  il  passe  entre  les  amateurs  ponr  le  premier  corypkë« 
•n  ce  genre  après  Saint-Georges. 

A  Foncemagne,  on  viiut,  dit-on» 
Pour  le  fauteuil  soporifique» 
Faire  succéder  Chabanon; 
.  Mais  son  mérite  académique? 

Aurun  ;  il  est  grand  violon;  ^ 
Dans  le  sein  de  la  Compagnie, 
Manquant  d'accord  et  d'unisson»  ^ 
11  rétablira  riiarmonie. 

^  iS,  Mademoiselle  Dubois  ,  de  La  comédie  fran-  ^ 
çaisef  retirée  avec  pension. en  1773  9  vient  de  mourir 
de  la  petite  vérole.  Si  elle  n'a  pas  disposé  de  son  bien 
avant  son  trépas  9  on  évalue  que  le  domaine  doit  gagner 
après  elle  20  à  aS  milles- livres  de  rentes.  C'était  vne  dea 
courtisannes  du  jour  les  plus  célèbres  pour  sa  cupidité 
et  son  art  d'escroquer  les  dupes  :  du  reste  ,  elle  avait 
toujours  été  médiocre  au  théâtre  et  n'avait  pas  su  tirer 
parti  des  heureiac  moyens  ^e  la  fiature  lui  srait 
donnés. 

— -  2t.  -  Messieurs  les  notaires  aujourd^hni  sont  dé 
\  petits-maitres  très-agréables*  très-élégans,  qui  tranchent 
des  gens  de  cour  ,  ou  des  plos  riches  finaoçiera  et  en« 
trefiennent  des  filles  d*opëra.  Un  nommd  Armet  s'était 
avisé  ainsi  de  vouloir  coucher  avec  une  demoisello 
Sarron  ^  ancienne  danseuse  figurante  de  ce  spectacle» 
ipais  ajant  de  l!espnt  «t  surtoni  du  malin  9  elle  lui  «vfii 


emprunté  tSoo  Inrres ,  dont  elle  liii  avait  fait  son  litttet  y 

£t  comptait  bleu  être  quitte.  M.  Armet ,  le  lendemain  9 
a  trouvé  le  repentir  acheté  trop  cher,  et  n'ayant  pd  se 
fiiire  payer  à  Téchéance  ,  en  recours  à  M.  le  Noir  , 
qui  a  chargé  un  exempt  delà  voir  et<l'arranger Taffaire. 
£ile  n*a  pas  voulu  jr  entendre  9  et  voici  la  lettre  qu^elle 
9  écrite  au  suppôt  de  police ,  elle  court  Paris  et  Sait 
tourner  en  ridicule  le  tabellion  très-laid  de  figure ,  el 
trës^égoùtant* 

«Je  voudrais  bien  déférer  à  votre  conseil ,  j'en 
Ibis  grand  cas,  mais  cela  m'est  impossible ^  et  mon 
Adonis ,  qui  est  un  homme  do  loi ,  sait  la  raison  pourw 
quoi^        -  ^  ' 

'  ir  De  tottt  ce  que  fai ,  rien  ne  m^appàrtient  plus  que 
mes  faveurs  ;  le  Roi  retient  une  partie  de  mes  rentes 
pour  paj^er  les  impositions  ;  des  gens  de  mauvaise  foi 
me  disputent  le  reste  ;  mais  S.  M.  ne  se  réserve  rien  sur 
les  premières,  et  la  chicane  n'j  peut  mordre.  J'ai  le  droit 
incontestable  d^en  disposer  librement ,  et  par  consé- 
quent: de  Içs  donner,  pu  de  les  vendre.  On  interdit 
ceuit  qui  prodiguent  leur  bien  au  premier  venu ,  on  les 
traite  de  fous  y  et  je  ne  suis  pas  folle.  Vous  conviendrez  ^ 
apr^  avoir  vu  )e  personnage,  que  rieq  ne  ponyait  m'es- 
citer  à  la  générosité;  au  ipoiiis  doît-on  recueillir  le  plai<« 
sir  du  bienfait. 

■  * 

"o»  J'ai  donc  venda  ce  que  fe  iife  voulais  pas  accorder 
gratuitement  ;  rien  ne  manque  à  la  vente ,  et  tous  les 
notaires  de  Paris  y  auraient  passé ,  qu'elle  ne  serait  pas 
mieux  en  ràgle.  Ib  m'ont  appris  qu^il  y  fallait  {rois 
jkoints  y  la  ciîose  ,  le  prix  et  le  consentement.  J'ai  livré 
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la  première,  je  retiens  le  second,  et  quant  au  ^roîst^me , 
son  portrait ,  dont  Tacquéreur  m'a  gratifiée  ,  en  répond. 
Jla  soia  fKêfB  à  b  loi.  rendra  s'il  «m  enott  dédommagé» 
par  ce  cadeto  je  ne  me  snss  pà$  IrouTëe  satisfaite  mém# 
d£  sa  perfioone  >  et  l'image  ne  m'a  jamais  tenu  lieu  da 

«Quand  je  voudrais  être  généreuse,  je  choisîraia 
mieox  ;  ainsi ,  quoiqa*il  soit  humiKant  dans  tout  autrei» 
cas  d'ayouer  bonnement  que  l'intérêt  m^  senl  guidée  ^ 

je  préfère  cependant  p9U|r  mon.  i^iço^ir  -  propre  que  • 

l^on  m'af^cus^|4ii»MA    ci9pji4i/téaxfi^v^^dA  mauvais 

j»  Je  m^en  rapporte  à  votre  bon  jugement.  Mon? 
,  et;     fa^sagaçi^.  da  magjbtr^t       je  re^ei;t,  , 

dp^t  je  réclame  Téquité  ;  c^est^  une  dérision  qitie.l^ 
P^^teBfjqi^  4fi  <î^.P?tit  notaire  ,  'ijRft  mi^é^a^)!^  çj^jf a^p,  s 

prinçjpea,  » 

Noia*  Mademoiselle  Sarron  a  envojé  à  Bff*  Armel  nn» 

sommation  accompagnée  d'offres  réelles  de  lui  rendre 
son  portrait. 

nwembrê, 

m 

•  J^étt»jpgppi  cp^ÛMv^^  séjour 

de  M.  de  Voltaire  avec  la  même  afHuencc  et  la  même 
e^^r^osfté.  he  marquis  de.  VilleAt^.  a. fait,  conserver  stk 
c)|jS||i^.tdlle,qf|'i^  }w^\k  son.  Kt,  qiù  smtàm 
e^pre  prêt.i,!^  XfiÇfiyçiu  Maiç  çe.cju'jl  jr  a^dje^nguteaut. 
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%l  qal  Irapf»e         saUisMinoot  Involontaire  «  c^esl 

tin  monument  dont  toi'd  la  descriptioti. 

'  '»  Ûh  Tbit  iid é  ]^;^iràinui]ie  ^WàdlrÀn^utàiVè  ,  cbiitre  la- 
quelle est  adossé  un  autel  cohipo-^ë  d^iVi  stirhiiTe  froriçbil 
de  colonne  canneléoé  Cette  pyraniFde  est  ceinte  au  tiers 
*  de  sa  hauteur  d'une  eomiclie  saillante  t  soutenuè  ti'àà 
^  ^îiglel  quaW cbtlibies  4htn|ti^  i'^t  ^KMk  liilie  lïhie 
aëpulchrale.  Sur  chaque  face  ,  une  couronne  de  laurief 
termine  la  pjrramide  .tronquée  ^  c'est  le  ^eul  attribut 
caractéristique  qui  y  soit  exprimé  :  et  sur  l'autel  est 
placé  un  coussin  de  velours ,  où  repose  un  cœur, 
^mbole  de .  celui,  qui  eU  dans  Tintérieur  du  monu- 
ment. 

"  Cet  ensemble ,  compose  de  trois  marbres ,  le  blanc  ^  1« 
noir  et  le  Terd  antique,  de  ia  iiautéur  d'environ  sépt  {ùeda 
iMptrob  et  dwiri'de  largeur  die  lâ  base  l 'dat  pUOcé  au&nd' 

d'une  niche  drapée  en  noin     -  -  ■  t  , 

bn  hé  m  iiànimtA  më^è,  d^Adili^cy;  ^!  n'i 

pas  voulil  (jùè  le  tdeiir  dè  M.  de  Voltaire  fiU  dan§ 
réglise  ,  prendra  èbtte  espèce  d^idolàtrie,  celte  parodie 
âii  àkcHài  dbsf  'âbbnnietis  rèii^iÉac'âlini  liti  lieu  tout 
profane.  ' 

fi  On  a  débbïé  Ihippartdncdt  de  ^quelqùes  ^rtraits 
russém'Uëà  de  di^erseé  cliabibres  du  châtfeau  ,  portraits 
pour  ièsqueist  ie  grand  homme  défunt  avait  le  pliis  de 
piiédifteolîonv «avoir;  èedx  de  l'inqiéÊBirîce  de  Russie  , 
db*  roî8e  IMuifee^  dis  la  princesse  dé  Bareuth,  de  lanâir- 
quise  du  Châtelet,  de  Tacteur  le  Kain,  de  M.  dWleiiir^ 
Jbèrt ,  du  comte  de  Maurepas ,  da-M.  d'Ai)geh(tfl ,  de  Mb 
Il  marquia  etmëdudie  là  marquis  dfe.YlUétte.  U  u4 


à  obserrér'  tpit  le  oamte  d«-  MwûfrepM  ij'a' jain«î# 
figorë  entre  les .  personnages  ch^rîs  de  M.  Voltaire  ^ 

qu  il  en  parlait  avec  assez  d'irrévërence  ;  mais  Tauteur 
du  monument*  trop  sujet  aux  censures  ecclésiastiques  ^ 
a  chercHé  ainsi  k  se  mettre,  seùs  la  protection  du  mentor 

du.  Roi. 

»  £nfin  on  7  lit  cette  inscription  :        mânes  sont 
€pnsolési  puisçue  mon  cœur  est  parmi  ^ou»^  »  ' 

^  27.  Mademoisellè  le  Vasséur  ^  ifmtre  de  Jeefn^^ 
Jaeques-Rousseau  ,  qui ,  de  sa  servafnte  ,  était  êerenné 
sa  fèmine  *  vient  de  rentrer  dans  son  premier  état  :  elle 
a  épousé  le  noiniùé  «Nicolas  Mootrétoiit  ^iin  des  laquais 
de  M.  le  inarquis  de  Gîrardin,  seigneur  d'ErmenonyiNe; 
che;^  lequel  le  philosophe  s^était  retiré  :,  c^eist  lui  quiJui 
a  élevé  le  monument  dont  on  a  parlé.,-  5  •  I  <  «         .  \.^'^, 

M; de  Girardin-est  furieux  de.la  iiaasësse  d^  eellt 
femme  ,  et  tous  les  partisans  de  Rousseau  sont  bién 
Jbionleux  de  li(L,^TQir  vu  placer  ^Qjd  aifection  en  une 
pareille  compigoo..  Ce|- é:jfénemei|t  CQ^firme  Tidéf 
qu'on  avait  déjà  du  triste  intérieur  du  philo soplif"  ^ 
et  les  soupçons  ^ue  dans  son  désçs|»pir.  il  a.accéléj^é^^ 
mort.  ^      .  ^ 

m 

m 

'  a8.  Stàmcee  éur  les  Insutjgéàls.  Tel  est  île  .<itr# 
d^ufi^stftire  chertnante ,  pleine  de  grâces  et  de  plitloso^ 
phie  9  en  cinquante-deux  couplets  ,  et  trop  courte  malt^ 
gré  sa  longueur.  £lle  est  censée  £aiie'*par  nn  fjêgfim  # 
qUi*esf  allé  tfur  les  istux  sur  la.  foi  de  Pali&é,Ba3rnalf| 
'e^iuaginant  j  trouver  un  peuple  libre ,  fier  et  vertueuKj* 
tk  part  de-lâ  peu^  se  récrier  contre  odl  auteur  orédois^ 
éV  pmir  peindre  lés  Amérîeaini  eliesAméricaÎB^s  d'une 
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toute  autre  touche  :  il  n^pargne  pas  les  chefs  du  parti  » 
même  Franklin  ;  lè  général  Washington  est  le  seni  qu'il 
loue,  il  le  représente  comme  un  très-grand  horame^  On 
serait  tenté  d'attribuer  cet  ouvra^je  à  M.  Dorât ,  s'il  n'y 
avait  beaucoup  plus  de  fonds,  de  faits  et  d'anecdotes  qu6 
dans  ses  frivolités ,  n  le  poëte  ne  piàraissait  avoir  înRni- 
ment  plus  de  vigueur  ,  de  connaissances  et  de  saine  rai<« 
•on  due  lui.  Les  YOici«  .  . 

Ami,  je  SUIS  parti  de  France, 
Le  cœur  plein  d'un  noble  projet 
L^esprit  content,  car  Tespérance 
Embellit  toujours  son  objet.  ^ 

Je  m*enibar(;uai  pour  1* Amérique^ 

Je  quittai  m^n  p:iys  Tiaial ,  *  ^ 
Traversant  le  A'astc  Atlantique  * 
Sur  la  foi  d.e  l'abbé  Raynal.' 

Mais  lui,  peu  chiche  de  IVlofTe* 

Dont  son  esprit  chaud  s'empara,  i 
Comme  un  moderne  philosophe^ 
A  taillé  reirèur  en  plein  drap. 

Dans  ht  douce  îrresse-oii  nous  plonge 

Le  charme  d'un  sInIc  <Uvin,  .  ' 

Les  j[»rix  fous  sont  pour  le  meusooge, 

Le  vijaî  moisit  au  magasin. 

De  ce  peuple,  encOr'dans  TeafbliejSy 
J'ai  vu  les  asiles  divers  :  "» 
r  Son  orgueil,  son  ifldépendapce^ 
Prépaient  sourdemenl.set  f«s«  • 
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Il  est  iobrè  ^  mdolenèe , 
A  |idil«  Ton  {Mbvl  Tteouv^lr» 
Et  la  lîbjHië ,  ^*îl  enccoM', 

I^'est  que  la  haiue  du  devoir. 

J*ai  yu  le  ^aker  pacifi^  «  . 
Dont  Torgeuil  perçait  le  manteau  S 
J*aî  TU  rînsolence  cynique 
Qui  ÙTLdi  sou  vaste  chapeau* 

Je  nVpoufe  point  la  manie 
Qui  le  porte  a  braver  tes  rois. 

Et  t]uî  ie  ifaît  par  modestie 
Tutoyer  frère  Georges  111. 

t'  .' '.  .  .  '       ■  ■'   ,t  '  j 

*alr  philosophe  qu*il  se  donne , 

En  sa  faveur  conciut-il  bien?  ' 

Le  sage,  qui  ne  hait  personne, 
£st  assez  près  de  n'aimer  rien. 

•  •  • 

Mç(i  fai.vii  ces  hommes  intègres, 
Vantës  par  tant  d*honnétes  gens  « , 

D'une  main  affranchir  des  nègres, 
£t  de  Tautre  acheter  des  blancs^ 

La  prioliîtë  dé  ces  sectaires 
M*était  pas  ce  ffal  m*étonnaut« 
J*admirais  ie  vieilles  sorciî^rêà 
Chet  qui  Dieii  se  râncâirnâîtl'  ' 

Ah  !  dis-je,  ah  !  quels  montres  farouches 
Le  Saint-Esprit  daigne  inspirer; 
Cm^éim  dis  ai  vUakiei  4ioacb«a  • 
Ta  se  f<MirHHp.  •  •  •  * 


(  177Q.  —  Noi'embrf:.  ) 

Parmi  tant  de  cultes  fantasques  t 
L'homme  simple  reste  abattu. 
Et  ne  sait  plus ,  sous  tan^e  masquei, 
Comment  discerner  la  yertu. 

Enfin,  telle  est  la  digne  race. 
De  ces  soldats  fiers  et  cruels, 
Qtt*iin  hypocrite,  plein  d*audace« 
Anna  sous  l'abri  des  autels. 

m 

Le  bonheur  d*autmi  les  irrité, 
Jalom,  sans  foi,  sans  amitié; 
Ils  cherchent  partout  le  mérité';  • 
Mais  c'est  pour  le  fouler  aux  pieds; 

« 

Un  jour  ce  peuple  fanatique , 
Qui  hait  avec  férocité, 
Vous  lé  Terres ,  dans  PAm^qne, 
Le  fléau  de  Thuminité. 

Un  culte  austère,  un  sol  a^resté, 
La  soif  de  Tor,  un  cttur  ciruel. 
Pour  guider  son  pendnot  funeste..; 
Il  ii*attend  qu'un  nouycuii  Cromwek 

Ami ,  c'est  ici  qu'une  belle 
I^'offre  qu'une  fleur  d'uà  moment; 
Tout  homme  s*arroge  auprès  d'elle 
Le  droit  du  phis  discret  amant. 

Les  caresses  sont  un  pillage 

Qui  flétrit  bientôt  ses  appas , 

Les  grossiers  transports  d*un  sauragei 

Qui  subjugue  et  ne  séduit  pas. 


(  1779-      ^Mm^re^  ) 

m 

Par  une  douce  résistance 
Le  désir  n^st  point  exeil^« 
C*eflt  au  sein  de  la  jouissancé 
Qu'on  trouve  la  satiété. 

Tendre  refus,  charmaDs  caprices. 
Font  valoir  la  moindre  faveur  ; 
li^amant  d'un  rien  fait  ses  délices;  ' 
Voilà  le.triomplie  ies  mcsursi 

A  Boston  f  d'une  beauté  neuve 
L^ëpouseur  n*est  point  entiché. 
Ni  fiUe,  ni  femme,  ni  veuTO , 
C*est  tout  ce  qu*on  Irouye  au  marché 

O  nion  pays,  aimable. France, 
Objet  de' mes  plus  cbers  désirs, 

Où,  d'accord  avec  l'abondance , 
Le  goût  préside  à  nos  plaisirs  I 

L*égalittf ,  e«tte  cbimère. 
Qu'exaltent  nos  fiers  écrivains, 
La  nature,  que  je  révère, 
L'éTite  dans  tous  ses  dessein^. 

La  force ,  la  valeni; ,  Tadreiie , 

Et  le  géme  ont  ici-bas , 

Sur  la  sottise  et  la  faiblesse , 

Des  droits  qpie  l'on  ne  prescrit  pas. 

'  O  Français  l  THudson,  la  TamisOf . 
L*Ebre,  le  libre,  ni  le  Rbin, 
N*ofrrent  rien  qui  ne  t'antprisa 
A  leur  préférer  ton  destin. 


(  X779*     l^ù9embr§m  ) 

Ëst-il  un  peuple  sur  la  terre 
Plus  conteut,  plus  heureux  que  toî! 
Ton  maître  n*est  qu^on  tendre  père, 
Ddnt  ton  amour  fait  un  vrai  roi. 

Que  le  sort  de  ta  main  pesante 

Accumule  sur  moi  ses  traits, 

Je  brave  sa  rage  impuissante , 

Je  sob  boonèle  homme  et  Français* 

Entre  nous  ces  fameux  atlilètest 
ijue  TOUS  accables  ét  lauriers. 

Ont  des  vertus  dans  les  gazettes, 
£t  des  vices  dans  leurs  foyers. 

La  liberté,  cette  pucelle. 
Qui  lut  s^uite  tant  de  fois. 
Dans  re^ervescence  du  fêle  , 

Fait  taire  ici  jusques  aux  Ioîsé 

Vous  Toyes  leur  mobile  uni^e 
Ce  Tiens  docteur  inptarUbas^ 
Dont  rinndieuse  rubri^e 
Vous  ëchaulTe  de.ses  rébus. 

^ar  r  Amérique  consternée , 
Plaçant  le  bout  d'un  conductenf  « 
De  Tautre ,  à  TËurope  ^totméé« 
U  lance  le  feu  destructeur.  ' 

» 

Caméléon  octogénaire , 
Son  esprit  se  ploie  aisément } 
De  la  France  et  de  TAngleterré 
Le  fouH»e  rit  éj;alemeilt« 


388  (  1779'     Novembre,  ) 

$  L9  liame  dont  son  cœur  regorge^ 
Fait  qa^n'ses  projets  inouis, 
Si  Louis  lui  répond  de  George, 
George  lui  répond  de  Louis. 

Ce  Hankock  (i),  qu'il  tient  en  tuteDe, 
Aux  dehors  plats,  aux  sens  grossiers* 
Peut  fournir  un  riche  modèle 
'  A  noe  dâîcats  financicfft. 

Francklin  de  Tor  du  fanatique 
Ébaucha  son  hardi  projet, 
£t  dans  cette  farce  héroïque         .  , 
11  en  fit  son  mîlord  Himet  (a). 

Je  Tpis  dans  ce  qui  m'cnrironne 
De  tristes  sots^  d^îneptes  fous  : 
Que  TuniTers  me  le  pardpnne, 
Mais  les  bonnes  gens  sont  ches  nous. 

Dé)^  )*entend«,  d*un  ton  caustique ^ 
L^ëlé^ant  Baynal  crier  : 
Défies-Yons  du  ualtynqf» , 
Mesilenrst  cdnir-ci  Tient  At  loip. 

Ah!  )*aurais  du  mieux  me  défendre 
Dn  Tain  désir  d*en  bien  juger  : 
L*ainiable  abbé  pour  en  rerendre 
N^eut  pas  besoin  de  Toyager, 


(i)  Président  du  Congris. 

(a)  Personnage  Ja  FrançaU  à  ZûMdw, 


Maintenant  mon  cœur  me  seconde  : 
Je  vais  peindre  un  vrai  citoyen | 
Le  Fabius  du  nuuyeau  monde, 
Vb  héros  y  un  homme  de  hieii. 

Il  est  d'une  figure  heureuse. 
De  heaiB  traits,  dé  k  dipiité, 
'Soibimefonèe  avaàla^Biiàe 
La  plus  nohle  sùnpfiaU. 

Sensible,  valeureux,  fidèle» 

£t  réTéré  de  Tcmieiiiiy 

L*1ioiiiiète  homme.eo  hki  son  modèle. 

Et  l*hemmerâBabi«  SOIS  ami. 

Contre  Torage  qui  murmure,  \ 
Son  courage  en  impose  au  sort, 
C?Mt  le  calme^'on  Ime  pure 
Pow  qoî  r^eil  mém^  est  im  port 

J*ai  vu  Washington  sans  armée 
Devant  un  ennemi  vainqueur,  ' 
•£l  la  cabale  eafvemmtfe 
Attsi^pier  jvsqb'^  son  hponenr. 

Du  douMe  coup  qui'lrmeiiace 

Ce  héros  n'est  point  abattu, 
L'Anglais  respecte  SOU  audace^ 
L'eBfieuK  cède  à  «»  nirta» 

Il  sait  trop  que  pour  entrepréndre  ^ 

L'art  manque  à  ses  braves  enfans, 
Ce  qu'il  n'oserait  en  attendre, 
ïia.coDstançe  l'obtient  du  tem% 


0 


(  1779*     NifPéhilrê,  } 

Jouet  du  fol ,  trésor  du  sskf/R ,  ' 
O  temsl  qui  nourrit  notre  espoir, 
Ttt  feras  passer  d*jlge  en  lige  » 
Cdui  qui  cdnnatt  ton  poiiToir! 

» 

Ici  la  nature  économe 

'irrite  point  les  yeux  )^az  : 
Elle  n'a  prodnîft  qu*un  ^emà  homme  | 
Mab  U  esl  le  sahit  de  tons. 

Ami,  je  vais,  s'il  est  possible* 
Essayer  de  nous  réunir  :  ^ 
Je  ne  vcinx  plus  du  soin  pâûjole  . 
b*ener  toiqom  mus  panreiiir^  ^ 

J'ai  foulé  la  terre  et  les  ondes, 
J'ai  franchi  vingt  climats  divers , 
£t  n'ai  trouvé  dans  les  deux  mondes 
.  Qtté  desdnpes  et  des  pervcnB*  ; 

Mon  front  chauve  et  ridë  par  l'âge» 
Chaque  jour  semble  m'avertir 
Qu'il  faut  faire  un  autre  voya^  ; 
£h  hienl  je  suis  prêt  à  partnv 

Que  la  mort  enlère  sa  proie» 

Celui  qui  dédaignant  tes  traits. 
Vécut  saas.i«mords  et  sans  joie, 
finit  sans  crainte  et  sans  rcgreta 


D£C£M5a£.  l 
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% 
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—  i8.  L*académie  française  a  enfin  ^.lu  jeudi  16 
M.  Chabanon  pour  remplacer  M.  de  Foncemagne  : 
elle  a  différé  quelque  tems  son  assemblée  à  cet  effet  f 
et  remué  beaucoup  dans  l*espoir  de  faire  faire  le  serrice 
de  Voltaire  arant  celui  du  confràre  derAier  mort:  mais 
cette  tentative  n 'a  pas  réussi . 

^  22,  L^abbé  de  la  Porte  ,  dont  on.  a.  annoncé  la 
fin  prochaine ,  yient  de  mourir  ;  il  avait  environ  soi- 
xante ans;  il  était  né  à  Bedfort  ^.dans  la  Haute- Alsace  t 

et  avait  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  chez 
les  jésuites  :  sorti  de  cet  ordre ,  il  était  devenu  collabo** 
ratenr  de  tréron  1  s'était  brouillé  avec  lui ,  et  avait 
élevé  autel  contre  autel  par  son  Observateur  Huéraire  ^ 
ouvrage  périodique  qui  ne  put  durer  long-lems..  C'était 
un  compilateur  infatigable  ^  et  il  a  gagné  ainsi  plus 
d^argent  que  de  gloire ,  dont  il  ue  se  souciait  guèrp. 
Ses  principales'  collections  sont  un  recueil  volumineux 
de  Contes  et  de  Nouvelles^  un  Dictionnaire  des  Thèâ* 
très ,  une  Ecole  de  Httèraiure  ,  la  Bibliothèque  d'un 
homme  de  goût  y  etc.  ,  sans  compter  âes  aîmanaclis  et 
des  dictionnaires  de  toute  espèce  «  de$  Esprits ,  etc.  etc. 

—  23.  La  dernière  séance  tenue  à  Tacadéiuie  fran- 
çaise concernant  le  service  de  M*  de  Yoluire  9  es!  très* 
curieuse  et  mérite  de  plus  amples  détails.  11  s'y  trouvait 
trois  prélats,  dont  les  avis  étaient  attendus  avec  impa- 
tience: c'étaient  le  cardinal  de  Kohan-Guémené,  grande 
aumônier;  rarc|ievê(|ue  de  Ljon  etl^arcbevéque  d'Aij:« 


(  1770"^  Dêcêm^e.'")  * 

On  poussa  vivement  le  premier  et  on  lui  représenl4 
qu^cn  qualité  de  grand  anm6nier  et  de  premier  curé 
des  diverses  maisons  rojales,  il  pouvait  lever  toutes  lesi 
difficultés ,  en  demandant  au  roi  k  faire  faire  ce  service 
dans  la  chapelle  du  Louvre ,  lieii  le  plus  convenaUe 
pour  une  pareille  cérémonie  :  il  répondit  qu'il  le  pensait 
aussi  et  qu'il  y  prêterait  volontiers  les  mains ,  quand  le 
service  aurait  été  fait  à  $aint-SuIplcê ,  paroisse  sur  la*- 
quelle  est  mort  le  défunt.  ^  . 

•    M.  de  Montazet  sVn  tira  plus  adroîfement  encore, 

et  dit  que  yu  la  scission  qu'occasionnait  dans  l'église  lo 
service  de  M.  de  Voltaire  ,  il  pourrait  se  faire  qu'il  en 
résultât  contestation  ;  qu'ay^Qt  Tliopneiir  d'être  primât 
des  Gaules ,  cette  contestation  pourrait  rassortir  à  son 
tribunal ,  et  qu'aloi's  il  était  de  son  intégrité  de  ne  pasi 
s'expliquer»  . 

Enfin  rarchevêque  d'AIx  ne  s  en  tira  pas  moins  $ne- 
ment ,  et  opina  pour  réformer  Tusage  de  faire  faire  un 
service  à  chaque  académicien  ;  mais  pour  en  étabh'ruaà 
perpétuité  qui  engloberait  indistinctement  tous  les  raortaî 
de  la  compagnie*  '     '  .  * 

Cet  avis ,  qui  sauvait  Thonneur  de  Voltaire  et  celui  de 
l'académie,  entraîna  tous  les  suffrage^..  Le  mârquis^de 
Paulmjr  seul  différa  d'opinion  (il  est  goguenard),  et  pré- 
-tbnjlit  qu'il  ne  s^étaît  fait  recevoir  quedans  l'espoir  d'avoir 
un  service  pour  lui  senl^  qu'il  ne  consentirait  jamais  à 
^innovation  adoptée.  ^ 

Cependant  l'arrêté  fut  formé  et  l'on  convint  que  les 
députés  charges  d'aller  annoncer  au  JELoi  la  nomination 
4ç     de  ChfLl>ano^  et  lui  en  demander  rapprébatteii|  loi 


\ 


(  l'j'jQ,      pécembre,  )  ' 

feraient  pari  du  nouvel  arrangement  &ous  le  hon  plaisijp 
de  S.  M. 

•  Le  JRoi  a  répondu  qu'il  approuvait  le  choix  de  Tara- 
iémïe  ;  mais  qu'il  fallait ,  à  l'égard  de  la  seconde 
ciemande  ,  que  les  choses  se  passassent  comme  ci-devant; 
ce  qui  rejette  la  compagnie  dans  le  même  embarras. 

* 

28.    Il  J  a  douze  ans  que  M.  Dutcns  ,  étant  à 
.Londres  t  acheta  les  livras  de  J.-J.  Rousseau  au  nombre 
'.d'environ  mille  volâmes  :  ce  qui  le  détermina  sur^toat 
à  cet  acquisition  ,  ce  fut  un  exemplaire  du  livre  de 
V Esprit,  avec  des  remarques  à  la  marge  de  la  propre- 
main  du  philosophe»  Aousseau»  dé  soo  cotét  ne  consentit 
à  la  vente  qu'à  condition  qae  pendant  sa  vie  le  possesseur 
^e  publirait  point  les  notes  qu'il  pourrait  trouver  sur  les 
livres  vendus  ^  et  quç  surtout  il  n&  laisserait  pas  sortir 
de  ses  mains  le  premier  : «il  parait  ,  qu'il  avait  entrepris 
de  réfuter  Touvrage  de  M.  Helvétiiis;  mais  que  le  voyant 
persécuté,  il  avait  renoncé  à  son  projet.  Celui-ci  instruit 
..que  M.  Du tens  était-acquéreur  de  l'exem^ilaire  en  quea« 
tion,  lui  fit  proposer  par  M,  Hume  de  le  lui  en— 
,  vojrer  :  lié  par  sa  promesse  y  il  n'y  pui  consentir  9  mais 
'brut  ne  pas  y  manquer  en  faisant  part  À  d'auteur  des 
'remarques  principales;-  M.'  Helvétius  y  répondit  par 
une  lettre,  et  il  en  promettait  une  autre  qu'il  n'eût 

♦ 

,  pas  le  tems  de  finir ,  la  mort  Tenleva  huit  ou  disç  jours 
après. 

,  ,  Cette  anecdote  est  la  seule  chose  précieuse  à  extraire 
d'un  pamphlet  intitulé:  'Lettres  à,M^.de  B.  sur  la 
réfutation  du  livre  de  l'Esprit^  d' Helvétius  y  par  Jean- 
iac^ues  Rousseau  f     fie  quelques  }ettre$  de  ces  de^^ 


(  ijn^.  —  Dêemirâ.  ) 

amateurs  :  tout  le  reste  ne  valait  pas  les  frais  de  rim^ 
pression  ;  les  notes  mêmes  du  critique  et  la  réfutation 

deTauteur,  isolées  et  sans  suite,  ne  sont  ni  instructives ^ 
ni  intéressantes. 

—  2.^    M.  Barbeu-Dubourg  était  né  à  Majenc* 
en  1709  ;  à  quinze  ans  il  avait  fini  son  cours  de  philo- 
sophie ,  il  avait  étudié  en  théologie;  mais  les  mathéma- 
tiques le  firent  r.enoncer  à  cette  science  occulte  et  vidé» 
Il  apprit  les  langues  ,  et  s^inîtia  dans  Thébreu  avec  tant 
de  succ^,  que  son  professeur  au  collège  royal  le  con- 
sultait sur  les  passages  les  plus  difficiles.  Il  préféra 
Fanglais  et  l'italien.  Il  traduisit  d'abord,  de  la  première 
'  de  ces  deux  langues  ^  les  Lettres  sur  Vhisfmre^de  BoUng- 
hrocke.  En  1761  et  176a,  il  fit  *a  gazite  de  médecine, 
sous  le  nom  de  gazette  d*Epidaufe>  11  était  fort  lié  avec 
monsieur  Franklin ,  qui  le  chargea ,  il  y  a  plusieurs 
aifnées,  de  faire  une  édition  et  une  traduction  française 
lie  ses  œuvres.  Il  est  auteur  d'un  Code  de  la  raison 
humaine  9    d'une  (Jarte  eronograpkiçuéf  ^   avec  .iro# 
iwtroéudien  À  VhhUÀre  ahrigie  des  différents  peuptê» 
anciens  et  modernes^  il  a  fait  le  Botaniste  français-,  enfin  , 
fon.  dernier' ouvrage  imprimé'  a  été  le  Cai^ndmér  de 
Philadelphie,  il  en  :  avait'pUlsîeurs  '  sur'  le  méfier  quanJ 
ia  mort  l'a  enlevé  ;  il  n'excrgait  presque  plus  lamcdecino 
que.  pour  ses  amia  et  pour  les  pauvres. 

3o.    M.  Dillon  I  colonel ,  un  de  ceux  qui  se  soni 
distingués  en  Amérique,  même  un  âés  Blessés,  revenu 

depuis  peu  ,  a  paru  au  lever  du  roi  ,  où  il  devait  cire 
présenté.  S*ctant  rendu  plus  tard  qu'il  ne  fallait ,  au  lieu 
de  raccueH  gracieux  qu'il  attendait,  il  n*a  reçu  dWtres 


•» 


mots  de  SaMaje&té  que  ceux  ci  :  ilf.  DUlon^  la  tête  poum 
a  tenu  long-tims  sur  le  chepet  ce  matin,  A  quoi  il  a  n^plî- 

que  douloureusement  :  Sire ,  quand  il  s'agit  de  votre  ser^ 

ficCf  il  n'en  est  pas  de  même. 

•       •#  * 
I..     •       •  • 

—  3i.    Annonces,  affiches  et  avis  divers  ^  ou  Journal 

général  de  Fratifiei^i). 

I 

Terres  et  Biens  seigaewriaese  k.  rendre* 

Terre  et  grand  fief  dans  TUe  Maquéreile  ^  (a)  partie 
en  bois  taillis,  partie  en  terres  labourables  t  appartenant 

•à  mesdemoiselles  Misis,  Doucet  et  Montauban,  à  vendre 
en  totalité  ou  par  portion  :  s^adresser  aux  propriétaires , 
rue  des  Cordeliers ,  et  en  leur  absence  l' à  madame  Goùr* 
dan  (3).  ; 

Fief  etchÀteau  des  Deux-Portes  à  rendre  par  licita- 
>tion  ,  pa/able  zjl  monnaie  de  France  et  monnaie  de 

l'Einpire  ;  on  recevra  de  l'argent  de  toutes  mains. 
S'adresser  à  mademoiselle  Bos^ip ,  dite  Levasseur  (4)* 

"Bims  en  roture  à  vendre  9U  à  louer. 


Quatre  grands' quartiers  d^héritpge^  à  vendre ,  avée 

t 

#  '    (^)  Cette  plaisanterie  est  attribuée  au  vicomte  de  Sëgur. 
(a)  Ue  da  c6té  àm  Orot-Caillou  «  qui  porte  en  effet  ce  nom. 

(3)  Mère  abbesse. 

(4)  l^lc  <>t  maîtresse  de  M.  le  comte  de  Mercy-Ar(^nleaur 
amlpifadear.de  L'Empereur. 
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une  très-grande  entrée  y  fort  fréqueniee  sur  le  devant, 
et  une  porte  bâtarde  «nr  le  derrière  ,  l'est'  presqs^ 
autant.  S'adre^wer  à  jnadei^iselkrPornn  à  toute  heme 

du  jour  ,  en  sa  maison  ,  rue  Troussevache  ;  excepté  de- 
puis six  heures  du  soir  jusqu'à  huit  f  qu'elle  traTaille 
*  aux.  l^uiieries. 

Grand  et  niagniEque  terrein ,  dit  Z«  trou  d*Enfêr  ; 
propre  k  faire  un  harras  de  jeunes  chevaux.  S'adresser 
à  madame  de  Mollet ,  rue  Jean  -  Pain  -  Mollet ,  aux 
Vaches  suisses ,  qui  le  fera  voir  avec  la  plus  grande 
facilité.  • 

•  lu*  # 

,  Plusieurs  arjpens  de  marais  propneaà  faire»  desp^iu- 
ra^s;  san^  garantie  d^hommes  et  d'animaux  ,  à  cause 
des  fondrières.  S'adresser  à  mademoiselle  Crëpaux,  Bigo- 
tini  ,  Cqulon  et  Puisieux ,  à  l'académie  .royali»  de 
inusique.  .  .  ' 

Maisons  ou  appartemens  à  louer • 

Plusieurs  grands  et  beaux  apptîrjtemêns  à  l'Hôpital 

général  ,  vacans  par  la  retraite  des  demoiselles  Grau-- 
ville  f  Souck .  et  Aaucourt.  6  adresser  aux  anciennes 
locataires;  rue  Vide-Gousset .  à  la  «Levrette*  et  au 
besoin  un  peu  plus  haut. 

•  Portion  de  lit  à  louer  pour  le  premier  du  mois  pro- 
chain. S'adresserà  mademotàelte-Vyolme,  ou  à*sa  femme 
de  chainbrc  ,  rue  Verte  ,  à  la  Pantoufle  ,  ^t  dans  peu  à 
ri}6tel-Dieu.  .    .  •  •  , 

Petit  appartement ,  au  cinquième^  en  siamoise,  ^fro- 
qnçr  coQtre  un  appartement  au  prepier ,  en  à/taim  d* 
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trois  couleurs.  S^adresser  à  madame  Sainte-Marie  f  ou- 
▼rière  on  tour  de  lit  t  rrfb  de  la  nouvelle  Halle  ,  ou  ches 
madame  de  Launaj  (i)  y  rue  des  Petits-Champs  9  où. 
elle  travaille  à  la  journée. 

Passage  publjc  ,  dît  le  passage  du  Saumon  ,  ouvert  à 
tout  le  monde ,  à  louer,  S'adresser  à  madame  Theveninf^ 
rue  du  Hassard ,  à  F  As  de  Pique. 

Vente  de  meubles ,  tableaux  et  ejfeis  - 

Une  Vénus  aux  belles  fesses,  en  marbre  blanc,  repré- 
aentant  mademoiselle  ^"^^^  ^  d'un  beau  genre  ,  et  pou- 
vant servir  de  modèle  ,  si  les  pieds  et  les  mains  étaient 
du  mém«  auteur* 

Tableau  réprësentant  mademoiselle  Colombe  (2)  en 
Pdmone  ,  grande  comme  nature ,  sur  deux  pieds  quatre 
pouces  de  large  ;  elle  est  peinte  offrant  ses  prémices  au 

dieu  desjardios.  La  taille  du  dieu  ,  quoique  colossale, 
ne  parait  pas  encore  proportionnée*  . 

Beau  tableau  représentant  Danaê  ,  recevant  une  pluie 
d'or  dans  le  tonneau  des  Danaïdes.  S^adresser  à  made^ 
moiselle  Duthé* 

Modèle  d'antique,  d'après  mademoiselle  Beauvoisin* 
Cette  figure  a  pu  représenter  autrefob  une  assez  jolie 


(i)  Fameuse  abbessc,  qui  a  supplanté  madame  GourJan  et  a 
la  vogue  aujourd'hui. 

(9)  De  la  Comédie  italienne,  beDe  fille;  mais  prodigieusement 
grosse  et  grande. 


S^S  (  l'^'j^. Déçemlre,  ) 

tiTrophe ,  'mais  les  outrages  du  tems  et  des  plâfres  l'ont 

presque  entièrement  défigurée.  * 

Les  sept  péchés  mortels  du  Poussia»  fameux  tableau 
copié  par  un  bon  maître,  satoir  :  l'Avarice ,  représentée. 

par  mademoiselle  Aménaïde  ;  la  Paresse  ,  par  luade-^ 
raoiséUe  Beaupré  (i)  ;  la  Colère  «  par  mademoiselle 
Luzy  (2)  ;  la  Luxure ,  par  mademoiselle  Laguerre  (3)  ; 
la  Gourmandise  ,  par  mademoiselle  Urbin  (4)  ;  l'Or- 
gueil ,  par  mademoiselle  Thevenet  ;  r£nvie  f  par  la 
demoiselle  Dugazon  (5).  Ce  tableau  est  frappant  pour 
les  ressemblances.  1  "  . 

Meubles  et  effets  de  madame  la  Bor^®  9  à  viHidre  par 

autorité  de  justice';  s'avoir  :  un  lit  avec  sa  courtepointe* 
fort  usée^  sur  le  devant  un  canapé  en  cuir  du  Levant  ^ 
entièrement  élimé:  un  bidet  garni  ,dë  plusieurs  se* 
ringues  à  injection  ,  quelques  boîte$  4^  pillulea  et  plu- 
sieurs potb  de  pommade  astringente*  - 

Très-folie  serinette  à  vendre  chex  fa  dame  Trial  (G)  ^ 

rue  du  Perroquet ,  à  Penseigne  des  prétentions. 

Gnq  mille  livres  de  rentte  en  miUe  partieii  9  de  cinq 


(1)  De  la  Comédie  italienne*  * 
(a)  De  la  Comédie  firançaise. 

(3)  De  r  Opéra. 

(4)  Courtisane  fameuse  par  son  liite,  et  sans  talent  comm. 

(5)  De  la  Comédie  ffançaise. 

(6)  la  première  cantatrice  de  la  Comédie  italienne  1  èqaîroa 
reproche  de  ne  pas  être  actrice. 
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livres  chacune  ,  sur  différons  particuliers  très-solvables. 
5'adresserà  mademoiselle  Demarcq  (i). 

Pente  âe  chenaux ,  voitures  et  autres  effets, 

•  è 

Berline  anglaise,  chevaux  et  équipage,  après  le  dé- 
part de  mademoiselle  Dufayei  (2)  pour  la  Salpétrière. 

Deux  foUs  poolins  égaux ,  parvenus  à  leur  croîs- 
sance.  S'adresser  ,  pour  les  voir  f  à  inademoiseilc  Tre- 
Gourt  (3)  9  et  pour  )e  prix  i  madame  s»  mère  ,  au  cîn- 
•quième  wcbre  dans  l|  grande  allée  du  Palais-Royal. 

Très-beau  perroquet  vert  chez  mademoiselle  Félix  ^ 
qui  ne  sait  encore  dire  que  :  «rmontes^.  monsieur ,  payes^ 
»  baisez  mon  cœur  ,  et  allez-vous  en.  >»  Mais  l'on  es- 
père qu^il  en  apprendra  davantage  par  la  suite^  Prix  : 
«n  louis.  ^ 

hilares  nouveaux 

L'art  de  faire  de  Tesprit  et  d'/ mêler  celui  des  autres  « 

par  mademoiselle  Arnould  (4)  9  rue  des  Deux-Portes  ,  à 
la  ménagerie. 

•  J^ota,  On  voit  aussi  au  même  endroit  un  morceau 
.  d^histoire  naturelle  à  vendre  ou  à  troquer  ;  c'est  une 

(i)  Faiheuses  pour  les  détaibi  et  ne  refusant  pas  les  petîfs 
proÊts. 

(a)  De  la  Comédie  italienne,  accusée  d'avoir  vovlotempoî- 
lonner  sa  sosur  par  jalonsie.  .  ^ 

(3)  Renommée  pour  distribuer  le  mal  immoudc. 

(4)  Éiiiérît«  de  rOpéra^  fameuse  pour  ses  n&échaneelés  e| 
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mâchoire,  de  reqaio  d*uiie  grtodear  eiïrojrablef  maïs  \eà 
dents  parfaitement  bien  conservées 

L'art  de  composer  sa  figure  et  de  rétrécir  sa  bouché 
aux  dépens  du  reste.  Un  volume  petit  in-12 ,  papier 
d'Hollande.  S'adresser  à  mademoiselle  Bouton  de  Kose  9 
rue  Bétissj  ,  à  la  Grimace.  . 

Traité  d'ostcologie  ,  ou  le  Squelette  des  grâces  ,  par 
mademoiselle  Guimard  (i  )f  ru^  de  la  Planche  «  à* 
Farbre  sec.   .  . 

Traité  du  renoncement  des  passions  ^  par  madame 
Justine  ;  rue  de  Sodome  ^  au  Bien*yenu/ 

.Demandes  parUculièreSi 

>  Un  locataire  qui  occïipe  un  très-grand  appartement 
sur  le  devant ,  chez  madame  FourcjTf  désirerait  y  faire 
faire  1  par  entreprise  ,  un  retranchement  on  des  cloi- 
sons pour  y  être  moins  à  son  aise  ;  il  se  tiendra  sur  lé 
derrière  pendant  les  réparations. 

Un  particulier  ^  possesseur  de  la  demoiselle  Sainte* 
Mari^ rainée,  désirerait  trouver  un  maître  qui  lui  apprit 
à  parler  et  à-ne  rien  prendre* 

Le  sieur  Agiront  I  traitant  les  maladies  vénériennes. 


set.  bons  mots.  Elle  passe  aussi  fUDor  tribabe  ;  elle  a  de  tott  tî- 
lames  dents,  et  pue  de  la  bouche.  Un  Jour  ipi*elle  disait  qa*eDè 

avait  le  cœilr  sur  les  lèvres  :  Je  ne  suis  pas  surpris  y  lui  répartit 
<|uelqu'unqi^'elle  plaisantait,  ^/v^^^^x  ajiez  l  'haleine  si  mauvaise* 

(i)  La  première  dansepue  de  TOpéra ,  sèche  et  maigre^ 
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^[fre  pour  preuv»  de  son  talent  de  faire  visiter  madame 
Rosten,  qui  mange*  et  agît  act^jellement  comme  si  elle 

n'avait  jamais  été  attaquée  de  ce  nW.  \ 

La  demoiselle  la  Forest  (  i  )  oCfre  de  donner  pour  iCn 

morceau  de  pain  les  ruines  de  Palmjre,  épreuve  re-^ 
touchée. 

* 

La  demoiselle  Balthazar  désirerait  emprunter  six 
francs;  elle  dounera  une  galauterie  pour  les  intérêts ,  et 
•OQ'  père  et  sa  mère  en  nantissement  pour  le  principal. 

La  dame  Vestris  (a)  prévient  le  public  qu'elle  achè- 
tera tous  les  sifflets  y  à  quelque  prix  qu^iis  soient  ;  elle 
demeure  toujours  rue  du  Champ-Plâtreux  (3). 

La  demoiselle  Henard  propose  de  mettre  ses  faveurs 
en  loterie  ^  la  délicatesse  de  son'I^me  répugnant  k  ruiner 

tous  SCS  amans  pour  soutenir  son  éiat  de  iille  du  monde. 
La  quinzaine  de  ses  faveurs  sera  .divisée^  en  cinq  lot&> 
qui  échérrônt  aux  cinq  numéros  sortant  à  chacun  des 
tirages  de  la  loterie  royale  de  France.  Le  porteur  de 
chacun  des. numéros  sortis  de  la  roue  de  fortune 
gnera  un  terne  nocturne  ,  et  anrade  plus  à  souper  y  %t 
pourra  donner  ou  céder  des  coupons  à  qui  bon  luis^- 


(i)  Vieille  couiitsane,tràs-'renoTOmée jadis, aujourdlio? laide 

el  rainée.  ' 

(a)  De  la  Comédie  française.  U  faut  se  ressouvenir  que  le  pu- 
blic lui  en  vent  beaucoujp,  et  la  siffle  souvent  depuis  qu'elle  a  fait 
renvoyer  mademobelle  Sainval.  '  > 

(3)  £lle  est  accus^  de  mettre  beaucoup  de  blanc  sur  sa  Cr* 
gure. 

.  IL  '  a6 
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•  hier».;  les  bîUefs-sërônt  de  douze  livres ,  et  seront  gv- 
rentfs  parle  siéur  Agiroïit (1)  :  la d'emoîselle  Renard  les 
délivrera  elle-même  rue  du  Puits  qui  parle,  au  Buisson 
ardent  (2)  ,  et  dans  la  grande  allée  du  Palais-Aojal  t 
depuis  une  heure  jusqu*à  deux  heures  après  rokli  et 
après  minuit. 

Charges  et  Qj(fices  à  vendre. 

Charge •  de.  maqnereim  suWant  la  cour  «  h  vendre  oa 
à  troquer  contre  un  )>énéfice.  S^adresser  .à  MM.  les 

abbés  Cholard  (3)  et  Guigon/. 

Annonces  diverses* 

La  Société  royale  dë  mëdeciné  propose  pour  prix 
de  i  année  prochaine  deux  médailles  d  or  de  la  valeur 
de  isioo  livres  chactine.  La  première  sera  adjugée  au 
ineîlleur  méirioire  sur  les  maladies  des  demoiselles  Cléo- 

phile  et  Dervît  ux  (4)  ,  et  la  seconde  ,  au  meilleur  mé- 
moire sur  une  épizôotîe  «  nommé  par  les  savans  Furor 
ùmons  anttpkishi  j  'dont  les  demoiseMes  Rauconrt» 

Souck  ,  Sophie ,  Agnès  ,  Denise  et  Colombe  (5)  >  ont 


(0  £nnpjii)iie,  renommé  pour  le  mal  vénérien,  cité  ci- 
deanu. 

(a)  Elle  passe  pour  être  rousse. 

(3)  Ahbét  qui  foomisseient  autrefois  des  filles  au  prUice  de 
ContL 

«    (4)  l^^uxdaiiseusesdcrOpécatretiréespourcausedemaladica. 
(^)  Fameuses  tribades. 

A. 


ki^^etë  la  câ^tale*  Ces  deux  mémoires  devront  contenir 
les  remèdes  nëeessaires,  et  attendu  la  nature  ex«* 
traordinaire  et  opiniâtre  de  ces  maladies  f  tous  les 
•avansy  tant  regnîcoles  qu'étrangers ,  sont  invités,  à 
conoenrir. 

La  demoiselle  Gonorrhée  Talnée ,  dite  Colombe  ,  et  la 
demoiselle  Gonorrhée  la  jeune,  dite  Adeline,  ont  ouvert 

un  cours  d'expérience  priapiqiKî  ,  tant  masculin  que 
féminin  ^  en  leur  demeure  ,  rue  de  TEgoùt ,  à  Tenseigne 
de  Messaline  ;  elles  se  proposent  d'y  résoudre  tous 
les  problèmes  de  VArétin  ;  il  y  aura  deux  séances  par 
jourj,  les  dames  entreront  sans  pajrert  et  la  livrée  en 
pajant* 

^  La  demoiselle  Durancy  (  i  ),  continue  de  montrer 
sans  succàs  un  ours  africsîn.  Cet  animal  est  cott- 
vert  9.  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  d^un  poil  exn 
)  traordinairement  long  ;  il  ne  se  nourrit  que  de  chair 
humaine  |  il  en  fait,  une  prodigieuse  consommation  touà 
les  jours. 

Ou  .peut  voir  xhtE  la  demoiseUe-  Bianchi  »  dite  Ar«A 
fçentine(a),  rue  d»  Pilant  jalout' (3)  ^  un  iNfuelettè, 

^ui  marche ,  mange ,  digère  et  couche  comme  une 
personne  naturelle;  il  n j  a  que  la  téte  et  le  cœur 
qu^  ne  ftosest  point  de  fonctions;  il  parle  italien  ^ 

 '         '     ■  r       ~-     ■       ■         «  • 

(x)  Actrice  de  T Opéra,  laide  j  mais  renommée,  pour  sa 
luxure. 

(a)  Actrice  des  Italiens^  fort  maigre. 

(3)  Elle  est  maîtresse  àm  M.  d^ell,  aateur  de  rAmàni 


bégdie  le  français  9  mâchonne  Tanglais  et  n!iécorciie. 
pçrtonne.  .  ' 

Enterremens, 

£nterrement  de  Jean  VArétin  ,  mort  d^éthîsie  àier  f 
tntrè  les  bras  de  la  demoiselle  de  Lagoerre  (i)  y  son 
^colîère  :  il  a  institué  pour  son  héritière  la  demoiselle 
Bellecourt  (2)  ,  qui  lui  succède  ;  elle  donnera  des  répép 
litions  tous  les  jours  me  du  Tonneau  ^3)^  audoiibla 
Crochet  (4). 

Traits  dê  hiinfttisameê. 

Un  journaliste  doit  se  faire  une  loi  sévère  de  publier 
avec  exactitude  les  traits  de  bienfaisance  et  de  vertu  qui 
Tiennent  à  sa  connaissance  :  il  y  trouve  deux  avantages  , 
celui  d'exciter  par-là  rémulationdc  ses  lecteurs^  et  celui 
de  répondre  amr  détracteurs  des  mœurs  de  ce  sièclë  ca-  ' 
ractérisé  par  la  générosité ,  la  tolérance  et  rencyclopé- 
die  :  M.  B^^.  fermier  des  attrats'  de  la  demoiselle 
Mlchelot  (5) ,  arrive  un  jour  ches  elle  f  n  sortant  dé  la 
paume  ,  épuise  de  fatigue  et  de  chaleur  ;  il  demande  un 
Terre  d'eau  et  de  vin  :  la  beaut^  sonae>|  et  bientôt  un. 
laquais  baburd  apporte  ce  rafratcliissement  ;  mais  eii 
le  présentant  à  M.  D^*^.  ,  qui  était  assis  ,  il  lut  marche 
^ur  le  pied.  M«.D^*«9  qui  a  eu  autreiots  ua  fort  joli 


(  I  )  De  l'Opéia ,  déjà  citée. 

(2)  De  la  Comédie  française. 

(3)  Elle  est  grosse  comme  un  muid.  (  ' 

(4)  £Ue  coucha  avec  no  miiMci«i. 
^     (5)  Dauense  d.e  TOpéra. 


é 
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pied  ,  ■  avyovrd'hni  des  eor»b  Dans  sa  *  dcmleDr  f  il 

dit  à  la  danseuse  :  «  que  ne  renvoie-tu  ce  brutal-Ià  , 
»  il  est  d^une  mal  ->  adresse  effrojable.  —  Tu  vas  voir 
i»  que  je  renverrai  mon  frère  pour  te  faire  plaisir  ^  » 
lui  répartit  ta  demoiselle  Mîchelot.  Et  le  laquais  ne 
fut  pas  renvoyé  ;  il  en  fut  quitte  pour  une  leçon  de  la 
part  de  sa  sueur  et  pour  quelques  menaces.  Ce  trîompH» 
ebarmant  de  la  tendresse  fraternelle  sur  la  vanité  , 
BOUS  a  paru  digne  d^étre  transmis  à  la  postérité  la  plus 
reculëev 

Anecdotes. 

Malgré  la  rigueur  des  lois  contre  les  duels  ^  Fàmour 

qui  ne  connaît  pas  de  lois,  allait  ensanglanter  les  bou- 
levards ,  et  quel  qu^eûl  été  le  vainqueur  ,  jla  France 
'  était  k  la  vetUè  de  faire  une  perte  irréparable  sans,  le 
dévouement  de  la  demoiselle  Montauban  (i).  Voici  la 
fait.  '  • 

Le  pierrot  de  Micolet ,  dont  lés  tatena  font  depuis 

long-tems  les  délices  de  la  capitale,  était,  depuis  long- 
tems  f  en  possession  du  cœur  et  du  lit  de  la  demoiselle 
Lagiiérref  lôrsque  cètte  clianteuse  s'esT  subitement 
éprise  du  célèbre  Jeannot,  le  Pâris  des  boulevard». 
Les  deux  rivaux  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains  y 
lorsque  la  demoiselle  Montauban  est  venue  généreuse- 
ment offrir  de  se  charger  de  la  consolation  de  Pierrot. 
Le  baladin 9  après  avoir  un  peu  balancé,  s^est  enBn 
résigné  :  il  a  embrassé  son  rival  9  la  paix  s'est  rétablie  f 


(1}  Figurante  à  l'Opéra. 
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et  Ton  assure  que  les  deux  couples  amoureux  nà  s» 
quittent  plus*.  ,1    :  - 

Les  comëdieQS  français  donneront  anjoardlmî  le  Fat 

puni  et  V Impertinent.  Le  sieur  la  liive  {i)  remplira  le« 
deux  rôles* 

Les  comédiens  italiens  donneront  aujourd'hui  la 
première  représentation  à&  la  CoM^tisanm  (imourwe:  ^ 
au  profit  du  sieuir  Julien  (a)  i  qui  va  quitter  le  spec^ 
tacle. 

-  Aux  bouleyards  y  les  dîfFéreotes  troupes  donneront 
aujourd'hui  reUcfae,  pour  le  service  de  la  tour  (3). 

Cette  feuille  parait  lôus  Uû  jours  :  -  le  bureau  pour 
l'aboAnement  est  au  fojrér  de  rppéra*  - 

—    

(1)  Acteur  de  la  Comédie  française t  accusé  injustement  ic} 
d*^tre  £9it  et  impertinent. 

(2)  Acteur  de  la  Comédie  italienne  ,  qu'une  fille  riche  vent 
épouser,  à  condition. qu'il  quittera  le  tbéàire. 

(3)  Autrefois  ces  Airceurs  n*allaicot  jamais  à  la  Court  ce  n*e<C 
depub  madame  Dubarri» 


(  1780.  —  Janvier,  )  4o7 
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\  .  •  •  • 

-  —  !•    M.  Barthe  est  un  auteur  paltri  d'aTiiolir-pro-« 

pre  ,  et  très- ignorant  de  tout  ce  qui  n'a  pas  rapport  au 
tiiéâtre  ou  à  la  poésie.  C'est  un  secoad  Poinsinet  qui 
prèle  singulièrement  aux  mistîfications*  Un>  de  tçea 
jours  derniers  ,  mademoiselle  Arnoull  a  voulu  s'en  amu- 
ser. £Ue  a  formé  un  grand  souper  dont  il  était  ;  elle 
ayait  donné  le, mot  à  Jeannot,  qui  se  ifait  annoncer  soua 
le  titre  du  Chevalier  de  Médicis  ^  qu'on  a  fait  ent^ndr6 
k  M.  Barlhe  être  un  bâtard  de  la  maison  de  ce  pom. 
Ce  seigneur  a  paru  le  distinguer  entre  tous  les  conmes^ 
Ta  pris  à  IMcart ,  lui  a  parlé  de  ses  ouTrages  avec  admira'* 
.  tion  ;  ce  qui  a  excité  celle  du  poète  ,  auquel  il  a  proposé 
de  faire  un  poëme  épique  en  l'honneur  de  sa  maisoua 
Cette  farce  a  duré  pendant  tout  le  repas  :  enfin'  9  au 
moment  où  INI.  Barihe  était  le  plus  enchanté  de  rilalicn, 
li  maîtresse  de  la  maison  a  demandé  un  verre  «  et  regap- 
dant  le  prétendu  Chevalier  :  à  ta  santé  ^  JeannoU 
On  peut   juger  combien  M.  Barihe  a  été  déconte- 
nancé ;  il  est  devenu  le  plastron  de  tous  les  quolibets,  et 
Jeannot  n*a  pas  été  des  deiiaiei^  à  le  :  tttt4upsner« 
C'est  l^bistoire^  du  jour,  aux  i;e«clcs  des*coui:tisaùnêSi|i 
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aux  fojers  y  dans  les  coulisses  et  dans  les  sociétés  des 

—  la.  Les  agréables  t  aujourd'hui ,  portent  deux  ' 
ifiontres ,  et  ceuic  qui  ne  peuvent  les  avoir  réellement  y 

Ips  font  soupçonner  ,  en  laissant  passer  un  cordon  à 
chaque  gousset.  Le  maréchal  duc  de  Richelieu  ^  un 
de  ces  vétérans  de  la  fatuité,  si  bien  dépeint  par  Grasset  f 
malgré  son  âge  plus  qu^odogénaire  ,  est  trop  petît- 
maitre  ,  trop  frivoie  ,  pour  n'avoir  pas  adopté  celle  élé- 
gance. Un  de  ces  jours,  comme  il  s'habillait,  et  que  «es 
deux  montrée  étaient  étalées  sur  sa  cheminée,  queU^ 
qu^adulateur  le  félicite  sur  ces  jolis  bijoux ,  lui  demande 
la.  permission  de  les  voir  de  plus  pr^ ,  de  les  examiner^ 
de  lea comparer.  Comme  il  les  tenait,  il  craint  qu'une 
ne  lui  échappe  ,  et  sans  la  pouvoir  retenir ,  laisse  tom- 
ber Tautre  :  les  voilà  toutes  deux  à  terre.  Honteux 
de  sa  gaucherie,  il  demande  mille  pardons  au  maî- 
tre qui  le  rassure.  «Pourquoi  vous  désespérer  ,  lui 
dit  le  maréchal  ;  je  ne  les  ai  jamais  vues  aller  si  biea 
eiisemble«  » .  \ 

1-^  t4>    Les  Montmorenci  ne  laissent  pas  oublier  un. 
mot  du  duc  de  Laval  en  donnant  sa  démission,  ilf  on- 

sieur  lui  répondant  sèchement  :  «  Vous  ne  prenez  pas  le 

I»  meilleur  chemin.— ^on,  Mansieur^  maïs  c^est  celui  de» 

•  'I  'é .  '  * 

»  rhonneur^  » 

-       «4.  La'séanee  frabli(piede-^4ieadéAiè'ft*ançaisedtt 

jeudi  2.0  ,  pour  la  réception  de  M.  de  Chabanou  ,  n'a  pas 
èl<^i<qurue  avec  la  fureur  'ordinairè.  'Il  était  même  à 
enôndrc  Qu'elle  lîe  fftfcwès-pe«  gflniaê,'èt'M.  d'Alem* 
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hert  s'j  attendait  teileraent  qu'il  n'avait  rien  préparé 
et  n'a  rien  lu.  Cependant  une  circonstance  unique  et 

sans  exemple  y  a  rendu  rafiluence  et  trompé  le  secré.- 
taire.  Une  princesse  du  sang ,  madame  la  duciiesse  de 
Bourbon  y  a  honoré  ce  spectacle  de  sa  présence*  On  ne 
peut  gtières  attribuer  la  démarche  de  cette  altesse  qu'à 
son  anioiir  pour  les  lettres  et  surtoutpour  la  musique.  Le 
récipiendaire  plus  renommé  dans  cette  carrière  que 
dans  celle  de  Téloquence ,  aura  obtenu  cette  faveur 
de  la  princesse.  Ccst  le  maréchal  duc  de  Duras  qui  a 
répondu  comme  directeur.  Le  premier  a  très  bien  lu  son 
discours ,  dont  il  a  relevé  la  médiocrité  par  son  élocu- 
tion  :  le  second  airès-mal  lu  sa  réponse  ,  ce  qui  Ta  pon- 
due ainsi  plus  mauvaise  ^  elle  gagnera  peut-être  à  la 
lecture. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  rempli  par  un  dialogue* 
de  M.  de  Chabanon  sur  ces  hommns  aimables  qu'on 
appelle  des  Roués il  a  discuté  s'il  fallait  les  admettre  , 
ou  les  exclure  de  la  société  9  et  il  a  fini  par  prêcYier  la 
tolérance.  Ce  petit  ouvrage  en  vers,  quon  croirait  assez 
être  tiré  de  quelque  comédie  entreprise  par  l'auteur  , 
est  une  sorte  de  tribut  qu'il  a  voulu  paj^cr  à  fa  philoso- 
phie pour  son  initiation  à  la  secte  encyclopédique,  qui  ne 
le  voyait  pas  de  bon  œil. 

.  M.  de  la  Harpe  a  terminé ,  et  lu  des  extraits  d%m 
ouvrage  qu'il  a  sur  le  métier.  Aprt\s  avoir  fait  un  premier 
éloge  de  Voltaire  sur  la  scène  ,  après  en  avoir  iait  un 
aecond  en  vers  dans  son  dithyrambe  ,  il  a  entrepris 
ce  troisième  en  prose ,  mais  où  il  doit  tenir  plus  sévère- 
mpiir  la  balance  ,  et  où  il  annonce  ,  par  son  épigraphe  , 
qu'il  faut  éviter  de  donner  également  dans  l'excès,  du 
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dénigremeot  et  de  Tadulatioa.  Pour  se  faire  applaudir 
plus  sûrement,  il  7  avait -adapté  un  morceau  postiche  , 
relatif  k  l'Histoire  du  jour  ,  aux  réformes  de  M.  Necker  , 
et  Torateur  s'est  trouvé  ainsi  enveloppé  adroitement 
dans  les  battemens  de  mains  interminables»  accordés  ao 
directeur  générai  des  finances.  ' 

—  27.  Madame  Denis,  nièce  de  M.  de  Voltaire  , 
vîenl  de  faire  une  sottise  ,  dans  son  genre  ,  à-peu-prèa 
aussi  forte  que  celle  de  la  veuve  de  Jean-Jacques  Rous«« 
seau  :  elle  s'est  remariée  k  un  certain  M.  Duvivier ,  qui  a 
commencé  par  être  soldat ,  a  élé  occupé.ensuite  en  qua- 
lité de  copiste  à  la  secrétaii'erie  du  comte  de  MaUiebois^ 
a  plu  i  ce  seigneur  qui  se  l'^st  attaché  «  en  a  ^it 
son  secrétaire  en  titre  ,  et  lui  a  fait  avoir  une 
charge  de  coiQmissaire-des-guerres  des  maréchaux  de 
France. 

» 

Madame. Denis  a  sôizante»huit  ans;-  elle  est  laide  ^ 
grosse  comme  tin  muid  et  d'une  mauvaise  santé.  Malgré 
la  considération  de  son  oncle  y.qui  se  réfléchissait  sur 
elle ,  elle  désirait  depuis'  long-tems'eâ  être  débarrassée  , 
pour  devenir  maîtresse  de  sa  fortune  et  de  ses  actions. 
A  peine  jouit- elle  de  ces  deux  biens  que  la  voilà  qui  se 
remet  sous  la  tu  y  elle  d'un  maitre  impérieux  »  dûr  f  sans 
«complaisance  ;  et  qui  ne  peut  guères  même  lut  procurer 
les  plaisirs  qui  bxcitent  ordinairement  les  veuves  à 
se  remarier.  Il  a  cinquante  •  huit  ans  et  est  estropié 
d'un  bras  ,  qui  lui  a  été  mal  remis  après  une  chùte  f 
on  dit.  qu'il  est  aimable  quand  il  veut,  mais  qu'il  ne  le 
y»ut  déjà  plus  vis-à-'vis  de  sa  femme  qu'à  peine  le  ma- 
riage a-t-il  été  déclaré  y  il  Cest  vendu  le  maître} 


s 
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^^il  a  forrë  ma^^me  Denis  accouiumëe  à  dinar  »  à 
n'àvoîr-personne  le  soir  et  à  sa  coucher  de  bonne  heure  ^ 

à  changer  de  iraln  de  vie;  qu'il  lui  procure  beau- 
coup de  mon4e  à  souper  ;  la  £aû  veiller  et  iouer  ,  et 
aemble  vouloir  »*en  débarrasser  promptemefit  à  force 
d'excès. 

Du  reste,  sottise~desdeux  parts  s  ceux  qui  connaissent 
M.  Duvivîer  assurent  qull  avait  quinze  ou  vingt  mille 
livres  de  rentes,  et  qu  il  pouvait  fort  Lieu  rester  garçon 
avec  cette  fortunç ,  bans  s'exppser  à  devenir  le  ûéau 
d*uhe  femme  et  Thorreur  de  sa  famille.  Madame  Denis 
proteste  qu'el  e  ne  lui  a  donné  que  'part  d  enfant  ; 
rnais^  on  se  doute  bien  que  la  cupidité  seule  ayant  pa 
être  le  motif  de  répoux,  il  va  la  dépouiller  de  son  mieux. 
Toute  sa  famille  est  furieuse  ;  l'abbé  Mignot ,  que 
sa  sœur  avait  engage  à  venir  demeurer  cheni  elle ,  Ta 
quittée  dès  le  matin  où  il  a  appris  cett^  nouvelle  ;  il 
n'a  pas  même  voulu  dîner.  M.  d^omojr  n'est  pas 
moins  outré ,  et  en  général  le  public  se  moqu.e  d'elle 
sans  la  plaindre*  £lle  faisait  ui^  si  mauvais  usàge  de 
sa  fortune ,  même  envers  les  gens  de  lettres ,  [qu*on 
est  peu  touché  du  malheureux  sort  qu^elle  se  pré* 
pare. 

ag.    Entre  Jes  bons  mots  in  maréchal  de  Ai-* 
«helieu  qui  ont  amusé  la  cour  t  on  en  cite  un  comme 

plus  fin  et  plus  remarquable  que  les  autres.  Le  roi  , 
depuis  son  dernier  accident ,  le  félicitait  sur  le  ré-« 
tablissement  de.  sa  santé  :  «car. vous  n'êtes  pas  jeunes 
»  lui  disait  sa  majesté  ;  vous  avez  vu  trois  siècles^ 
«     Pas  tout  *  à-  fait|  sire  ^  réppndit  -  il  ;  mais  tr^ia 


I 


»  règnes.  —  Soit  :  eh  bien  ,  qu'en  pensez  -  vons  ? 
»  w  Sîre  ,  sous  celui  de  Louis  XIV ,  on  n'osait  dm 
«mot;  sous  celui  de  Louis  XV  ,  on  parlait  tout 
*  bas  ;  «our  celui  de  niitre  majesté  ,  on  parie  tout 


»  liaut.  » 


FÉ  vai£R. 


—  3.  Ces  jours  dernîèrs  on  a  donné  sur  le  ihèhrw- 
àe$  Variétés  \^  première  représentation  du  Gage  touchée 
Des  le  commencement  le  public  a  montré  des  disposi* 
Itofis  peu  favorables.;  lés  murmures  et  1m  Huées  ont. 
*nm  :  enfin  on  en  est  Tenu  à  demander  l'auteur  par  dé- 
rision. L'auteur  ,  qui  était  dans  la  coulisse  ,  prend  soir 
parti  sur-Ie  champ,  s'élance  sur  la  scène  :  «  Messieurs, 
»  dit-il  aux  spectateur^,  vous  demandes  Fauteur  ;  Ir 
<  voilà.  J  ai  eu  le  bonheur  de  tous  amuser  par  deir 
^  Prot'^rj^irj  :  mettes  que  cecr  en  soit  un  autre  :  .Qwr 
*  compte  sans  son  hôie  eompie  deu'sc  Jhis.  »  Il  a  tiré  s» 
révérence.  Le  ptiblie a  applaudi  l'auteur,  et  la  pièce  st 
eii  grand  succès, 

—  10.  li  j  a  dans  Paris  une  madame  Rooth ,  jeunit 
él  jolie  veuve  d'un  Irlandais  de  ce  nom  ,  autre/bis  atta- 
dié  ail  service  dela'compagnfe  des  Indes,  qui  est  mort 
il  J  a  quelques  années,  durant  un  voyage  qu'il  y  avait 
entrepris  depuis  la  suspension  du  privilège.  La  suite  da 
ses  spéciilatiotts  «été  de  déranger  bélBiucoup  ses  aifaires^ 
et  en  mourant  de  laisser  sa  femme  peu  h  Taise  et  char^ 
géede  plusieurs  cnfans.  Le  bruit  général  de  cette  oapî* 
talé  esir  que  le  maréchal  duc  de^  BidieUeu  én  est  deven» 
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si^moiireQX  qu'elle  Ta  déterminé  à  TépooseTf  et  comme 

l'Age  de  ce  vieillard  ne  lui  permet  pas  d'attendre  ,  on 
veut  que  cet  h/men  doive  avoir  lieu  incessamment,  quoi* 
que  dans  le  carême. 

♦  .  - 

I V .  Bien  de  plus  certain  que  le  mariage  du  ma» 
rechal  de  Richelieu ,  dont  Ja  famille  de  la  future  ne  dis- 
convient pas.  Le  problème  est.  de  savoir,  s'il  est  fait  ou 
non.  Beaucoup  de  gens  assurent  que  oui;  les  Rooth  prc* 
tendent  que  les  articles  ont  été  seulement  signés  le  mer- 
credi des  cendres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  disent  que  les 
assiduités  du  maréchal  duraient,  depuis  quatre  ans,  et 
que  les  choses  parvenues  à  un  certain  point  de  matu- 
rité ,  doivent  avoir  une  conclosiou.  Ce  propos  semble- 
rait indiquer  qu'il  ^  a  de  la  grossesse  sur  le  tapis  ;  outra 
cet  acte  vigoureux  de  la  part  d'un  vieillard  de  quatre^ 
TÎngt-quatre  ans,  peu  Croyable,  il  est  encore  à  présu- 
mer qu'il  ne  s'est  déterminé  à  épouser  cette  veuve  que.  ' 
parce  qu'elle  Ta  tenu  toujours  éloigné  d^elle,  et  irrité 
•es  désirs  sans  les  satisfaire.  On  veut ,  du  reste.,  que  le 
mariage  ne  soit  pas  si  disproportionné  pour  la  naissance» 
Madame  de  Rooth  se  nomme  mademoiselle  Lavanx  ;  elle 
est  fille  de  condition  de  Lorraine,  parente  des  Choiseuls, 
et  était  chanoinesse  de  Kemiremont  avant  son  premier 
mariage.  Quant  au  surplus  c  est  différent  ;  elle  n'a  gnhre 
que  trente-cinq  ans ,  cinq  enfans  et  enviroÀ  10,000  liv. 
de  rentes.  On  prétend  que  le  maréchal  lui  reconnaît 
i5û,ooo  liv.  de  dot,  lui  assure  25,ooo  liv.  de  rentes,  et 
qu  elle  aura  la  pension  de  ta,ooo  liy.  du  roi ,  traite* 
ment  que  S*  M.  fait  aux  douairières  d«s  marachaux  d» 
'  france> 
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Le  président  de  Gasc  est  expulsé  de  Vhàiéi ,  et  le  mtK 

richai  a  pris  congé  dé  miadanie  Ronsser'sa  iii^lresse« 

"... 

^  i6.  On  yarîe  sur  la  manière  dont  le  duc  de 
Fronsac  a  pris  le  mariage  du  maréchal  de  Bichelieu  (1} 
son  père^  Il  parait  cepèiidant' qu'il  n'en  est  pasr  content. 
On  dît  que  son  père  est  allé  lui-même  lui  en  faire  part, 
en  lui  ajoutant  :  <r  Je  suis  plus  honnête  que  vous;  vous 
»  ne  m^avez  pas  annoncé  votre  màriagé  ;  je  vous  pré-: 
3»  "viens  du  mien;  je  vous  prc'viens  aussi  que,  malgré 
»  mes  quatre-vingt-quatre  ans,  je  compte  avoir  un  en- 
»  faut,  et  qu'il  sera  meîlletir  sujet  que  votis«  »     '  ^ 

.  18.    Extrait  d'une  lettre    Avignon  du  10  février* 

I^es  tropKéés  eh  l^lionneurde  mademoiselle  Sainval  Tèl-* 

nco  s'accumulent  dans  tous  les  endroits  où  elle  passe  ,  et 
son  exil  la  couvre  d'une  gloire  dont  elle  n'aurait  jamaiiS 
}6ui  à  Pa^is.  Après  uné  l'epréscnfaiion  àé'  MéÙéê  iiïP  . 

notre  théâtro une  colombe  est  venué  lui  apporter  une  cou* 

runney  à  laquelle  étaient  attachés  les  vers  suivans  :  * 
.'•  '  •'••"••^1.»  » 

«  I    .    t  I         •.••4  »»».  *      t  *    t     »  •««ol 

inasCreoriiemedtaelaiéèàW,     '  ' 
•  Toî,  doniràmo  porte  easdl^eiia  ' 


,  ,  (1),  On  racoi|t«  que  le  maréchal  Iliçhelieu  ^mionçant  soif^ 
mariage  .à  son  fiU,.iui  dît  «  if.  le  duc  y  m  cela  ne^pous  inquieêg 
pas.i  s^l  fient  ua  enfyifide  ce  mariage .  nous  enffnhs  un  éféfmê» 

—  Jtf.  le  maréchal ,  lui  répondît  te  duc  de  FroUiac ,  pous  ne  Je- 
nez  pas  mal  d  'en  faire  un  cardinal  :  ils  u  ont  pas  fait  de  tort  à  la 
famille,  n  {^liole  dfrJùiileur.)  * 


t 
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Tous  les  sublimes  monvemeat 

^  Dont  s*éaorgueillît  Melpomène. 

Sainval  reçois  le  juste  encens 
Que  nous  devons  à  tou.géaie^  , 
£t  reTob  ici  ta  patrie , 
Piiîsqu*oa  f  chérit  les  talens. 

tg.  Les  bouts-rimës  sont,  sans  doute,  un  Jeu 
puéril  y  dont  ne  s  occupent  pas  les  bons  littérateurs;  ce- 
pendant  il  en  «st  quelquefois  d'assez  heureux  pour  mé'- 
riter  une  exeeptron  :  tels  sont  ceux-ci,  impromptu  <îe 
table,  par  M.  Feutry,  membre  de  la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie. 

■ 

On  decoii?re  souTcnt  dans  les  antiques  -  faUsi 

De  consolantes  'ëiHiés ,  . 

IStême  au  présent  siècle  âfpplicaàles. 

Bappelons-nous  d'Augias  les  étables  : 

D'abord  les  enrirans  en  furent  •  infectés i 

Ces  mortelles  Vapetars  empoisonnaient  VEHde.  ^ 

Arrire  un  demi-dieu;  c'était  le  preux  Alcide  : 

Du  fleuve  Alphe'c  il  de'tourne  le  cours i 

L'onde  emporte  les  immondices  : 

Par  ces.trcraux  pénibles  et  propices^  •*< 

D'un  peuple  entier  il  contenre  las  jomn*  tl 
Teb  on  voit  ches  un  autre ,  ^  ce  qu'on  dit  poiéige^ 

I                    Du  Necker  (i)  les  flots   *'  iniroiuits^ 

Ënlever  les  abus  par  le  vice  produits. 

£h  bieni  TAlphée  en  ût-il  d  avantage?    ^  • 

. ,         '/'.»,  •  « 

— -  22*   Le  dëbût  du  sieur  Yolange  à  la  coniWe 


(i)  Rivièife  d'Allemagne ,  qui  &c  jette  dans  le  Bbia. 
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italienne  a  eu  lieu  aujourd'hui,  et  certes  ce  sera  l'époque 
la  plus  singulière  des  annales  dramatiques.  On  a  vu  , 
sans  doute ,  des  acteurs  prdnës  exciter  l'enthousiasme 
national  et  attirât  la'côur  et  la  ville  ;  mais  celui-ci  trai-^ 
naît  encore  à  sa  suite  toute  la  canaille  des  boulevards 
et  de  la  foire.  Ces  bandits,  furieux  de  se  voir  enlever 
leur  idole,,  semblaient  vouloir-ravoir  leur.  Jeannot^  et 
le  ramener  aux  traiteaux.  Ils  obsédaient  les  portes  et  le» 
guichets,  ils  remplissaient  la  rue.  La  garde  trop  peu 
.«ombreuse,  commise  à  la  distribution  des  billets  ,  s'eut 
vue  forcée*,  et  ç'a  été,  un  désordre  dont  il  n'y  a  pas 
d^exemple.  Pour  empêcher  que  celle  populace  effrénée 
ne  fût  foulée  auxf  pieds  des  chevaux,  moins  brutis 
qu^elIe  ,  les  prières,  les  bourrades  ei  iés*  roues  ne 'pou- 
vant récarter,  il  a  fallu  que  des  escouades  du  g|uet> 
placées  aux  deux  bouts  de  la  rué ,  arrêtassent  les  voi* 
tures ,  priassent  ceux  qui  étaient  dedans  de  descen- 
dre,  pour  fendre,  comme  ils  pourraient,  ces  ilôts 
tutouUueux.  •  : 

'Au  milieu  de  ce  concours ,  il  s^en  est  peu  fallu  que 
le  spectacle  n'eût  pas  lieu  ,  par  uu  evèi)cment  qui  aurait 
plu^  réjoui ^les  malins,  <jtie  Ik  présence  :da  héros  forain. 
Il  avait  choisi  pour- son  preAkier^" début  les  Troîj 
jumeaux  Vénitiens  ^  pièce  italienne  de  feu  Colalto  , 
le  Pantalon,  qui  ne  "l'avait  d^abord  Composée  qu'en 
cannevas  ,  suivant  Tusage  de  ce"  théâtre.,  le'  sui:Gès 
prodigieux  'dont  elle  Tut  accueillie  ,*  l^âvait  déterminé 
à  la  travailler  davantage,  et  à  L'écrire  toute  cntièri;.  en 
Irançais.  C'est  celle-ci  qui  devait  se  jouer  et  qu'avait 
"ilûdiéle  sie'ur"Volangé.-L'auieuf  étant  mort  ,  messieurs 

Caillibtva.ctd'iieUe',  les  deux  coi^phée^  de  ee  thc^e  , 


r 
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^'«^àient  dirigé  dans  ses  études  ^  et  même  pour  le  mettre 
plus  à  son  aise  dans  son  jeu,  avaient  jn^^é  à  propos 
d'altérer  le  texte  et  d'y  introduire  de  nouvelles  carica-  " 
•  Tares.  Le  sieur  Gaillard  9  ci-devant  acteur  de  ce  speçta- 
tle  ,  et  aujourd'hui  directeur  de  la  troupe  de  Lyon  , 
gendre  de  Colalto  et  son  héritier  ,  mécontent  de  ce  qu'où 
avait  changé 9  mutilé^  retourné  ainsi  ^ouvrage  de  son 
beau  père,  sans  sa  participation ,  et  ses  camarades  n'ayant 
pas  tenu  grand  compte  de  sa  réclamation,  est  allé  cou- 
sulter  des  gens  d'aflaires,  ^uî  ont  trouvé  sujet  à 
faire  un  procl^s  1  et  pour  donner  plus  de  force  et  d'au;^ 
thenticité  à  l'opposition  du  sieur  Gaillard  ,  ont  conseillé 
k  celui-ci  d'attendre  le  Jour  même  du  début  pour  la 
mettre^  Il  paraît  que  les  comédiens  ont  en  peur  ,  car' 
les  Trois  jumeaux  ont  été  exécutés  sous  leur  pre- 
mière forme  j  c'est-^^'^dire  avec  la  bigarure  italienne  : 
ce  qui  a  de  beauCpup,  refroidi  l^âssemUée  f  et  mis  de» 
entraves  au  sieur  Volafige  #  maJr  préparéi  à  .ce  diandr 
^ement.  #  •  ..  •  » 

{  foule  ^tait  si  considérable  9.  qm  ;  l'orchestre  déf 
musiciens  a  été  f empli  d'finMlein^.4  ainsi  que  les«oott^- 
lisses  du  théâtre.  Quand  on  a  levé  la  toile  ,  le  parterre 
^  tu  avec  peine  cet  arrangeme0t',i. et  reprenant  s6f 
antiques  droite»  a  fait  «n  tel  vaioarme  qii^on  n'a  pu 
commencer  avant  de  le  satisfaire  :  il  a  fallu  neltoyei^ 
le  théâtre ,  ce  qui  a  encore  retardé.  l&  plaisir  du  public  2  « 
HjiVst  troQvé  «de»  mstinss  ohs|iiié9itfb8tért;  emr*aUfre^ 
un  grand  homme  noir ,  qui  a  fait  la  plus  belle  défense  ? 
Ma  su  que  c'était  le  bâtonnier  dos  .avocats  ;  ce  qui  St 
WaocoQp  réjoui  maître  Lmgaer^xMT'  il  eat  à  Pari»,  crf 
JI4  a? 
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ïou  assure  qu^il  était  au  parterre  et  excitait  le  tumulte 
contre  son  ancien  confrère*  ' 

Cette  repr<Ssentation  nepouyait  étreque  très-bru  janto 

de  toute  ifianière  ;  il  y  avait  en  outre  plusieurs  cabales  | 
8e  croisant  ,  se  disputant  et  augmentant  la  rumeur» 
.Cabale  des  directears  des  Vanéiés  amusanies*  fàchéar 
de  se  trouver  abandonnés  de  Jeannot;  cabale  des 
comédiens  italiens ,  qui ,  sacriliant  leur  intérêt  à  leur 
iimour- propre,  étaient  furieux  de  Toîr  un  bateleur 
devenir  leur  camarade  ;  cabale  des  comédiens  français , 
désirant  fort  de  faire  tomber  le  débutant  pour  qu'il  ne 
remontât  plus  sur  ce  théâtre  rival  ;  enfin  {es  Jcannotistesi 
disposés  à  faire  face  h  tout,  et  k  étouffer  par  leurs  bttte* 
mens  de  mains  tous  les  sifûcts  de  reiivie*  • 

Il  faut  avouer  que  le  sieur  Volange  ne  méritait  ni 

cette  haine  f  ni  ce  zèle  acharnés.  Si  Ton  fait  abstraction 
-  de  la  haute  réfratation  dont  il  était  précédé»  son  début 

doit  être  regardé  comme  capable  de  dbnner  de  lui  les 
plus  belles  espéran<;es*  mais  un  grand  nom  est  uo  pesant 
fardeau ,  et  à  le  prendre  de  ce  côté  ,  il  ne  l'a  pas  sou*- 
tenu.  Ses  partisans  même  ^  engourdis  pendant  les  trois 
premiers  actes  ,  ont  paru  laisser  prévaloir  ses  ennemis  : 
on  a  vu  rinstant  où  le  parterre  -faisant  une  aiiusioB 
hiimiliante  à  un  passage  de  la  pièce,  prononçait  cruelle- 
ment sur  son  sort ,  en  lui  conseillant  de  retourner 
d'où  il  venait  :  heureusement  au  dernier  acte  9  silia 
qu^ily  eûtrieh  de  merveilllux  9  i^e  vigoureux  battoira 
ont  donné  l'impulsion  ,  et  des  applaudissemens  inconce* 
Tables  ont  décidé  son  triomphe*  On  i^a  deinandé  après- la 
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pièce*  et  il  a  été  obligé  de  venir  recevoir  les  acclamations 
de  rassemblée*  - 

On  ne  peut  rien  détailler  sur  son  jeu  mal  assuré  ; 
les  deux  qualités  qu'il  ait  impertubablement ,  soQt  la  vé- 

xité  ci  le  naturel  :  pas  un  passage  faujc,  mais  aucun  de 
supérieur.  N 


M  A  B  5» 

A*  La  lenteur  que  nous  mèttoiis  à  toutes  nos 
opérations  maritimes,  a  donné  lieu  derniiremènt  à  un 

Lon  mot  de  la  part  du  duc  de  Choiseul ,  qui ,  en  général  9 
assez  ami  derM-de  Sartines,  n'a  pu  s'empêcher  de  se  le 
permettre  avec  sa  gaité  ordinaire  9  en  parlant  de  ce  qui 
vient  d'arrivés  à  Gibraltar.  «  Je  ne  sais  ,  dit-il ,  com- 
»  ment  fait  ce  ministre  ;  mais  sa  pendule  retarde 
«r  toujours.  » 

«i*  i3.  Entre  tou^  les  compUmens  que  madame 
li^comtesse  de  Genlis  a  reçus  au  sujet  de  son  Thiàtrê 
pour  les  jeunes  personnes  ^  Celui  qui  Ta  le  plus  ilattée 
est  la  lettre  de  M.  de  Butfon  *  qu^elle  répand(  avec  com» 
plaisance  èt  qui  mérite  d'être  conservée;  comme  marquée 
k  un  coin  dWiginalilé  race.  11  lui  écrit  : 

tt,Je  ne  suis  plus  amant  de  la  nature  ;  je  la  quitte 
»  pour  vous  qui  faites  plus  et  mérites  mieux:  elle  ne 
»  sait  que  former  des  corps  9  et  vous  créez  des  âmes« 

>»  ijue  la  mienne  n'est-e^le  de  celle  lieureuse  création  1 
«>  J'aurais  ce  qui  me  manque  pour  plaire ,  et  vous  joui-!» 

«7-  ^ 
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a>  ri£2  avec  plaisir  de  mon  inûdélilë.  Pardonnez  ce  ino« 
»  ment  de  délire  et  d'amour  ;  je  vais  maintenant  parler 
»  raison. 

i*  Votre  charmant  théâtre,  madame  la  comtesse  , 
»  fait  autant  de  plaisir  que  si  j'éiais  encore  dans  TAgif 
»  auquel  vousVavez  consacré.  Vieux  et  jeunes,  grande 
»  et  petits  ,  tous  doivent  étudier  ces  tableaux  touchans  , 

/•  »  où  W  vertus,  dominées  par  Téducation  ,  triomphent 
M  des^ices  et  des  ridicules  :  pris  dans  la  société ,  chaque 
»  trait  porte  rcinprcinte  de  votre  ame  céleste  :  vous 
3>i*aves  peinte  k  toutes  scènes  sous  un  emblème  di£fé- 
3»  rent.  Un  ta<5  exquis 9  une  philosophie  saine*,  la  morale 
3*  la  plus  pure  ,  une  connaissance  parfaite  du  monde  ,  , 
a»  toutes  les  grâces       l'esprit  et  du  stjle  ont  conduit  f 

'  »  animé  vos  pinceaux.  Quav]ue  vous  n'ayez  pas  parlé 
»  du  bon  Dieu  ,  je  crois  néanmoins  fermement  aux 
»  angles  :  vo^s  éte§  w  de  ceux  q^u'ii  a  le  mieux  doué. 
aiReeeveat  en  cette  qualité  y  toutes  mes  adorations  :  nul 
»  mortel  ne  peut  vous  en  offrir  de  plus  stucèrcs  et  de* 
»  mieux  senties.  »  ^ 

—  i4«  Au  sujet  des  débuts  de  Volaçgeon  rappellei 
une  anecdote  qui  lui  est  arrivée  ii  j  if  quelque  tems. 
On  raconte  que  le  marquis  de  lir^cas,  ayant  voulu 
en  régaler  ses  convives  à  un  grand  ^ou^er,  l'avait  invité 
à  venir  :  on  avertît  le  maître  qu^il  est  arrivé  ,  il  va  le 
prendre  ,  Tarn^ne  à  l'assemblée  et  dit  :  «  Mesdames  , 
M  voilà  J^annot,  que«  j!4i  l'honneur  de  vous  prése^^ter. 
»  ^  Monsieur  1^  marquis ,  dit  Thistrion  se  rengorgeant^ 
»  j'étais  Jeannotaux  Boulevards  ,  mais  je  suis  à  présent 
j»i9iy]^ur  Yolange.        &it^  répond  monsieur  de 
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jts*  Braiicas;  mais  comme  nous  tie  voulions  que  JeàDnot  ^ 
»  qu'on  mette  à  la  porte  M.  Yalanj^e.  »* 

—  ai.  M.  le  comte  de  Chabot,  Jionor.é  du  glorieux  • 
fiurnom  de  Balafré, ^  qui  i^ommandaU  cet  automne 
Tarm^e  de  Flandres  ,  meurt  d^une  écorèhure  à  la  jambe. 
5on  chirurgien,  enlre  les  mains  duquel  il  était ,  voyant 
la  plaîe  empirer  ,  le  prévint  qu'il  désirait  un  médecin* 
«t  Cela  étant ,  a  dit  le  malade  qu'on  appelle  en  même 
«  lems  un  prêtre  et  un  notaire  ».  Depuis  ce  tems  ,  il 
faii  lui-même  aea  bulletins  et  annonce  avec  le  plus  grand 
sang-frotd  les  progrès  de  la  gangrène* 

<  .      2flL.../]ML-.Bu8sy-P. . .  -  V  ainsi  surnommé  à  causé 

de  son  goût  pour  les  filles ,  et  la  maladie  grave  qu'il  a 
(gagnée  dan^ieur  commerce,  est  un  goguenard  fécond  en 
faillies  et  en'  méchancetés.  M.'  Boucher  (  i  )  lui  ayant 

fait  présent  de  son  poème  des  Mois  ,  dont  toutes  les  so- 
ciétés voiilaient  entendre  la  lecture  avant  qu'il  fût  im^ 

(i)  O^n  ne  peut  pas  parler  de  Roucher  \  sans  te  rappeler  sa 

mort  déplorable  sur  re'chafaud  rëvolutionnaire  ,  el  les  vers 
re  mplis  de  sentiment  qu'il  adressa  à  sa  femme  et  à  sa  fille  dans 
le  moment  qu  on  lui  prononçait  sa  sentence  de  mort ,  et  s'aper-^ 
lAivanè  qa*ua  peintre  dessinait  son  prolU.  Les  voici  : 

■  ■  '  ■■         ;    ■  ' 

•    Ne  vous  étennez  pas  objets  chéris  et  ilnix , 

Si  quelqu'air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage 
Lorsqu'une  main  savante  esquissait  mon  image  : 
•  L'échauiaud  m'a^ndait  et  je  peniab  à  vous. 

{  Noie  de  r Editeur,  y 
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primé,  et  que  personne  ne  lit  depuis  qu^il  Test  |  il  lui  a 
répondu^ par  le  qu«tr«mâttivfuit  3     .  . 

De  vos  Ten,  triste  destinée! 

Les  reprenant  cent  et  cent  fois« 
£niu|  j-ai  lu  vos  douxfi  Mois  » 
St  je  fim  ticilU  d'uaa  année. 


Avril. 


— -  4*  '  L'année  dramatî({ue  9  comme  Ton  sait  »  fiftit  et 
recommence  à  Pâqae$  ;  c'est  durant  ces  racancês  que  se 
consQmment  les  changemens  qu'on  veut  opérer  dan$les 
'  divers  spectacles.  On  a  m  ceox  de  TopérA*  Voîci  ce  qui 

passé  à  la  comédie  française  :  en  deux  mots  ;  des 
pertes  et  point  d'acquisitions.  Il  n'est  nullcme^it  question 
de  la  grande  Sainval  9  c^t  il.  eu  à  craindre  .qu'elle  ne  reste 
expulsée.  La  dame  Drouin ,  plus  connue  soqs  le  nom  de 
mademoiselle  Gaultier,  se  relire,  et  il  en  élait  tems. 
{Veçue  en  174a ,  elle  avait  trente-huit  ans  de  service. 
Heureusement  séii  rôles  de  charge ,  presque  tous,  n*ac-* 
quéraicnt  que  plus  de  mérite  et  de  vérité  avec  1  âge»  lllle 
était  recomm^adable  pjir  une  grande  complaisance  à  jouer 
tout  ce  qu^on  Toulaît  et  aussi  souvent  qu'on  voulait.  Bile 
présidait  depuis  quelques  années  ant  comédies  de  ma- 
dame de  Moiktesson  «  qui  daignait  la  consulter  et  prendre 
ses  leçons.  On  assure  que  9  remplie  dVsprit  ^  de  goût  et 
d'intelligence  ,  elle  ëst  encore  plus  propre  à'fcirmer  des 
actriçes  <ju'à  l  èU'e*  l^iip  va  se  livrer  plus  parUculi^remeut 
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aax  plaisirs  et  à  l'iastruclion  (le  la  troupe  illustre  de  la 
chaussée  d^Aftlin. 

Jouer  pendant  ving-scpl  ans  les  rôles  d'amoureuse  ,  et 
les  soutenir  par  un  air  de  jeunesse  et  toutes  les  grâces 
de  la  coquetterie  t  ce  n^est  point  nîaladroit  de  la  part  de 
mademoiselle  Hiis ,  qui  renonce  enfin  à  ce  métier  ,  sur  le 
théâtre;  <pii  même  aujourd'hui,  devenue  madame  le  ^ 
Ltèire  i  est  dians  la'  rëforme  depuis  long-tems.  Sa  retraite 
û  df^nné  occasion  de  révéler  sa  charité.  Emule  de  made- 
moiselle Guimard  en  bienfaisance ,  sans  avoir  eu  »  coilime  ^ 
celte  dernière ,  an  poète  pour  la  chanter  p  on  raconte 
que  dans  un  hîyer  rigoureux  ,  elle  a  fait  distribuer  jus- 
qu'à six  cents  livres  de  pain  par  semaine  ,  aux  ouvriers 
qae  la- dureté  de  la  saison  empêchait  de  gagrier  leur 
ne.*  •  , 

Dans  cet  intervalle  du  reste*  les  comédiens.n'ont  donné 
que'sëp't  nouveautés  et  neuf  pièces  remises  ;  ce  qui  n'est 

pas  remplir  la  moitié  de  leurs  engagernens.  Entre  Ips 
préMtères ,  on  ne  voit  guère  que  V Amour  français  de 
M.  Adchon  de  Ëhabanne ,  dont  le  sucçàs  n'ait  pas  été 
égi/ivoque.      \  «.  *•.  . 

•—  '5.    Le 'théâtre  îlàlîen  éprouve  en  général  plus  dé 

variations  que  le  français  ;  il  perd  cette  année  "  trois 
sujets,  dont  le  plus  ancien  n^âvait  pas  seize  ans  de  pfa- 
tique;  c'est  la  dèmoisetlë'Reau  pré,  piquante  par  un  grand 
air  de  jeunesse,  par  une  assurance  qu'cHf^  eut  dès  soiri 
début  y  et  par  le  mélange ,  dans  son  jeu ,  fort  rare  de  la 
neWeté  ët  de  la  finesse.  Le  sieur  Julien ,  reçu  en  1772  , 
avait  une  propreté  de  chant  remarquable  ,  et  quitte  au 
moment  précisënianli4>ù  le  public  «  qui  ne  l'avait  pas 


Diyiiized  by  Google 


4[a4  a  ^.7^0*  ^Aml.  }} 

toujours  goûté,  coT9Tnençaîtàsefait«:¥sônStcfidn.  Enfih* 
le  sieur  Nainvillc  ,  âdniir^(>ie  par  son  organe  ,  qui  sau»' 
faire  oublier  C^llot le  remplumait  qii9)Qiie&iat  al^- 
donne  aussi  lasc^ne,  où  il  n^^tait  qqe.  depuis  17 G<) , 
c^uoique  ses  poumons  robustes  semblassent  lui  perm^ttr^» 
de  résister  encore  loog-tcms.  am  ^fa^gP^^s  .«M^n- 
inëtier,  \    '  t 

*  ê 

Dix  acteurs  et  actrices  suppléent  à  ces  trois  retirés. 
On«  doit  distinguer  dans  ce  nombre  1^  M;  F<)>(arit  fiUi- 
recommandable  par  son  nom  ;  la  demoiselle  l>escau|;  ^ 

fille  naturelle  de  Clairval ,  son  élève,  et  qui  se  sentj 

d'un,  telpàre  et  maître  ;  le  sipur  Naieicoi^  boa  vajl£^;.,lai, 

dame  Verteuil,  précédée  d^ji  d'une  aorte.de  rëpQtalîaii4> 

cnliti  le  célèbre  Volange  ,  quif  reçu  à  Tcssai,  a  heu  d'es-, 
pérer  d'obtenir  plus  d'indulgence  et  9  sans  doute ,  cU*/ 
viendra  plus  modeste. 

Dans  les  huit  pièces  à  ariettes  que  les  Italiens  ont. 
dbi^në,  et  les  cinq  comédies  f^il  n'en  .esjt «.pas  dji. 
deux  qui  aicfnt  eu  un  aucc^  décidé.  «Ils  ont  remi^  ^  i^tqb  , 
peu  de  succès  ,  neuf  pièces  de  Tancien.r^^pertpire.  .   .  ^ 

«—  7.    On  a  oublié  de  faire  mention  de  la- pertte  *  dé' 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt ,  mort- le  3  féfcrier  dernj^. 
Cet  homme  de  qualité  ^  entraîné  par  son  ardeur  pour,  les . 
sciences,  avait  étudié  en  médecine  1^  Leyde,  sous  lo. 
fameux  Boerhaavc,  et  s  y  était  fait  admettre  au  doctoral*. 
Cétait  un  des  principaux  coopéra|eurs  d^  rjEJocjclo-^ , 
pédie.  Il  possédait  plusieurs  langues  ,  surtout  Taoglaîse 
et  a  beaucoup  aidé  de  ses  conseils  M.  Ij^  TournçurpQMr- 
aà.  traduction  des  Nuiis  d'Youjig.      '  \  . 

.      17*   li.fio  répand  Qiji  -calemboi^rg  d'una  espica* 
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■9t«K  stn^'nVWe.  On* raconte  «m'un  pdrlîctoliër)  .4etion»f 

ijj^Sint  Franf^Un ,  est  v  eau  de  province  9  muni  de  ses  titres^» 
^piti:  ▼iOÎç^^ec.JiQ  .ffoneux  ^ra^klin  js'il  1^  «eràitpaswMf» 
parent:  qa!e.iB0liiî~CL,,  après  les  coinpJiiiie^'réciproqite9f> 
Fa  prié  de  conférqr.  avec  soa^ secrétaire:  sur  cet  objet  : 

le  secrétaire^  dès  Taperçu  du  ppt9-.i^Jliija:ob9ervët  • 
qu'il  ne  t'écrivait  pas  de  même ,  et  sans  en  voir  davan- 
tage ,  lui  a  dit  :  «  Monsieur  ,  dê^votre  Q  (cul)  faites  un 
»  K.(cas  ),  et  vos  papiers  vous  serviront.  » 

'        24.    M.  le  marquis  de  Chatellard  ,  ancien  ma* 
i«éehal  de  :camp  y'-w^mni  écrit  U-fd,  le  prince  de  Mcmti- 
bar^ey  ,  pour  se  plaindre  d'ai^it"élté^oiililfé''dàns  la  pro- 
Aiotion  des  licutenans  -  généraux  ,  ce  ministre  lui  a 
ripondu  qa^létai^sitrU  lifltë'f  liMiSs^qttê  S.  M.  FaVîair 
rayé-  :  snr  cfnoi  il-  tf  'lait  appwtér  tons  ii^'  Itabîts'  rnîli-'^ 
taireSf  ses  parchemins  et  autres  titres- et  mart|ues  de  ses 
services  militaires  au  pied  du  poteau  de  la  justic<f/èt  ''le!f 
aBrûlés.  Il  a  écrit  à  plusieiMfiArisieâifilsïV       sefviofb  , 
qu'ils  eussent  à  quitter  su r^le-cbftiQfK |i  sinon  qu'il  les^ 
4^sh^rit^rat^  Jl(.es|^fort  rjciMyiAtfM^ntgrbf  'awxjenxida. 
la  cour,  et.  d'a^¥>^«.>é|i,  trei^T^rfeiihemam  ^eft'^l^^ 
prêté  de  l'argent  à  plusicuri  mejnbres  du  parlement  de- 
Grenoble^  inaudés  en  çtiur^|prs  ^^^l^^drd^p(4^  :  fie 
^.X)umesnii..    '      '   .  .  .     ,  \ 

•      aSji.Un  faëtèur  de  ia>  ^andtfi'pbits'poué'l^bolè' 

militaîrc  ,  a  gagé>'>a  ^kem^irib -dél^fiî&fë',  qu'il  irait  les' 
j^ux  bandés  de  ce  lie>i  à  la  grande  poste.  Il  est  parli 
quafre  henréé  da  métin  ;  il  a'^'jpas^'l'éatt'à'la  place  de' 
liouls  XV  y  dans  un-  batelet  qu'A  èsV  allé*  elîercher'tii!-* 
niêmoy  san^  le  secours  de  la  voixiU^u  batelier  :  pâr^< 
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vcnnranx  galeries  du  Louvre ,  il  a  indiqué  la  sonnettu^ 

deJ'imprimerie  rovale,  et  dans  la  rue  Froid  m  an  t  eau  ,  il 
s^est  arrêté  vis-à-vis  un  marchand  de  vin ,  dont  il  était 
QOBfmi ,  et  a  denftandé  un  ^etre  de  vinvil  était  suivi  des 
parîeVir»,  *èt  est  arrivé  en  triomdhe  à  dix  heures  au 
terme  de  sa  marche.      '       *     '  * 


*      —  '      11.  • 


>  < 


Mai. 


—-  6.    M.  porat  est^  mort  samedi  dernier  d'une 
e&pèjce  de.  maladie  d9.$(^iu»i|iplio&  f  ':agravëe  par  le  cha-^' 
^in  que  lui  causaient  le.'ddrangement  dé  ses.  affaires f 
et  encore  plus  le  peq  de  ^uccès  de  ses  derniers  ouvrages. î 
II  était  dans  ui\e  teile^  df»|rfi9â^f  qu^Âl  u'aupiMi  pas  eu  un 
bouilion  9  s}  .^{|4^M'0.a     Beauliarnaia  a-était  venae  à  sbu' 

secours,        ■   '   '       ■  .  «•      -  •  •  "  - 

,...(■• 

^,M«le€ur^  de  Saittt-i^ulpî^  a^felidlift^ois  visites  au 

malade  7  qui  s^est  mevitré  docile  aux  ètifhir  charitables  da 
past£ur,  mais  a  toujours  éludé  de  se  confesser,  sour 
péedaïUie  tfue  iealnédeehisjui  donnraièîQt  encore  de  Tes- 
pdranee*  Il.s^est  ainsi  eneamoté  aux  prêtres. 

"  Ili^arah  que  les  lettrés  perdent  peu  actuellèment  eu 
cet  auteur ,  qui ,  doué  seulement  d'une  certarne  portion 

4e  talent,  l'avait  rendue  et  au-delà,  (jrconsccit  dans  un  • 
g^iire  d«  poésie  agr^fd^ie,,  il  Tavait  épuisé  et  ne  iaisaii- 
p.Iiif  que  se  r^état^  Quanta  au  grand  genre  t  tragé^r 
dies  et  ses  comédies  trahissent  par  tout  son  impuissance» 

:a  &tt  le  qu<dibel  de.  dire  que  cet  événement 
lait  perdre  tespriil  la  comtesse  dtf  Seaubarkials ,  parca  ^ 
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qu'on  prétendait  que  les  ourrages  de  celte  dame  Paient 
eu  très-grande  partie  du  défunt. 

M.  Dorât  laisse  pottr  béritage  environ  cent  mille  francs 
de  dettes,  11  étdit.si  dénué  de  ressources,  qu^ii  est  mort 
sur  une  chaise  longue ,  que  lui  avait  envoyée  madameile 
Bëtfnbarn'ais.  If  paraît  pourtant  que  ses  derniers  soupirsr 
ont  été  pour  mademoiselle  Fannier.  Il  y  allait  encore 
toos  'lés  jours  ^  ^c^est  -  à  -  dire,  qu^on  le  descendait  en 
fauteuil ,  qu^on  le  mettait  dans  une  chaise  à  por- 
teurs ,  et  qu'on  le  montait  chez  cette  actrice.  Il  a  dit 
au  curé  de  5aint-8ulpice ,  la  première  fois  quW  lui  a 
annoncé  ce  pasteur ,  qu^îL  n'avait  rien  ^rit  contre  la 
retfgion,  et*qu*ii  en  avait  toujours  respecté  les  ministres. 
Le  curé  lui  a  répondu  qu'il  le  savait ,  qu'il  ^vait  ses  œu^ 
vres  dans  sa  bibliothèque  »  et  les  lisait  avec  grandi  plaisir.; 
qiipll  ne  venait  pas  pour  le  convertir,  mais  pour  lui  offrir 
des  secours  pécuniaires.  Le  poëte  les  a  refusés,  en  lui 

« 

témoignant  touti»  sa  reconnaissance ,  et  c'est  ayec  cette 
aménité  de  part  èt  d^autre  ,  que  lès  choses  se  sont 

traitées, 

•  »  • 

—  21.    11  y  a  quelques  jours  qu(?  le  nmréchal  de' 
Biron  ,  curieux  d'avoir  à  sa  table  tous  les  étrangers  de 
distinction  ou  de  mérite  «  a»  donné  à  dinar  à  Paul  Jones. 
Ce  seigneur  questionne  beaucoup  ,  et  par  deux  réponses*^ 
qu  ou  a  retenu  de  l'Américain  ,  on  pourra  juger  de  ^a 
tpurnure  .d'esprit.  Le  maréchal  lui  parlant  d  u  capitaine  ' 
Piçrson,  commandant  ân.  Serapis ,  adv^rsfitre  qui  lui  a  '- 
valu  sa  gloire  f..lui  dit  qu'il  avait  été  fait  chevaliers 
puissé-je^  monsieur  U  Maréchal  ; 'quelque  iour  lejaih 
créer  hord, .  . 
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:  lie  min^is&al  ^  ^elqûe  teins  après liii  dêmafida  5'îl 
ftvait  été  à  la  revue  9  s'tl  âvaij^  fijen'suiVi  îes  manœuvres 

du  régiment  tics  gardes?  J^aurais  bien  mieux  aimé  ^ 
rëpontiit  ii  »  Uyoir.  manœuv^êr  mu  parc  Sainte  J ames. 

~  26m    Un  des  objets  de  promenade  dps  environs  di^ 
Paris  aèfilelletAent  9  cVst  BagatèUe,  Lii  cour  ë|a|il  àjk 
SHtiétte'  9  cela  â  domid  Heu  de  TÎsîter  davantage  ce  joli 
palais  de  féerie.  On  ne  le  voit  point  eu  arrivant  ;  on  tfkito 
en  tin'péttt  béis  taillis  fort  inculte  ^  ,qui  n'est  entoiir^ 
d^iiné's?MpIb'd'aye.* On  travaille  encot'e  actuellement 
à  le  rendre  plus  agrcsle  par  des  rochers  et  des  sites  dont 
4>n  aujgmén'té  !è  sombre  et  la  tristesse.  On  ne  panrient^ 
an  clbâtéaù'que  par  une  route  tortueuse.  On  le  trouva 
enfin  et  on,  lit  au-dessus  celte  devise  :  Part'a  5«J  a^/^,,. 
Six  statues  places  dans  Tentréé  /circulaire  de  rintéfieiir. 
caractérisent  davantage  son  usage  ,  le  silence  ,  le  mjs- 
Icre  ,  la  folie  ,  etc.  ;  plus  loin  un  Hercujo  dans  ses  plus 
brillans  attributs  parait  avec  celUs-ci  potager  Temp^jr» 
du  lieu.  Tottt  en  est  recKerché  ^  jusqu'aux  bornes  suf*. 
pirrres  ,  d^un  fini  précieux,  ou  d'une  taille,  d'une 
couleur  originale.  Le  rez-de-chaussée  ne  consiste 
qu'en  on  petit  vestibule,  une  salle'  à  manger nn 
salon ,  un  boudeir  et  un  billard.  Lé*  boudoir  offre  toutes' 
sortes  de  peintures  voluptueuses  de  nos  maitres  moder- 
nes. Greuxe  ,  F,r«9p9ard  ^  1a  '  Grebée^  etc.  Un  lit  de 
roses  et  des  glaces  qui  répètent  déUous  cAtés  les  at*' 
ii^udes  des  amanst        présentent  cependant  que  ce 
qu'on  voit  dans  d^utrés  cbàteanx;,  an  -  pavillon  du  roi , 
par  exemple.  •  - 

Ce  ^ui  ^appei^le  plus  les  amateurs  »  c'est  une  vue 
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ttie.tiagé«  florèc  tout  Fart  possible  f  fce'  spijit  des  tapié  de 

verdure  qui  la  reposent  doucement  jusqu'à  la  rivière  , 
c^est  le  pont  de  ISeuill/  qui  semi)}^  ^voif  ^j^.  çonsiruU  là  . 
pour  perspective. 

L'escalier  en  bois  d'acajou  est  d^une  singularité  rare 
et  d'une  hardiesse  à  étonner  les  connaisseurs  ;  il  est  fort 
étroit ,  on  n^  peut  pas  donner  la  main  h  une  dame  : 
par  cet  escalier ,  ou  monte  en  haut  où  sont  quelques 
chambres  à  coucher  :  celle  du  prince ,  qu'il  n'a  jamais 
hâbitée^  ,€st  vraiment  remarquable  ;  elle  est  en  forme  dé 
teriti^  ,  et  tout  y  désir^jne  un  appartement  milifaire.  Les 
pilastres  sont  hgurés  en  faisceaux  d'armes  ,  surmontés 
d'un  casque  ;  les  jambages  du  chambranle  de  cheminé^ 
sont  deux  canons  sur  leur  culasse  :  les  chenéts  ,  figurés 
en  boulets,  en  bombeSi  en  grenades  i  les  bras  de  cheminée 
en  cors-de-chasse»  ètc. 

\  Un  jardin  petit,  mais  composé  uniquement  de  fleurs^ 
.  de  plantes  et  d'arbûstes  étrangers ,  fournit  ensuite  aux 

physiciens,  aux  botanistes,  axba  fleuristes,  de  quoi^ 
.  s'exercer. 

Les  jours  des  souterrains  sont  ménagés  par  des  espèces 
de  grilles  pratiquées  dans  les  marches  pour  parvenir 
au  vestibule  et  qiy  entourrent  le  pf^yillon.  J)e$  core*- 
muns ,  à  droite  et  à  gauche,  bâtis;  è  Tentrée,  et 

„  hors  de  Tenceipte  ,   annoncent    que  les  profanes  , 
même  attac^j^  .2|^  son  altesse,  ne  doivent  point  \»Divt' 

•  troubler  par  leur  présence  le^  my.stères  du  lieu  ;  ce 
que  confirment,  des  ser\'antes  placées  dans  la  salie  a 
manger  ,  fabçiqu^es  avec  le  gQÙ^  exquis  régnant  dan» 
tout  le  reste. 
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An  surplus  9  Bagaidlê  ne  se  ressent  poiiû  de  la  prëcU 
piUtion  aiTec  Iftcfoelfe  il  a  ëte  constmît  et  parait  d  une  . 
solidité  qui  dément  son  nom. 


J  U  I 

—  5.   M.  le  comte  d'Artois  aime  beancoiip  la 

paume  9  il  jr  Tenait  souvent  jouer  ,  à  Paris  y  dans  les 
jeux  renommés.  Un  jonr  qn'il  était  de  mauvais^  hnmenr 
contre  la  galerie ,  il  ordonna  qn^on  6t  sortir  le  pnblîc  ^ 
en  se  servant  dVxpressions  très- indécentes  ,  qu'il  a 

familièrement  à  la«bouche  :  ces  b  '^là  ,  cfsy....y.  • 

Un  senl  officier  demeora.  Esi-ce  ^uê  vous  w^wtz  p&t  9 
entendu  ce  que  j'ai  dii  ?  Ini  cria  cette  allesse  rojale  : 
cui  ,  monseigneur  y  mais  comme  je  ne  sais  ni  un  • 

ni  un  jf....y.  je  suis  resté.  Le'  prince  sentit  alors  sa 

sottise  ,  et  pour  ne  plus  être  dans  le  cas  dVn  commettre 
de  semblable ,  il  fait  construire  actuellement  rue  de 
Vendorae,  snr  Je  Boulevard ,  nn  jen  de  panme  à  son 
JBsage  seul ,  et  j|  la  portée  de  son  palais  du  Temple. 

5.  M.  Feutrj ,  ancien  auteur  de  quelques  poésies 
qni  teient  restées  enserelies  dans  les  jonAïauz,  depuis 
quelques  tems  ,  acquiert  de  la  consistance  ;  il  fait  des 
v€rs  pour  les  grands  et  ses  bons  mots  se  répètent.  On  dit 
que  ces  jours  derniers,  étant  allé  voir  le  Saint-Saljrre  de 
M.  Caffierj  ,  dont  on  a  parié  »  on  hii  demanda  son  am  : 
«  Il  égale  le  plus  bel  antique  ,  »  répondit-il,  «  et  je  le 
4  trouve  digne  de  la  main  qui  nous  a  donné  le  ^rand 
»  G^maîUe  au  salon  :  »  en  aynlant  :  e  Tan  pense  et  Tas* 
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»  tre  parle*  «  Kpge-joiste  ,  laconique  et  tr^bien  senti 
des  deux  ouvrages*  ■ 

•i.  ,  •  . 

14.    M.  Caron'  de  Beaumarchais  1  tour->à-tour 

politique  y  négociateur,  commerçant,  auteur,  plai- 
deur, dissertaieur ,  libertin ,  embra&se  tous  les  rèUss 
À- la-fois  et  croifr  pouvoir  y  suffire.  Dana  «esraomensde 
loisirs  ,  il  s'amuse  encore  par  des  bagatelles  y  et  c'est 
ainsi  qu'il  répand  aujourd'hui  une  chanson  ou  des  stances 
sur  Us  femmes  ,  où  il  les  maltraite  fort ,  pour  prouver 
qu^il  connait  la  manière  de  leur  plaire  et  de  s^en  faire 
prôner.     '  , 

Rose  timide  ,  simple  et  bomie  , 
Reçoit  son  amant  dans  ses  bras  ;  ^ 
Il  rcxamine  ,  et  la  fripooiia 
Devient  vaine  de  ses  appas. 

Combien  de  femme  Ton  acquière  (i)  ,  * 

Ou  par  de  Vor ,  en  par  des  sojas  l 

La  pire*,  la  meilleure  affaire 

'Coiite  un  peu  plus  ,  coûte  un  peu  moins  j 

Et  quant  aux  mœurs  ,  la  difl'érence 

Des  filles  aux  femmes  d'bonneur ,  * 

Est  ceUe  qpi*on  Remarque  en  France 

£ntre  l*artiste  et  ramateur. 

^  Les  femmes  sur  leur  contenance 

Ont  le  plus  absolu  pouvoir,  ^ 
Portant  au  cercle  une  décence 
Qu^eUés  quittent  dans  leur  boudoir. 


(1)  Faute  de  grammaire.  Le  verbe  acquérir  fait  à  la  tvolsièaïc 
personne  du  présent  «  au  nogulier  ,  qcquierU 
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Lie  masque  tombe  ,  et  l'on  «'arrange 

Pour  jouir  de  ]a  Tolupté  :  • 

Là,  tout  plait ,  pounrn  qu*én  se  Ycng« 

Bes  ennuis  de  IHuMuiâtet  jf. 

•  .»  * 

Sî  chacune  faisait  écrire  •   •  *»* 
Les  bons  tours,  qu'elle  s'y  peipniel^  •  - 
.  QlMl  pj^ifjc.imiftimtàiire''  i- 
C«»opvx«geiitiléetf9lk|  .L  . 
On  J  Terrait  c|u  gai  »  du  leste  ; 
Quant  aux  seutimcus  ,  serviteur, 
Car  la  femme  la  plus  raoUeste 
£ist  un  vrai  page  au  fond  du  couio 

SÎ  TOOS  TO^rles  celle  que  j'atmé  ,  '  ' 

Me  dit  un  Céladon  d'amant,  ' 
Vous  changeriez  bien  de  système^ 
Car  c*est  une  ârme  à  sentiment  ; 
C'est  la  Tertu  la  plus  auguste.  ,  •  ^ 
AH  !  je  connais  le  pavUlon  ; 
La  fripponae  s'est  peinte  en  buste>; 
Tu  n'en  \qm  ^ue  le  roédailiosu 

Vous,  jeunes  gens  ,  que  Je  conaeilitr  ^ 

Gardes-Tous  bien  )e  me  citer  : 

Ce  que  je  vous  dis  à  Toreille 

Ne  doi^  ianais  «esépéler.  *  • 

Reteset  fSe  b«A  mol  d*ini  * 

Des  Hum»  c*4Ht  là.  la  i^wd  matit0% 

Toute  lbB9«&  ivaul  iW)  honiguige  ; 

Bieu  peu  son  digues  d'un  regret. 

••••       ••«••  " 

Sese  chandant,  si  je  décèle 
.Votre  «MT  dK  prmewatt-dèsîr  f  * 


* 


A  ï*  Amour  Je  suis  infidèle  , 
Alais  je  suis  ûdcle  au  plaisir. 
D'un  badinage .  6  mes  déeaset  f 
Gardes-Toûs  bien  de  tous  Tengerj 
Tel  (f^ose  ,  héla»  1  mit  rosiaîbleMei^  « 
Qui  hrêùe  de  les  partager. 


»  aS.  Veu¥e  du  Malabar  est  îroprrmée  avec  h( 
•econd  titre:  ou  l'Empire  des  Coutumes,  ce  qui  lui  doune 
Wlu  air  phiiosophique, 

M«  le  Mterre  a  dédié  son  ottvragtf  aux  mânes 
Dorai  ^  mort  le  premier  jour  de  la  représentation  de  là 

T^eu^>e  du  Malabar,  Tel  est  le  titre  de  son  ëpître  détes- 
table où  Ton  ne  trouve  que  cette  anecdote  précieuse 
an  note  ;  «  qu'on  m'apprenoe  le  plutôt  qu'il  se  pourr» 
j»  le  succès  de  la  Peu¥e  du  Malabar  cela  me'fera  passer 
»  une  bonne  nuit«  »  Voilà  les  dernières  paroles  do 
M.  Dorais 


J  ir  1  L  I.  s 

'  i8.  Voici  sur  PaulJones  un  quatrain  de  M.  de 
la  Dixmerie  d'un  goùt  original,  qut  le  rend  digne  d'étrer 
oonservé« 


Jones  dans  les  combats  f  en  ressources  fertâe , 

Agît  envert-scs  ennemis 
Gomme  agît  enrcrs  nous  une  coquette  habile? 

On  oroit  la  prendre  et  l'on  est  pris^. 

II. 
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— >  39.   Madrigal  de  -M»  le  Grand  ,  à  une  damé  dont 

le  mari  cultive  la,  poëâie. 

C'est  le  plus  grand  des  infidèles 
Que  voiui  avez  pris  pour  époux  i 
Je  lui  connais  ,  Je  le  di»  cotre  neui  , 
Neuf  maîtresses  au  moins  qui  ne  sont  pas  cruelles  : 

Mais  ,  Agiaé  ,  point  de  couroux 
Vos  m  aies  sont  neuipucellcs. 

ni  II  y  ■ 

^  s.  M.  de  Murville,  toujours  assidu  courtisan  dé 
inademoiselle  Arnould  9  ne  ce&se  d*enfanter  des  madri- 
gaux en  ion  honneur;  voici  un  quatrain  pour  mettre 
au  bas  du  buste  de  cette  actrice  ,  qui  a  été  fort  goûté 
dans  sa  société  :   .  ' 

Ce  buste  nous  encbante  ;  ah  !  fujes  mes  amis 
Fuyex  !  que  de  périls  on  court  près  du  modèle  !  ' 

Je  n'ai  jamais  tu  d'homme  en  sa  présence  admis 
Qui  n'entrât  inconstant  et  ne  sortit  fidèle. 

•i—  aé.  Depuis  que  la  reine  est  allée  visiter  lé 
chàtean  d* Ermenonville»  le  lieu  est  devena  pins  fré-»- 

quenté  que  jamais.  Entre  les  hommes  qui  y  ont  été  , 
plusieurs  se  sont  distingués  parles  vers  qu'ils  ont  laissés» 
fruit  d'une  verve  excitée  par  la  vue  de  tant  de  morceau:^ 
délicieux  du  même  genre  qu'on  y  trouve.  Voici  ceux  du 
duc  de  Mivernois  : 

'   Je  ne  traiterai  plus  de  fables 

Ce  qu*oB  nous  dit  de  ces  beaux  lieux. 
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les  mortels^ derenus  presque  Dieux  , 
Geûtent  sans  fin  des  doucenrs  inâfablti; 

De  l'Elysce  où  tout  est  volupté  , 
Je  re^;ar<iais  le  favorable  as)  le 
Comme  uii  beau  rère  à  plaisir  inrenlé  » 
Biais  îe  Taî  TU  y  ce  léiour  enchanté , 

Oui  y  je  Tai  m  ;  je  Tient  d^EnnenoatiHe. 

« 

^  3o*  La  femme  de  M.  Marmontel  ajant  fait 
ùne  fausse  couche  ^  répigrâmme  a  suivi  sttr4e  •champ* 

Marmontel  se  flattait  enfin 
De  porter  le  doux  nom  de  père  ; 
Sa  femme  devait  en  lumière 
Mettre  incessamment  un  Pauphin: 
,  Mais  espérance  mensongère  !. 
Eh  bien  !  quoi        Vous  le  devines^ 
Depuis  long-tems  il  ne  peut  faire  , 
Hélas  !  que  des  enfans  morts-nés. 


Septembre. 

^  ao.  M.  de  Caracciolif  hauteur  des  prétendue^ 
Lettres  de  GanganeUi ,  fait  aussi  des  Ters  ;  il  a  célébré 

par  ceux-ci  la  déclaraliou  du  roi  portant  établissement 
de  nouvelles  prison^, 

Jei*ài  baisé  dix  fois  cet  édit  précieux , 

Qui  sur  les  malheureux  étend  sa  bienfaisance  l 
£t  des  torrens  de  pleurs  ont  inondé  mes  yeux  ^ 
£t  de  Neckiei  mon  tme  a  béiai  l'existence  »  ' 

a8. 
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On  n'ira  plus  parmi  les  morts 
Chercher  ,  en  gémissant ,  des  bons  rois  un  modèle  f 

Dans  Tardeur  des  plus  vils  traosporlst  ' 
OndbaZMrxJWxv,  àu  lieu  de  Marc-Aurèle. 

•i-  3o.  Un  parlîsan  de  Tabbé  de  Condiilac  ,  devant 
çant  les  éloges  que  doivent  en  faire  à  Pacadémie  et  le  ré- 
cipiendaire son  successeur  et  le  directeur  de  la  séance  , 
vient  d'en  publier  un,  qui  éclaircit  la  vie  et  les  ouvrage* 
de  ce  savant  peu  connu. 

Il  était  né,  en  1726,  d'une  famille  noble  du  Dauphiné, 
la  petite  fortune  de  ses  parens  les  détermina  à  lui  en 
cbercher  une  dans  Féglise,  ainsi  qu'à  son  frère  Tabbé  de 
Mablj  ;  mais  se  livrant  plus  à  Tétude  qu'à  l'intrigue  et  au 
manège  nécessaire  pour  réussir  dans  cet  état,  il  n'avança 
point» 

Son  premier  ouvrage  fut  une  Introduction  à  la 
connaissance  de  l'Esprit  humain.  C'est  une  exposi» 
tion  des  idées'  de  Locke  ^  et  surtout  de  sa  méthode  , 
avec  de  nouveau^  développemens  et  quelques  idée» 
nouvelles. 

Il  ptiblia  ensuite  son  Traité  des  SysùmêSj  où  SI  prouva 
'  qiie  fédifice  des  sjsf^mes  les  plus  célèbres  n'était  fondé 
que  sur  une  supposition  qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine 
d'examiner ,  ou  plus  souvent  encpre  sur  quelques  équi- 
voques de  mots. 

Vint  son  Traité  des  sensations ,  où  il  examinait  W 
idées  que  Tesprit  peut  devoif  à  chaqua  sens  en  particu- 
lier, et  la  manière  dont  nos  idées  naissent  de  nos  sen- 
sations. Une  anecdote  à  Tégard  du  plan  de  cet  ouvrage  , 
OÙ  l'auteur  suppose  une  statue  qui  acquiert  succe»* 
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•iyement/ou|e8  les  sensations  djflérentes  et  qui  s'orga^ 
nîse  comme  nous  «  est  oubliée  par  ^historien  ;  e'est  qu'il 
le  devait  à  mademoiselle  Ferant»  et  ne  s^en  cachait 
point* 

Pa  rut  enfin  le  Traité  des  çnimavx ,  où  Ton  trouve 
une  critique  sévère  du  sytème  de  M.  de  Buiïbn  sur  la 
nature  des  animaux  et  de  quelques  morceaux  de  soa 

Histoire  Naturelle» 

Précepteur  de  Tlnfant ,  duc  de  Parme ,  M.  Tabbé  de 

CondSlIac  composa  pour  rëducation  de  ce  prince  une 
Grammaire  philosophique  ;  V Analyse  des  principes  de 
tariftècrirt  ;  des  Elémens  de  Mécanique ,  d* Astronomie 
et  de  Physique ,  enfin  une  Histoire  ancienne  et  moderne» 
Ce  volumineux  recueil  n  est  pas  celui  de  Tauteur  qui  ait 
eu  le  plus  de  succès* 

En  1776  ,  il  fit  imprimer  un  ouvrage  sur  le  commerce  ^ 
où  il  traita  avec  peu  d^égards  quelques  écrivains  9  dont 
ccpéndant  il  èmpruntait  les  idées.  Ce  livre  est  rempli 
d'erreurs  y  et  l'on  voit  que  le  s[)éculateur  avait  n(^gligé 
de  consulter  les  gens  du  métier  f  «qui  auraient  pu  le 
redresser. 

Son  dernier  livre  a  été  une  Logique  destinée  au» 
écoles  nationales  de  la  Bologne*  On  lui  reproche  d'jr 
avoir  parlé ,  au  anjet  des  géomètres^  de  ce  qu'il  n'enten-* 
dait  pas. 

£n  général  9  ses  traités ,  tous  d'une  métaphjsiqna 
profonde  ,  sont  clairs  et  faciles  à  lire.  Il  est  peu  <de 

philosophes  de  sa  classe  où  l'on  trouve  plus  de  vérités  et 
moins  d'erreurs.  Il  ne  lui  en  coûtait  rien  de  se  rétracter 
•ur  celles  ci* 
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VMbé  de  CondîUac ,  à  sa  mort ,  préparaît  un  dicr . 
•ionnairo  ,  où  chaque  mot  eût  été  suivi  de  l'analyse 
de  ridée  dont  il  doBne  le  ^îgne  :  entreprise  dont  la 
vaste  exëcujtioo  avait  effrayé  jusqu'à  I,oi  tons  philo^ 
lophes. 


0  C  T  O  B  &  B*' 

■ 

—  i8.  Le  sieur  Parisot^  ci-^devant  directeur  def 
jklhyes  de  Topéra^  auteur  et  acteur,  ^«u  un  ordre 
de  début  pour  les  Italiens.  Lorsqu^il  s'est  p^^senté 
à  rassemblée  pour  se  faire  agréer  des  comédiens  «  le 
jMeur  Michu,  quia  la  réputation  d'appartenir  à  un  juif  t 
pommé  Peixotto ,  tr^-riche  et  qui  Tentretient  comme 
^a  maîtresse,  a  témoigné  de  rimineur  et  s'est  écrié: 
jR  Je  croiç  qu'on  veut  nous  infecter  de  tous  les.farceurf 
>  des  bouloTards.  a»  Le  sîèur  Yolange  présent,  )iumili4 
de  la  réflexion ,  lui  a  dit  :  «  Monsieur  Mtchu  ,  si  je  n9 
respectais  ¥otrô  spxe  ,  vous  auriez  affaire  à  moi,  » 

—-27.  Une  madame  Faiçonet  ajant  exécuté  le  buste 
fie  la  cheynlière  d'Ecn,  M.  Blin-de*Satomor9  a  fait  Ip 
guatrain  suivant  ;  ^ 

Ce  marbre  ,       de  d*£pn  le  buste  est  retracé , 
A  deux  femmes  aiam«  une  gloire  immortelle  ; 
Bt  par  eHés  tainca ,  Tantre  seie  estforc^ 
P'^irier  à  lai^  r«rtigle  et  le  ttoéè^. 

n$.   l^tf^e  les  diverses  épigrammes  lancéés  par  Ie| 

m 

% 
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4eux  adversàires ,  Dorât  et  Boissj ,  voici  la  plas  saillante^ 
£Ue  est  de  M.  Ginguené ,  et  intitulée  Testament  âé 

fiorai  : 

*  Dorât  mourant  àiï  3i  sa  belle  amie  : 

Point  ne  souffrez  ,  quand  je  n'y  serai  pluç, 
Auprès  de  vous  quelque  brillant  |g;éiiie 
Aimable  »  ^  ,  |;ala]it ,  tel  que  je  fus  : 
Voiu  l'ainaarBeff.  ;  car  Tetra  sexe  oublie 
Et  m*oubl«er  ce  serait  perfidie. 
Choisissez  donc  quelque  esprit  bien  obtuf» 
Un  pédant  frçid  ÎQuant  Tétourditriey 
Un  plat^rimeur  aux  «ifflets  endurci , 

,  Ua  sot  enfin....  I«a  belle  a  pris  Bois^. 


3.  La  santé  délicate  de  la  reine ,  exigeant  des 
minagemens  »  a  déterminé  la  faculté  de  conseiilier  à  S.  M, 
de  s*abstenir  de  jouer  la  comédie  ;  ce  qui  met  en  déroute 
|a  troupe  rojale.  On  assure  que  le  comte  d  Artois  jouait 
très-:bien  ;  mais  à'Fégard  de  la  reine,  on  rapporte  une 
ingénuité  d'un  subalterne  4}ui ,  assez  heureux  pour 
assister  à  une  représentation  de  celle  espèce,  et  inter- 
rogé par  un  de  ses  camarades  sur  ce  qui  en  était  f  lui . 
dit  en  confidence  :  9  )1  faut  avouer  que  cW  royalement 
»  mal  joué.  » 

-r-  9*  On  a  su  quelqi|e  délaib  concernant  la  querelle 
des  deux  augustes  belles-fsœiirs  (i) ,  à  laquelle  était  pré-> 

(i)  La  reine  était  brouillée  avec  ^tf^/rm' ,  parce  que  cette 
dpriiierc  n  avait  jpas  voulu  jou^r  la  comédie. 
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sent  le  comte  d'Artois  ,  venu  aussi  pour  déterminer 
tda^am»  Cette  princjftsse  ajrant  rejeté  bien  loîa  la  prcU 
position  comme  indigne  d'elle,  la  reine  lui  avait  répondii  s 
A  Mais  dès  que  moi ,  reine  de  France  ,  je  la  joue  9  vous 
ne  deveriez  pas  avoir  de  scrupule.  »  A  quoi  Madame 
«mit  répliqué  s  Mais ,  4  je  ne  suis  pas  reine  /  je  suis  âu  . 
n  bois  dont  on  les  fait.  »  S.  M.  trouvant  ce  parallèle 
mauvais ,  était  partie  M  là  pour  ^ire  sentir  à  sa  belle» 
aœur  combien  elle  regardait ,  au-dessas  de  là  maison  do 
Savoje,  la  maison  d* Autriche  ,  qui  ne  le  cédait ,  avait- 
elle  ajoutée^  pas  même  à  celle  de  Bourbon.  M.  le  comte 
d'Artois  9  .resté  muet  jusqu'alors,  avait  pris  la  parole  et 
«ditén  riant:  «  Jusqu^ici,  m&damc ,  j'ai  craint  de  me 
»  mêler  de  la  contestation ,  vous  croyant  fâchée  |  mais, 
.  p  pour  le  ooup ,  je  vois  bien  que  vous  plaisantes  ». 

^  io,  M.  de  Voltaire  avait  été  accusé  auprès  du 
Regent  d'être  l'auteur  d'une  pièce  de  vers  satirique , 

4ans  laquelle  ce  prince  sous  le  nom  de  Moab  était  vio^  ^ 
Jemment  iqsulté.  Le  Poët^  lui  envoja  par  le  muréchat 
.ileVillarSv  les  vers  suivans  pour  se  disculper:  ilssool  • 
|p0V  CORPUS     nous  les  croirons  inédits. 

■"Non,  monseigneur,  en  vérité. 
Ma  muse  n!a  jamais  chanté, 

Villars,  TOUS  répondra  pdbr  moi  ( 

Un  élève  des  jésuites, 
Pes  peuples  de  l'ancienne  loi, 
connaît  ^ue  Ic^  «Kpi^au/i^iff  , 

M        L^»  réunions  chtz  M.  d^Alembert  sont  dê 
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fow  en  f^uT  plos  brillantes.  On  voit  une  grande  quantité 
de  voitures  à  sa  porte.  Jeudi  2  novembre  ,  son  amour- 
propre  reçut  une  petite  mortification  en  si  bonne  com- 
pagnie* M.  le  comte  Aranda  ëtait  chea  lui.  M.  d'Alem- 
bert  lui  demande  s'il  connaît  le  nouveau  dictionnaire  de 
Tacadémie  de  Madrid.  L^ambassadeur  d'£6pagne  répond 
qne  non  ^  et  parait  douter  de  son  existence*  {  e  secrëtaira 
de  l^académie  française ,  lui  dit ,  qu'il  Ta  reçu  de  la  part 
de  cette  compagnie,  le  fait  apporter  et  le  montre  à  ras- 
semblée. «  Mai» ,  réplique  le  seigneur  étranger  9  voua 
j»  avez  donc  une  lettre  d'envoi  ?  —  Non  ,  ajoute  M.  d'A- 
»  lembert  ;  c'est  un  tel  qui  me  Ta  adressé  de  sa  part.  *» 
Il  tiomuie  en  mémetems  un  nom  espagnol.  «  Je  eonnaia 
»  fort  cet  homme ,  repart  en  riant  le  comte  d'Aranda  f 
M  mais  ce  n^est  ni  un  académicien  9  ni  la  compagnie  ; 
m  c'est  son  relieur  ^  qui  ,  pour  vous  engager  à  dire  du 
»  bien  de  Touvrage  qu^elle ,  n'avoue  pas  9  vous  l'aurii 
>  adressé  (0*  ** 

(i)  Cette  aventure  parait  avoir  été  faite  à  plaisir  pour  don- 
ner un  ridicule  à  M.  d'AIembert.  M.  d*Aranda  ne  peut  avoir 
dit  que  Tacadéroie  de  Madrid  n*avouaît  pas  son  dicliomiÉve 
igoand  îi  est  de  iMt  qu'il  «e  vend  timifMemafi^  dans  l'hAlel  qu'elle 
occupe  à  Madrid  Calle  Vaherée  ;  et  que  c*est  son  bibliothé'- 
caire  qui  est  chargé  de  surveiller  cette  vente  et  d'en  recevoir  le 
montant  \  quand  cet  ouvrage  e^t  iitiprimé  par  son  imprimeur 
ordinaire  ;  enfin ,  ^piand  c*est  une  conimiaiion  nommée  panai 
;ks  membres  9  qiii  est'cbai|;ée  de  faire  exécnter  leà  corrections 
et  les  augmentations.  Cet  ouvrage  est  tellement  avoué  par 
Tacadémie  ,  que  c'est  le  premier  dont  eUe  se  soit  occupée  Ion 
de  son  institution  ,  dan5  les  années  de  paix  qui  suivirent  la 
guerre  de  la  succesfioo.  11  parut ,  en  I7a....ff  en  six  volumes 
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—  12*  Il  est  grandement  question  du  mariage  de 
M.  André  de  Mqrville  9  jeune  poëte  déjà  coupa  pouf 
aToîr  couru  dans  U  lice  académique  »  avec  une  fiUe  de 

mademoiselle  ArAould»  U  lui  a  adressé  le  quatr«im  s^i-r 
yant  ; 

'    Celle  dont  le  portrait  ici  n*est  pohit  flatté. 

Digne  des  rhants  d'Ovide  et  dupioceau  d'ApcUe  , 
N'a  rien  vu  sous  les  cieux  d'égal  ^  sa  i»fa«M  • 
RicOf  si  ce  ii*est  ramour^ue  je  j«9^ai  poar  cUe.  (1) 

—  i3.  On  a  fait  sur  l'expulsion  de  M.  de  Sartine» 
l'épigramme  «uÎTante  ^  très-peu  piquante  et  bonne  seu- 
lement à  conserY<*r-comme  historique  et  constatant  l'idée 
qu'avait  Le  public  de  ce  ministre  à  cette  époque  : 

ISartine,  qoi  long-^enis  noas  balaya  les  mes  » 
Et  les  lilles  cl*honnetir  perdues  , 

Les  Tolcun^ ,  les  escrocs  et  les  mauvais  sujets  ; 

'fn-foL  ;  '  et  c*est  Touvrage  le  plus  complet  qui  existe  dans  au- 
cune langue  (*}  ;  comme  îl  reaiemîait  une  foule  de  détails  peu 
Ilééefsaires  pour  les  usages  ordinaires,  elle  en  composa  «  vingt 
MS  après ,  uo  abrégé  en  un  volume  in-fol.  ,  qui  est  déjà  à  la 
quatrième  édition';  c*est  probablement  une  4e  ces  réimpressiona 
i|ai  ^la  été  envoyée  à  M.  d'Alembtrt.  Assurément  an  ouvrage 
^am  -  avoué  n'aurait  pas  poor  titre  :  Dicciqnmrio  de  ia  laigaa 
Cmtéeltana ,  compuesio  por  Im  real  academia  Espafiola  ,  redur 
fida  a  un  tomo  para  su  mas  facil  usa. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 
M.  de  Murriiie  vient  de  faire  imprimer  ce  quatrain 
■éha»  le  ree ueil  de  ses  poésies  comme  adressé  à  mademoiselle 
^  TovrdieviKe.  *  ' 

*  ■  ■ 

<»)  ilxcepté  pottifstt  te  p|a}ooaa|ra  Aii|tais  ét  IbooMay  ^  pem  Ig^ 


i 
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Par  une  audace  trop  extrême 

Des  mers  voulut  aussi  balayer  les  Anglais  ; 
Mais  pour  avoir  trop  cher  fait  payer  ses  balais^ 
Il  s'est  Y»  balayer  lui-même. 

—  i5.   Malgré  le  froîd  «ecneil  que  iV>ii  fait  k  la 

refonte  du  poëme  de  Perséej  M.  de  Marmontel  sur- 
nommé le  sayelier  de  Tepéra  »  soutlenl  qat  s'il  j  a  de  ^ 
inaavals  yen  dans  Pméê ,  ce  sent  ceox  de  Quînauk  f 
^u'il  a  conservés.  £ntre  diverses  plaisanteries  qu'occa- 
fipwae  IfL  guerre  qu^on  lui  Uit  9  yoîci  la  plus  saillante  f 

Quinanlt  «  par  la  douceur  de  ses  aimables  tcts  « 
Suspendait  le  tourment  des  ombres  malbeuwuses  : 

f  Çbercbons  ,  pour  Ten  punir,  des  peiii<;s  rigovrenses^ 

S'écria  le  Diei^  des  enfers. 
Il  invente  aussis^t  le  mal  le  plus  horrible^ 
Dont  au  Tarlare  même  on  sefAt  avisé.} 
Je  veux  faire  «  dit-il ,  un  exemple  terrible  ; 
J*ordonne'que  Quinanlt  soit  A|armontëlisé. 

^  23.    M.  Gilbert  est  mort  le  16  de  ce  mois  Âgé  de 

P9  ans  et  quelque  mois.  Ce  jeune  poëte  donnait  les  plu$ 
grandes  espérances.  Son  génie ,  tourné  À  iaialirey  loi 
UTaitfait  beaucou|>  d'ennemis.  Né  sans  fortune.,  il  cher- 
chait à  se  faire  des  protecteurs.  Le  clergé  Tarant 
accueilli  à  cause  de  la  guerre  qu^il  avait  déclarée  aif 
parti  des  philosophes  modernes  »  il  avait  obtenu  plu* 
sieurs  pensions  et  en  avait  même  une  du  roi.  Il  est  rare 
tme  les  hommes  marqués  ^as  un  talent  d^  cette^  (espèce  ^ 
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niaient  pas  quelques  écarts  dans  Tesprît.  Celui-ci  était 
^  deventi  comme  fou.  Instruit  de  la  haine  que  loi  rendait 
ftTec  usure  le  parti  adverse ,  et  redoutant  la  vengeance 
de  quelques  grands  (i)  qu'il  avait  voués»  trop  publique- 
ment à  l^ezëcration  des  honnêtes  gens ,  son  imagination 
frétait  noircie  au  point  de  lui  faire  croire  que  TuniTers 
çntier  conspirait  contre  sa  personne.  Cette  terreur  in- 
iarmontable  a  desséché  sa  vie  et  Ta  conduit  au  tombeau  ; 
mais  en  revanche ,  il  est  mort  tr^s--chrétiennement  9  les 
paroles  de  Fécriture  à  la  bouche  ;  ce  qui  donnerait  lieu 
de  présumer. quUI  était  créant  véritablement.  On  n^a  de 
de  lui  que  des  satires  et  quelques  odes  :  on  ignore  s'il 
laisse  quelqu'ouvrage  plus  considérable  ébauché. 

^  —  *24*   On  a  fait  sur  monsieur  et  madame  Necker 

quatrain  suivant ,  à  Foccasion  desédits  de  suppression  y 

» 

du  premier ,  mettant  beaucoup  de  monde  à  la  besace , 
et  du  E^le  de  h  seconde  à  purifier ,  améliorer  |  bAtirdea 

hôpitaux  ; 

De  ce  couple  admires  la  rare  intelligeiice  : 
Dans  leur  tèle ,  Tone  établit 
Partout  deshApîtaux  en  France  ; 

L'autre  d'habitam  les  remplit. 


(i)M.  le  duc  deFronsacatwt  voulalefairêàssaaâner»  eC 
pendant  loog-tems  Gilbert  ne  sortait  qa*accompagn«  de  geai 

delà  police. 

(NotederEdiieur.) 
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•M-  i4*  Parallèle  de  madame  la  duchesse  de  Brancas 
«t  de  madame  la  duchesse  de  G>asë  ,  fait  à  Contrezenlle 
par  M.  de  Cerutd. 

Lorsque  de  Dieu  latfBain  féconde 
Tira  runiyers  du  chaos , 
n  prescrivit  pour  règle  au  monde 
Le  mouvement  et  le  repos  : 
^  Co'ssé  ,  Brancas  ,  par  caractère» 

Offrent  ce  constraste  Irappant  ; 
L'une  eit  le  repos  de  la  terre  «  . 
£t  Tautre  en  est  le  roonTement«x 

Cossé  ne  peut  tenir  en  place  , 
Et  Brancas  ne  peut  en  changer  ; 
L*une  voudrait  franchir  l'espace  « 
Et  Tautre  Toudreil  Tabréger  : 
Toutes  deux  font  ici  fortune  ; 
Tour  à  tour  on  cherche  à  les  voir  ( 
On  aime  à  courir  après  Tune  , 
Près  derautre  on  aime  à  s*aMeoir«'  > 

Cosse  rappelle  ces  Génies  , 
Ces  Sylphes  ,  amis  des  humains  ^ 
.  Faisant  des  courses  infimes  « 
Venant  les  biens  à  pleines  mains  « 
Veillant  de  loin  sur  Tindigence  , 
£t  la  ranimant  d*un  coup  d'œil , 
Brancas  nous  peint  la  providencei 
Faisant  du  bien  de  son  fauteuil. 


44^>  C  1780,  —  Décembres  ) 

'  Cossé  peut  élre  un  peu  trop  tîtcV 

Dëvote  un  jour  en  un  moment  ; 
Brancas  quelquefois  trop  tardive  ^ 
Voudrait  retenir  chaque  instant. 
A  qui  dct  deu  dvttner  !•  palmt  ? 
Cela  mérite  attention  : 
L*iitte  est  un  sage  dans  le  éalma  , 
£t  l'autre  un  sage  eu  action* 

ty.   On  cite  un  mot  fin  du  doc  de  Nirernois',  M 

roccasiondePelection  à  l'académie  du  comte  de  Tressan. 
Ce  dernier  avait  £ait  anciennement  une  ëpigramme 
contre  le  premier,,  il  Grognait  qu'il  n>n  gardât  du  res^ 
sentiment  »  et  ne  Ini  donnât  son  exclusion  ;  mais  ajant 
su  y  au  contraire  ,  que  ce  seigneur  avait  voté  pour  lui  , 
le  comte  dans  Tefifusion  de  sa  reconnaissance  est  allé  le 
remercier.  A  la  fin  de  la  visite ,  M.  de  Niyernois ,  en  le 
reconduisant,  lui  a  dit:  «  Monsieur  le  comte|  vous  yojql 
»  qu^en  Yieiliissant  on  perd  la  mémoire  »• 

—  26*  1a  guerre  élevée  entre  M.  Marmontel  et 
Fabbé  Ariiaud  devient  plus  vive  de  jour  en  jour.  Voici 

encore  une  épigramme  du  dornier  contre  l'autre  ,  bien 
tapée,  mats  très  grossière.  L^opéra  de  Ferséey  a  fourni 
matière  : 

4 

De  l'ordure  des  vieux  poètes 
Virgile  a  tiré  perles  nettes  : 
De  Marmontel,  ce  gros  lonrdaat  1 
iBien  différente  est  ravtnfure  ; 
Car  sur  les  perles  de  Quînault 
Le  vilain  a  lait  son  ordure. 
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f 

—  3.  Mademoiselle  Duranci  9  morte  le  28  décem- 
bre dernier ,  est  une  perte  Irès-grande  pour  Topëra  ,  et 
«lie  mërîte  une  notice  particulière.  Fille  de  la  fameuse 
Darimatel ,  renommée  durant  les  jours  brillans  de  l'opéra 
comique,  elle  fut  consacrée  au  théâtre  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  Douée  d'une  intellîgeilee  supérieure  et 
encouragée  par  ses  prcifiiers  essais  en  province,  elle 
débuta  à  la  comédie  française  le  19  juillet  17S91  dans 
remploi  des  soubréttes  ;  elle  n'avait  pas  ancoi'e  treize 
ans.  —  Elle  passa  ensuite  au  iliéàtre  lyrique  en 
où  s^élevant  aux  rôles  de  reines  elle  lit  celui  de  Cléo^ 
pâtre,  £n  1766  elle  rentra  à  la  comédie  française .  pour 
doubler  mademoiselle  Dubois ,  qui  succédait  à  made-^ 
moiselle  Clairon  comme  chef  d'emploi  ;  mais  bientôt  la 
jalousie  de  sa  rivale  la  força  de  retourner  à  Topéra. 
Celle-ci ,  avec  beaucoup  moins  de  talent ,  était  très- 
jolie  ,  et  dès-lors  ne  devait  pas  manquer  de  remporter. 
Le  célèbre  le  Kain  •  dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute 
le  suffrage,  charf^c  d*étre  leur  médiateur,  reconnaissait 
en  mademoiselle  Duranci,  quoique  laide 9  une  actrice 
pleine  d'âme  9  de  sentimént  et  de  chaleur  ^  dont  la  no- 


blesse  de  s^  démarche ,  la  grâce  du  maintien ,  la  térif^ 
des  gestes  auraient  dù  (aire  oublier  la  figure.  Il  fut  indî-' 
gné  de  Toir  la  seconde  sacrifide  aux  brîgueà  de  la  pre-* 
mière-près  des  gentilshommes  de  la  ehambre  ,  pliis  em- 
pressés de  coucher  avec  Tune  que  d^admirer  l'autre  an 
thi^&tre.  U  copia  toute  la  correspondance  relalire  k  cette 
querelle  ;  il  la  certifia  Téritable,  et  la  consigna  dans  un 
î  )urDal  qu^ii  tenait  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
tripot*  n  a  confié  ce  journal  en  mourant  aux  mains^d'unr 
M.  Antoine,  son  ami,  qui  consenre  ce  manuscrit  y  et  le 
montre  aux  amateurs.  Dans  plusieurs  de  ses  letties  ce  ; 
sublime  acteur  parle  de  mademoiselle  Duraûci  commer 
d^un  sujet  fait  pour  honorer  la  scène  française.  Cest  en- 
core à  ropcasion  des  injustices  dont  elle  avait  à  se  plain^ 
dre  que  M.  de  Voltaire  écrivait  à  le  Kaîn  :  «  Je  mour— 
»  rai  bientôt ,  et  ce  sera  atec  le  regret  d'avoir  vu  fe  plue 
M  beau  des  arts  vilipendé  et  tombé  en  France.  »  Made- 
moiselle Duranci ,  au  titre  de  comédienne  et  de  sujet  le 
plus  distingué  de  l'opéra  »  j  éprouvait  encore  des  persé-^ 
cirtions.  Elle  n'j  a  point  eu  le  succès  qu^elle  méritait , 
parce  qu'elle  avait  une  voix  presque  aussi  désagréable 
que  sa  figure.  Du  reste  elle  était  renomméie  par  sa  lubri- 
cité y  et  Ton  a  pérlé  dans  le  tems  de  son  aventure  avec 
M.  de  Louvois.  £lle  était  devenue  amoureuse  d'un  M.  le 
Vacher  de  Chamois^  gendre  du  sieur  Préville. 

Ce  M.  Vacher  de  Chamois  est  en  même  fems  un  Bef 
esprit,  un  auteur  qui  a  continué  le  Journal  des  Thèâ^ 
très  t  commencé  par  M.  le  Fuel  de  Méricourt  ;  il  est  au«* 
jourd'hui  le  rédacteur  en  titre  des  articles  des  spectacles- 
pour  le  Mercure,  à  i5o  liv.  la  feuille.  Mademoiselle  Du- 
ranci^ enchantée  de  trouver  dans  ce  jeune  homme  àrJm* 
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fois  le  phj^sique  et  les  ressources  de  Tespriti  goûtait  dans 
ion  union  un  charme  inexprimable.  Mais  M.  de  Char* 

nols  s'étanl  reconcilié  avec  sa  femme  a  du  ,  comme  de 
raison  ^  renoncer  à  ce  commerce  criminel.  L'actrice  n'a 
pu  soutenir  une  telle  rupture,  et  son  amant  s'attribue 
celle  mort ,  et  se  fait  ^'oire  <ie  sa  victiino.  11  lui  a,  j)ar 
reconnaissance ,  dressé  une  belle  oraison  funèbre  dans  le 
Mercure. 

—  4*  Ces  jpurs  derniers  y  une. femme  est  venue  cbea 
Mademoiselle  Bertin  ,  la  fameuse  marchande  de  modes 
de  la  reine,  dont  nous  avons  eu  uccasiou  de  parler  plu* 
sieurs  fois.  Cette  femme  a  demandé  des  ajustemens  pour 
le  deuil  de  Timpératrice  ;  on  lui  en  a  présenté  de  pln« 
sieurs  espèces  qu  elle  a  rejelés.  Mademoiselle  Bertin 
ÎQipatientée  ,  «t  vojant  qu'elle  avait  affaire  à  une  petite 
maîtresse  d'un  goût  très-<lifBcile ,  s'est  écriée  pour  finir  : 
•présentez- donc  à  Dladame  des  échantillons  de  mon  der-" 
nier  iramil  avec  sa  majesié,  C^était  fermer  la  bouche  à  la 
critique  9  et  la  dîme  s'en  est  allée  très-.satisfaîte  d'avoir 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  moderne  et  de  plus  exquis, 
mais  non  sans  rire  de  ^emphase  ridi£ule  de  l'ouvrière. 

~  3x.  L'énigme  suivante  9  assez  bien  faite  ,  manus<- 
crite  encore ,  originale  ^  mérite  à  ces  différens  tîirea  de 
trouver  une  place  ici.  £lle  est  de  M.  le  chevalier  de 
Montelet. 

Aux  gens  de  rohc  ,  aux  gens  d'église  , 
Je  sers  asseï  connnuuément  j  '  *' 

'  MataîUe  e»t  mince»  asses  bien  prise  ;  .  « 

Et  très-légère  assurément  | 

XI.  ag  ' 
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Sans  être  ennemi  de  la  joie  , 
'        Prends  bien  garde  ,  mon  cher  lecteur  « 
Qu*à  ma  «vite  l'on  ne  k  Toie  ; 
Ge  lendt  sigve  de  malheur  (i). 


F  i  V  R  11. 

^3.   n  se  rëpiand  une  aventure  si  pamîqiie  9  qu^elfe 
fait  Tentrctien  de  tout  Paris.  On  raconte  que  M.  de 
Canavac  ^  le  mari  de  Maden^oiselle  de  Romans 9  mauvais 
sujet ,  joueur  ,  abusant  des  bontés  de  sa  femme  au  point 
de  la  ruiner ,  avait  obligé  celle-ci  de  se  resserrer,  et  de 
lui  refuser  de  Taraient  ;   qu'outré  de  ne  pouvoir  plus 
satisfaire  sa  passion  pour  le  jeu ,  il  avait  résolu  de  faire 
tin  esclandre.  Maàam'e  de  Canavac,  à  raison  de  son  fils 
rabbé  de  Bourbon  •  est  dans  le  cas  de  voir  beaucoup  de 
prélats  et  de  membres' du  clergé  de  toute  espàce.  Un 
abbé  de  Bofsgelin ,  grand  vicaire  d*Aîx ,  agent  général 
du  clergé,  beau  brun  et  supeibe  cavalier,  faisait  sa  cour 
à  cette  dame.  Un  soir  ,  après  avoir  soupé  seul  avec  elle  , 
il  s'était  retiré  dans  la  chambre  de  Madame  de  Canavac  : 
b  mari  affecte  de  rentrer  brusquement ,  de  vouloir  entrer 
«bas  sa  femme;  et  trouvant  quelque  résisUnce  àia  porte^ 
il  fait  grand  bruit,  il  Ténfonce  avaiit  qu'on  Tonvre;  il 
apostrophe  durement  Madame  de  Canavac  et  Pabbé  : 
dans  sarage ,  il  parait  en  vouloir  à  celui-ci  et  le  frapper  : 


(t)  Le  mot  est  ^^at-Jûie. 
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rabbëfortetTÎgouveax  h  prévient,  et  de  la  pelle  k  feu  le 
marque  au  front.  Madame  de  Canavac  ouvre  sa  fenêtre  ^ 

appelle  la  garde  ;  ce  dont  il  résuite  un  scandale  cifrojable. 
lia  garde  et  le  commissaire  arrivent  ;  on  verbalise.  Le 
lendemain ,  le  ministre  en  est  instruit.  M.  de  Maurepas* 
mande  Tabbé  de  Boisgelin,  et  le  réprimande  sur  ce  cju'il 
se  trouve  à  pareille  heure  téte-à-téte  avec  une  jolie 
femme.  Il  s'excuse,  il  dit  qu'il  ne  croyait  pouvoir  mieux 
faire  que  de  suivre  Pexemple  de  tel  et  tel  prélat  qu'il 
nomme.  «  Point  du  tout»  lui  observe  le  ministre  plaisant^ 
»  attendez  que  tous  .sojea  -évéque.  m  La  chose  en  est 
restée -là,  et  Tou  ne.  sait  ;encoFe  quelle  suite  ella 
aura.  ^  ^ 

—  i5.  Une  jeune  et  jolie  personne»  attachée  à  la 
cour ,  ajant  éprouvé  un-de  ces  accidens ,  suite  fréquente 
d'une  passion  trop  aveug!e  ,  on  a  fait  la  chanson  suivanté 
d'un  genre  neuf,  qui  mérite  place  ici  à  raison  de  ilaneC'* 
dote  :  on  k  trdwve' digne  du  chevalier  de  JBouiEars* 

J*ai  vu  Life  hier  au  loir  ; 

Lise  était  charmante  , 
Mais  hélas  1  j'ai  cru  la  voir 
Triste  ci  langiiiMante. 
Vous  croyes  qu*avcc  Licas 
Ce  'sont  de  nouveaux  dëhats  ; 
Non  ,  vous  ne  devinez  pas 

Ce  qui  la  tourmente. 

Pans  un  bosquet ,  1-atttre  jour  f 

'  La  jeune  îmioccnte 
•A  eudlli-  deifleurs  d'anoiv  ; 

^iAabtfop  hnpnKicttta  9 

^2* 
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£He  tremble  d*avoîr  'pris 

Atcc  les  (leurs  quelques  fruils  ;  ^ 
£t  Toilà ,  mes  chers  amis. 
Ce      la  toormeiUe.  ^ 

Déjà  Phœbt?  dans  son  cours 

Lui  parait  plus  Icote  : 
Un  courrier  depuis  troii  joiin  » 

Trompe  ton  attente. 
Mais  chacun  peu  consterné 
De  son  sort  infortuné , 

Lui  voudrait  avoir  donné  a 
Ce  tjfà.  la  toucm«pte* 


A  V  B  I  I.. 

•i—  3o.   IrUdame  la  duchesse  de  Polignac  étant  grosse  9 

-  pour  être  plus  à  portée  de  fiûre  sa  cour  à  la  reine ,  cet 
été,  avait  prié  Mâdame  de  Bou£Qers  de  vouloir  bien  lui 
louer  sa  maison  d*  Auteuîl ,  renommée  pour  ses  jardins  à 
Tanglaîse  du  meilleur  goût ,  et  qu'on  va  voir  par  curîo-  ' 
éité«  Cette  dame  exlrêmement  attachée  à  cette  possession^ 
sans  cependant  vouloir  désobliger  la  duchesse  |  lui  répon- 
dit par  les  rers'  suivans  : 

Tout  ce  que  vous  voyex  conspire  à  vos  désirs  ; 
Vos  jours  »  toujours  sereins ,  coulent  dans  les  plaisirs  ; 
XJmfire  en  est  pour  tous  Tinépuisable  source  ; 
On,  si  quelque  chagrin  en  interrompt  la  COttTSe, 
I^e  csurtisaa,  soigneux  à  les  entretenir, 
^'«mpresseàrcflacer  de  votre  souvenir. 
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Mot  t    nû*  seule  ici  ;  ^dqot  eimoi  çdî  me  preihe« 
Je  n*ea  roU  ^  mon  sort  aocmi  qni  s'intéresse , 

*  '     TCl  n*aî  pour  totil  plaisir,  madame,  que  ces  fleurs. 
Dont  le  parfum  exquis  vient  charmer  mes  doulei^rs. 

Madame  de  PoUgnac.ajant  montré  ces  vers,  tournvra 
obligeante  de  la  refuser,  ses  flatteurs  les  trouvèrent 

mauvais,  crojant  qu'ils  étaient He  Madame  de  Boufflers  : 
on  ne  manqua  pas  de  rendre  à  celle  ci  le  jugement  qui 
en  avait  été  porté  dans  le  cercle  de  la  duchesse.  «  J*en 
»  snis  fôchëe,  repondit  -  elle ,  pour  le  pauvre  Racine; 
y>  car  ils  sont  de  lui.  »  F.n  effet ,  on  les  lit  dans  Briian^ 
nieuSf  acte  II ,  scène  111  (1). 

•      «  *  « 

Mai. 

> 

8«  Madrigal. 

Pourquoi  Famoiir  est>fl  donc  le  poison  « 

Et  ramîtie  le  cbarmc  de  la  vie? 
C'est  que  l'amour  est  fils  de  le  folief 
£t  l'amitié  fille  de  la  raison. 

l6.   M.  BItrâ  9  dans  son  nouTeau' dénouement  de 

N  Topëra  Andromaquc  j  ayant  p;^ru  vouloir  faire  porter 
tout  rintérét  sur  le  ûls  de  cette  pirincessc ,  les  connais- 
seurs s^accordent  ^  conrenfr  qu'il  aurait  failli  aussi  chan« 


(i)  11  n'y  a  de  Racine  qne  îcs  six  premiers  verç;  les  quatre 
^eni^çtrs  ant  été  ajoutés  par  madame  de  lîoufncrs. 
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ger  le  titre  f  et  j  substituer  le  nom  d^Asiyanax^  En  un 
mot ,  beaucoup  d^absurdités  en  &yeur  de  la  magnifi- 
cence et  du  chant ,  ce  qui  arrive  souvent  au  théâtre 
Ijrique  9  et  faisait  dire>  au  sévère  Despréauas  ^  à .  Tofli- 
cierqui  donnait  les  places  :  «  Momiêurj  metteg^moi 
f»  dans  un  endroit  ou  je  n'entende  que  la  musique.  » 

—  9.3«  L^enfçouefhent  pour  M.  Necker  s^est  mani* 
festé  dans  le  public  dès  le  premier  moment  de  s^disgràce. 
Le  dimanche ,  où  la  nu^ivelle  s'en  répondit ,  on  jouait  aux 
-Français  le  Partie  de'Cha$»ê  de  Henri  JV,  On  sait  qu'il 
est  beaucoup  question  de  Sullj  ;  qu'eu  un  endroit,  après 
lui  avoir  pardonné  ,  le  roi  s'écrie  :  k$  malheureux ,  Us 
m'ont  trompé  !  Une  voix  du  parterre  a  répondu  :  ovr% 
oui  ;  et  à  Tinstant  mille  voix  Tont  répété.  Ce  même  tu- 
knulte  a  recommencé  à  chaque  phrase  où  il  était  ques- 
tion de  Henri. 

—  26.   Hier  ,  à  la  comédiè  «  nn  jouait  le  Misant 

ihrope  ,  et  les  partisans  de  M.  Necker  ont  encore  trouvé 
dans  cette  pièce  de  quoi  faire  des  applicalions  k  ce  qui 
'  se  passe  aujourd'hui  relativement  aux  intrigues  de  cour  , 
aux  complots  des  pervers  contre  les  honnêtes  gens;  il  y  a 
eu  beaucoup  de  brouhaha. 

On  a  faii  nussi  un  couplet  &rt  simple  «  et  foi  a^est  à 
conserver  4]ue  pour  Tanecdote  : 

North  et  Necker  dans  leurs  puissantes  malasi 
De  deux  états  soutenaient  les  destins  : 

Veilèlafetumbliaci.. 
.  North  triomphant  élève  les  Anglais* 
Meclusr  tombant  entraine  les  ^ran^ais  .: 

Voilà  la  diiTéraice. 
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—  ay .    Extrait  d'une  lettre  de  Strasbourg ,  du  a.o  mai, 

«  Le  délire  9  pour  le  comte  de  Cagliostro  9  est 
poussé  au.  point  qu'on  a  graré  son  portrait  arec  cet 

Ycrs; 

De  rami  des  honiaîiis  recoimaMacs  les  traits  : 

Tous  ses  Jours  sont  inan|aés  par  4e  nouTcam  bienCtits; 

Il  prolonge  la  vie ,  il  secourt l'îndîgcnee; 
Le  plaisir  d'être  utile  est  seul  sa  récompense. 

« 

—  3o.  C'est  aujourd^nî  le  moment  d'annoncer 
un  qaatrain  fait  par  M.  de  la  Place  ,  pour  être  mis  au 
bas  du  portrait  de  M.  le  chevalier  de  la  Motte^Piquet , 
chef-d'escadre  ;  il  n'avait  pas  aW»  toute  la  justesse  qu'il 
a  en  ce  moment. 

Marin  dis  ta  pfemlire  aurore» 
l^uerrier'eher  même  àteanvan; 

La  France  sait  cè  que  tu  vaux , 
.  £a  i' Angleterre  mieux  eacarè*' 

—  3i .    On  a  encore  fait  le  quatrain  suivant  «a  sujet 
du  renvoi  de  M.  JSecker* 

•  • 

•  Les  vertus ,  le  ge'nîe  exilés  de  la  cour  ; 

Ce  malheur  trop  commun  n'a  rien  qui  me  snrpreiiiie  S 
Que  leur  règne  ait  duré  cinq  ans  dans  ce  séjour, 
Cest  ce  qiié  l'avenir  ne  croira  qu'avec  peine. 
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t  -i.  t<r,  i^^3  flélracleurs  de  M;  Necibep ,  après  FaTorr 
démasqué  dans  leurs  brochures  ,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
le  plaisantent  et  le  ridiculisent  dans  leurs  chansons. 
En  Yoicî  une  a  " 

•  •       •  #  .  , 

Powquoi  présenter  un  mtffnaâre  . 

Qui  Tait  sa  fin? 
Chacun  glose  sur  cette  histoire |  • 

"  •   Sprjçf  Martin:  /  .  . 

y,x     .         .  p'«*  qw«t  àanê  <;ette  œuyre  câèbre , 
.    '     .  Modestement 

U  fait  son  oraison  funèbre 

.  •  I          •    '  .  ,  ♦  -  ■ 

'        ^       De  son  Vivant. 

< 

Il  n'est  point  de  cour  ëtrang^ 

Qii>v]KM|r  del!or,.. 
*  He-woalùtv  daiii  Bon.mnDilèi«r  ^ 

r-  Unrtel  tnbor.       :  /.* 
Ahi  -^entest-il,  dit  l'Anglelehis» 

Mon  chancelier! 

Mon  moutardier  l         .  . 


—  A.    M.  le  marquis  de  Menars  ayant  lonç-tems 

présidé  aux  arts  comme  direcleur  général  des  bâtimens 
du  roi  y  mérite  une  notice  eri  cette  qualité. 

Après  ayorr  acquis  des  connaissances  assiez  approfon- 
dies en  géométrie ,  et  avoir  étudié  les  élémens  de  Tar-. 
cliitectnre  en  1749 yojagea  en  Italie,  aSn  de  sa 
Mettra  en  état  dWnper  dignement  la  place  de  monsieur 
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Tinrnehcm  ,  dont  il  avait  la  survîVancê.  Il  fat  . 
compagné,  dans  son  voyage,  par  M.  SoufHot,  ar- 
chitecte dcvcna  célèbre  depuis  ;  par  M.  Cochin , 
dessinateur  estimé ,  et  par  Vàbhé  le  Blanc ,  bommè 
de  lettres,  qui  se  vantait  d'avoir  des  connaissances  dant 
lés  arts. 

Revenu  près  de  deux  ans  après  ,  il  eut  la  place  en 
chef.  Il  augmenta  le  prix  des  tableaux  d  histoire  ,  et  en 
ordonna  qui  pussent  servir  de  modèles  à  la  manufacture 
des  Gobelins,  moins  pour  le  besoin  qu'on  en  avait,  que 
pour, entretenir  et  soutenir  ce  genre  peu  cultivé  en 
France.  Il  ordonna  aussi  des  statues  pour  entretenir 
2a  scuplture  j  mais  c'est  surtout  rarchîtecture  qui 
lui  fut  redevable  de  sa  régénération.  Les  élèves  pour 
•  cette  -  école  9  qu  il  eut  soin  d'entretenir  à  Rome  avec 
régularité  ,  accélérèrent  singulièrement  les  progrès  de 
cet  art.  Il  appela  de  L/on  M.  SoufHot ,  et  le  chargea  de 
la  construction  de  la  superbe  basiii<^ue  de  Sainte-Ge- 
nenhve* 

En  1755  f  M.  de  Marigny ,  Honoré  du  cordon  bleu 
et  de  la  charge  de  secrétaire-commandeur  *àe  cet  ordre  9 

qui  comprend  aussi  celui  de  Saint-Michel  ,  eut  la  facilité 
d'augmenter  les  'Cntouragemens  donnés  aux  arts  y  en 
gratifiant  du  coràon  kioir,led  hommes  célèbres -dans- ees 

différentes  parties  ;  les  Soufflot,  Içs  CocLin,  les  Pierre  , 
les  Pigale  ^  etc. 

En  1762,11(11  nommer  Carie  Vanloo  à  Li  place  de 
premier  peintre. du  Foi  $  ;et'  ce  qui  pruava  que  laXavcur 
n'avait  point  eu  de  part  à  ce  choix ,  ce  fut  le  mot  de 
M.  lè'Ôcuphin^  qui  y  lorsque  M.  le  directeur-général  lé 
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présenta  à  ce  prince  en  qualité  de  premier  peintre}  répon- 
dit :  lly  a  long-tenu  qu'il  tesim 

M.  de  Menars  s'était  proposé  d^achever  le  Louvre,  mais 
la  guerre  roUigea  bi^tdt  de  Tinterrompre ,  et  il 
n'en  resolta  que  la  dépense  d'un  échaffaudage  im- 
mense quW  a  vu  subsister  pendant  plusieurs  années , 
et  pourrir  enân.  Le  seul  changement'  connu  qu'il  j 
ait  fait ,  c'est  ce  guichet  si  nécessaire  et  qui  porte 
son  nom. 

M*  de  Mep^s  avait  conçu  plusieurs  autres  projets 
avantageux  aux  arts  et  à  PembeUîssement  de  Paris,  que 

les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de  remplir  da- 
vantage. U  se  retira  en  2773  ^  dégoûté  par  l'abbé 
Terraj  ^  qui  voulait  avoir  sa  place  ;  et  depuis  ce  tema  , 
il  avait  tellement  pris  fa  cour  en  a.veps^ony  (^ix'ii  |^ait 
jamais. 

Quelques  a^jtistes  luî  étaient  resté^. attachés  ft  ^uî  fai* 
salent  encore  assidûment  leur  cour,  entr'autres  i;nonsîeur 
Cochin  ,  qui  a  eu  le  courage  d'insérer  son  éloge  au  ^.f^^" 
fiftl  de  Pans^ 

—^3.  «Oa  a  lait  sur  la  fjnmià^  tievé^  ^  ^9th^ 
par  le  cardinal  Bohan  ,  à  la  mémoire  de  TMrenne* ,  m 

lieu  même  où  il  a. été  tué ,  le  quatrain  suivant.  U  de 

M.  l'abbé  d'ÀjmaPt  ^fMu»  Igfin4f9^  4a  ««ttjs  jiilfi^ 

Tureime  enseveli  dans  la  tombe  3es  rois  9 
Du  rpî  qui  y  y  plaça  lait  chërir  la  mémobe; 

Mais  dans  ce  monument  ont  célèbre  à  la  fob 
Tiirenip,  «es  yufu^  son  tr«p^  et  ^.gU>ire« 

~  ti.  Jies  pfurtifins da  MvM«<f|B9r>  qui»  ^ot qu'il 


• 
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a  ëié  en  place  1  ëtàient  restés  dans  la  modération  »  et 
Bravaient  rien  r^ponda  aux  injures  de  ses  ennemis ,  sont 
ftarieux  depuis  son  expulsion  ,  ne  se  contiennent  plus  , 
se  permettent  contre  M.  de  Maurepas  les  invectives  les 
plus  attroces,  et  osent  même  reprocher  au  roi  de  n^avoir 
point  imité  dans  cette  occasion  le  bon  roi  qu^il  ayait  pris 
pour  modèle.  Voici  un  quatrain  dans  ce  genre,  qui  £ail 
le  plus  de  bruit  : 

Monstre,  qui  n*a  que  trop  yieilli, 
Triomphe  ;  l'Anglais  va  nous  battre  : 
On  juge*  au  renvoi  de  Sully, 
Que  nous  nierons  plus  d'IieDri-Qaatre. 

•M  i6.  Les  vrais  amis  de  la  gloire  de  Voltaire  sont 
furieux  de  la  publicité  donnée  pai^  Tabbé  Duvemej, 
aux  lettres  écrites  par  ce  grand  homme  au  chanoine 
de  Saint-Merrj  (i)  1  à  qui,  suivant  l'éditeur  ,  le  cha- 
pitre arait  confié  sa  caisse  ^  les  jansénistes  la  leur,  et 
Voltaire  la  sienne.  Us  savent  que  quinze  jours  avant  sa 
mort,  celui-ci  avait  prie  Tabbé  de  brâler  ses  paperasses  , 
de  peur  ^u^on  ne  Py  vit  trop  en  laid^  ou  frop  en  négligé  , 
'  «  On  vous  j  verra  tel  que  vous  avez  été  «  »  bû  répondit 
réditeur.  * 


il)  J^ettre^  VoMveàrahbë  J^f^àw/^  ao»t>éaosîtEf  de- 
puis  1736  jusqu*^  '*J^f  pendant  «a  retraite  à  Gircey»  chcsia 
ag^qui^e  Pjiicli^UlfUt. 
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I 

I 

J  17  1  t  I.  E  T. 

'  —  17.  On  se  rappelle  que  lorsque  •  Ronssean  âm 
Qenhre  rentra  dans  le  royaume  après  le  d^ret  lancé 
'contre  lui  pnr  le  parlement ,  il  affecta  de  renoncer  aux 
livrés  et  ^  la  littérature  ^  et  de  se  livrer  upiqueqieDfc 
à  la  botanique  ;  il  alla  herborisant  par  foute  la  France  t 
cl  se  retira  surlout  en  Danphiné  ,  où  il  prit  le  nom  de 
Kenou..  Madame  la  présidente  de  Verna ,  de  Grenoble  « 
sachant  qu^it  aTaît  établi  son  séjour  dans  la  proTÎnce  t 
luî  écrivit  pour  l'inviter  à  prende  un  gîte  dans  son  châ- 
teau. 11  lui  répondit;  et  cette  pièce  originale ^  restée 
manuscrite  entre  les-  mains  de  madame  la  marquise  âù 

.  •  •  •  •  • 

Rusîeuz^  fille  de  la  présidente^  ayant  échappé  aux  édi^ 
leurs  des  œuvres  de  ce  grand  homnie,  mérite  d'être  coi^-; 
signée  ici, 

.  :    lettre,  iJe  lioitss fia u»   *  . 

•  *  * 

«r  Laissons  S  part,  madame  9  je  toiis  supplie,  ]es  Ufree 

et  leurs  auteurs.  Jr  suis  si  sensible  à  votre  obligeante 
ji^Yitatioii ,  que  si  ma  santé  me  pcirmet^^ii  4^  faire  en 
cette  saison  des  voyages  de  plaisir,  fen  ferais  un  bi«a 
volontiers  pour  aller  vous  remercier.  Ce  que  vous  aves 
la  bonté  de  me  dire  ,  madame  ,  des  étangs  et  des  mon-* 
-lagnea  de  Tofre  ^cômtf^  \  Ajouteraîl  à  mea  en^vesse-* 
•-TOeftt ,  jnais         «erâît  pas  ta  première  4rllll9t.  *On  dit 
que  la  grotte  de  la  Balme  est  de  vos  cot(^s  ;  c'est  encore 
un  objet  de  promenade  et  même  d'habitation  ;  si  je  pou- 
vais m^én  pratiquer  une  'dont  les  fourbes  et  les  chauves* 
squris  n'approchassent  pas.  A  IVgard  de  Tétude  de% 
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plantes  ,  permcltez  ,  madam<!  ,  que  je  la  fasse  en  natu- 
raliste ,  cl  non  pas  on  apothicaire;  car  outre  que  je  n'ai 
qu^uae  toi  Irès-iaécliocre  k  la  médecine  «  je  connais  iW- 
ganisation  des  plantes  stir  la  loi  de  la  nature ,  qui  ne 
ment  point ,  et  je  ne  coimais  leurs  vertus  médicinales 
que  sur  la  foi  des  hommes ,  qui  sont  menteurs.  Je  ne 
suis  pas  d'humeur  k  les  croire  sur  leur  parole  f  ni  à 
portée  de  la  vcriiier.  Ainsi  ^  quant  à  inui  ,  j  aime  cent 
fois  mieux  voir  dans  Témail  des  prés  des  guirlandes 
pour  les  1>ergèreSt  que  des  herbes  pour  les  laTemens. 
Puissé'jc  ,  madame  y  aussitôt  quo  le  pi  iniems  ramènera 
la  verdure  f  aller  faire  dans  vos  cantons  des  Lerbo— 
risations ,  qui  ne  pourront  qu'être  abondantes  et  bril- 
lantes. AgiY-ez  ,  madame  ,  et  failes  agi  t'cr  à  nioiisieiir  le 
président ,  je  vous  supplie  «  les  assurances  de  tout  mon 
respect,  j* 

—  i8.   On  sait  que  tous  les  sujets  de  TOpëra  ont 

reçu  défenses  de  sortir  de  Paris  sanscon^i;  ;  le  gouverne- 
«ment,  comme  onadit^  ayant  déclaré  qu'il  leur  continue- 
rait leurs  appointemens  »  même  pendant  qu^ils  ne  jou- 
raient  pas.  C'est  à  ce  sujet  qu^a  été  composé,  par  un  plai- 
sant |  le  quatrain  suivant  : 

Passe  que  l«s  acteuis  ne  puîsMDt  s^absenler  ; 
On  peut  avoir  sondaiii  besoin  de  le  jrs  service  : 

JVlais  tjuti  «ievientlront  les  actrices? 
Ou  leur  défeod  de  s'écarter. 

—  iS.    On  u  imii'^iiié  une  Redoute  chiiwisCf  espèce 
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de  colisée ,  èe  wauxhall  9  sons  des  farines  bizarres  et 
nouvelles.  Il  n^en  faut  pas  tant  dans  ce  pajs  de  mode  et 
de  frivolité.  Ce  lieu  ne  dësémplrt  porat  ;  et  noii'-seiile- 
ment  les  filles  j  abondent ,  mais  les  femmes  de  qualité  et 
toute  la  cour.  Dernièrement,  M.  Tabbé  Arnaud  y  était* 
Cest  un  académicien  quolibetier ,  grivois ,  ordurier , 
qui ,  sans  faire  de  vers ,  se  pei^et  quelquefois  des  épi-^ 
grammes  dures  9  mais  salées.  Voici  Timpromptu  qu'on 
lui  attribuée  au  sujet  de  la  redoute  : 

La  voilà  donc,  cette  redoute* 

Qtt*à  bon  droit  tout  sage  reilonte  ;  * 

Gbarmant  et  fmeste  rédtalt 

*  '       Où,  pour  peu  que  Ton  rime  en  ootef 

Infailliblement  il  en  coûte , 
£t  le  pla4  souvent  il  en  cuit  I 

.ém»  aim  Le  même  citojen  qui  a  donné  à  Pacadëmîe 
ies  sciences  une  somme  île  xa,ooo*  livres  pour  des  objets 
d'utilité  publique ,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts  ,  a 
fait  remettre  à  Tacadcmie  française ,  par  une  personne 
publique  et  connue ,  le  'Mémoire  SHi^ahit ,  en  gardant 
raaonjrme. 

A  Mêssiêurs  de  Vjieadémiê  Françtdsêm 

< 

«  Un  citoyen  qui  aîine  les  lettres ,  et  qui  les  croît 

utiles  à  rhuraaniié  ,  désire  fonder  un  prix  en  faveur  de 

# 

l'oamige  de  littérature  d«Mit  il  pourra  réwlter  un  pla» 


\  ■■  .  ■ 
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grand  bien  pour  la  société  :  sermon,  pièce  de  théâtre  ^ 
roman,  prose ,  Tersy  histoire»  traité  de  jurisprudence v 
réflexions  morales,  dissertation  politique  ,  mémoire  sur 

les  sciences  ou  sur  les  arts ,  rcclierclies  érudites  ;  aucun 
genre  n'est  exclu* 

»  Ce  prix  sera  obtenu  sans  être  demandé  ,  et  adjugé 
•ans  examen  »  c'est-à-dire ,  qu^il  suffira  que  les  juges 
déclarent,  quel  est,  parmi  les  livres  qui  auront  paru 
dans  l^annéc  précédente  ,  et  dont  ils  auront  eu  con- 
naissance ,  celui  qui  leur  parait  devoir  contribuer  le 
plus  au  bonheur  temporel  de  Thumanité.  L'académie 
décidera  si  les  ouvrages  de  ses  membres  doivent  con- 
courir, 

»  Le  cîtbyen  qui  a  conçu  cette  idée  ,  supplie  l'aca- 
démie d'agréer  Tbommage  qu'il  rend  aux  lettres ,  et 
d'être  juge  du  prix*  Une  somme  de  douze  mille  livres 
est  déposée  »  pour  4tre  employée  en  une  rente  viagère 
sur  la  té  te  du  roi  ;  et  du  revenu  annuel  il  sera  acheté 
une  médaille  d'or  qui  formera  le  prix* 

^Motifs  dé  cette  disposition. 

«  Un  géomètre  méprisait  une  pièce  de  théâtre  applau- 
die 9  paîrce  'qtt!elle  ne  prouvait  rien  ;  ce  géomètre  avait 
tort  :  mais  un  citoyen  aura  raison  ,  si  pour  régler  l'es- 
time et  Tintérêt  que  mérite  un  livre ,  il  demande  quel 
bien  éa  résulte-t-il  ?  Je  fais  aujourd'hui  cette  question , 

c*est  à  Tacadémie  qu'il  appartient  de  répondre.  On  a 
représenté  les  lettres  et  les  connaissances  humaines 
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comme  iinAëaa«)outé  à  tous  ceux  qui  désolent  le  monde  ; 

ainsi ,  souvent  on  a  calomnié  notre  religion  ,  nos  lois  et 
les  institutions  les  plus  sages  ;  et  si  ih  sort  de  r.univers 
avait  changé  suivitot  nos  opinipns,  rimpradençe.de  nos 
vœux  aurait  augmenté  la  masse  de  nos  maux.  Ljss  lettres 
n'ont  pas  besoin  d'apologie  ;  mais  les  hommes  qui  les 
cultivent  peuvent  9  •  comme  le  laboureur  romain  9 
mettre  Irurs  prétendus  poisons  sous  les  jeux  de  leurs 
accusateurs.  « 

»  On  prétend  que  notre  nation  est  légère  et  frivole* 
Je  ne  me  permets  point  d'en  être  le  juge  nîle  censeur: 
jnais  je  vois  un  peuple  oisif  déserter  les  monumens  du 
génie  pour  courir  aux  farces  du  rempart  ;  je  vois  se 
multiplier  les  éditions  de  romans  médiocrement  inter- 
re&sans  e.l  faiblement  écrits  :  un  livre  sérieux  et  profond 
est  estimé  ,  mais  n  est  pas  lu.  Je  vois  les  auteurs  d  ou- 
vrages qui  doivent  passer  aux  génératic^s  suivantes^ 
n^être  connus ,  recherchés  ,  fêtés  dans  la  société ,  que 
pour  quelques  débauches  d'esprit  qui  doivent  les  faire 
rougir  de  leurs  ^succès.'  Aussi ,  tandis  que  la  presse  gémit 
pour  une  foule  de  brochures  plaisantes,  épigrammatî— 
queSy  licencieuses,  il  nous  manque  une  histoire  de 
France  complète  et  lisible  ;  un  .corps  de  droit  public 
français  ;  un  recueil  d'expériences  sur  la  nature  de  notre 

.  climat  et. sur  ses  influences.  >ious  n'avons  point  de  des- 
cription du  sol  de  nos  provinces  et  des  richesses  qu^il 
renferme  ;  richesses  que  chaque  siècle  découvre  succes- 
sivement ,  et  qui  n'ont  échappées  aux  siècles  précédons  , 

..  que  faute  de  recherches  ,  etc.  Dans  ce  désordre,  il  faut 
que  les  chefs  de  ^  littérature  disent  à  quiconque  est 
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entré  dans  cette  carrière  :  En  voilà  le  bitt;  et  ^  l^  jiatÎQn  i 
V'oiîà  j  dam  la  clasie  des  gens  de  lettres ,  c$ux  à  ^ui 
vous  det^ez  le  pîus^ 

»  San^  doute  on  objectera  que  ces  vues  jçqnt  trop 
grandes  pour  line  si  petite  disposition  ;  car  jamais  on 
nVpargna  un  reproche  à  une  action  louable  :  mais  vous 
ne  penserez  pas  ainsi ,  vous ,  Messieurs  i  qui  dans  toul,es 
choses  f  considérez  le  motif  et  les  conséquences  ,  et  qui 
savez  qVun  fait  peu  impoi^tant  peut  être  Torigine  d  un 
grand  bien-  Que  le  faible  exemple  que  je  donne  soit 
suivi;  que  tous  ceux  de  mes  concitoyens  qui  jouissent 
d'nne  fortune  supérieure  à  la  mienne,  fassent  iln  sacrî-« 
fice  égal  au  mien  ,  et  les  lettres  ,  les  sciences  et  les  arts  , 
trouveront  des  secours  immenses  1  » 

I 

Cjette  disposition  ,  extrêmement  bizarre,  a  occasionné 
des  débats  dans  le  sein  de  la  compagnie;  M  elle  y  m 
apporté  des  restrictions  dont  noua  4pnimoiQf  jré* 
êultaté 

—  «2'.  L  académie  française  a  reçu  la  proposition 
dont  on  a  parlé ,  avec  toute  la  reconnaissance  et  Vesthne 
que  mérite  le  donaté^r  ?  mais  elle  n'a  pu ,  relativement  à 
aon  institution  et  à  ses  lois,  se  permettre  d'accepter  la 

donation  qu'aux  conditions  suivantes  :  • 

t^.  Que  parmi  les  ouvrages  utiles  au  bien  de  Vhûma^ 

nité ,  qui  auront  paru  dans  le  courant  de  chaque  année^ 
elle  donnera  la  préférence  à  celui  qu'elle  jugerai  miêUsô 
fait  ei  U  meux  j^rit.  Ce  mirite  deyan  t  procurer  à  Vqjj^ 
trage  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs ,  n'en  remplira 
que  mieux  l'objet  d'utilité^  que  le  donateur  a  pnncipâde' 
mént  en  vue. 


466  (  ijSi.  JuiUei.) 

Que  la  compagnie  ne  portera  autan  jugemeûf  sar 
les  outrages  qui  auront  pour  obfet  des  inatièreb  de  théo- 
logie ou  de  jurisprudence  locale  et  contentieuse  ,  ou 
celles  dont  s*occupe  Tacadémie  des  sciences*  (i) ,  oo 
enfin  les  matières  d'administration  et  de  politique  , 
dont  la  discussion  ne  serait  pas  permise  par  le  gouver- 
nement. 

3".  Qu'elle  ne  jugera  que  des  ouvrages  écrits  en  langue 
française  f  Tautei^f  pouvaut  être  d^aiiieurs  français  ou 
étranger. 

4***  Qu'elle  pourra  «  suivant  que  les  circonstances  lui 
paraîtront  l'exiger ,  ou  remettre  le  prix ,  où  le  par* 
tager  entre  deux  ou  plusieurs,  ouvrages ,  ou  le  donner 
double* 

5^  Q^'dle  exclura  ses  membres  du  concours* 

Le  donateur  ayant  approuvé  ces  conditions ,  l'acadé-^ 

mie  a,  d'une  voix  unanime  et  de  Taveu  du  roi  son  au- 
guste protecteur ,  accepté  la  donation  proposée. 

£IIe  annonce  donc  aux  gens  de  lettres  ,  qu'à  la  £n  de 
décembre  lyÔa»  elle  adjugera  le  prix  dont  il  s'agit  à 
celui  qui  aura  donné  au  public  TouTrage  le  plu»  utSU  ,  ea 

se  conformant,  d'ailleurs  aux  conditions  exposées  ci- 
dessus* 

Ce  prix  sera  une  médaille  dor,  de  la  valeur d* dooi» 

cents  lirres* 


(i)  Le  même  citoyen  a  domié  à  TAcadémie  des  Seiencffs  une 
pareille  somme  de  donte  mille  livres  pour  des  difetsdtatifitë  pop- 

bU^ue,  relatifs  aux  &cieaces  et  aux  arts» 
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tiC  concours  sera  ourert  à  commencer  du  i''.  janvier 
de  la  j[(rësente  année  lyÔi. 

Toutes  personnes ,  excepté  les  quarante  de  Tacad^- 
mie  y  seront  admises  à  concourir. 

Quand  l'académie  aura  décerne  ce  premier  prix  y  elle 
en  donnera  tous  les  ans  un  semblable  i  qui  sera  annoncé 
par  un  semblable  programme. 

£lle  aurait  bien  désiré  de  faire  connaître  le  citoyen  à 
qui  les  lettres  et  rhumanité  sont  redevables  de  cettd 
donation  ;  mais  il  a  (Constamment  persisté  à  garder  Pa^ 
non/mew 

f  •  Il  1 
ÂOVfi 

lo.    Depuis  la  destruction  du  Palais-Rojal  t  lë 
jardin  des  Tuileries ,  qui ,  malgré  ^  sa  beauté ,  était 

abandonné  ,  reprend  sa  splendeur  ;  la  foule  y  abonde  y 
et  il  est  aujourd  hui  le  théâtre  de  ces  scènes  bizarres  ou 
ridicules ,  inévitables  dans  les  lieux  publics  t  el  propres 
à  amuser  un  moment ,  à  distraire  de  leur  ennui  les  oisifs 
dont  cette  capitale  abonde.  Trois  évènemens  de  cette 
epèce  s^jr  sont  passés  dimanche  f  et  fiont  encore  l'entre-r 
tien  des  cercles. 

Un  ieuUe  homme  j  a  paru  dans  raprès*dinéé  atec  un 
habii,  vesté  »  culotte  et  bas  de  couleur  de  merde-d^oie  ; 
il  avait  la  bourse  et  les  souliers  de  la  même  couleur  ,  et 
était  poudré  d'une  poudre  semblable  ;  ce  qui  Ta  biett- 
iàiï  Ait  entourer  ,  et  a  obligé  la»  Suisses  de  le  prier  dé 
sortir.  .  ,  • 

2çfé 
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A  cet  original  a  succédé  une  dame  fort  bien  mise  ,  en 
lévite  et  en  chapeau^  mais  tenant  son  chapeau  à  la  maioy 
à  la  manière  des  horomesy  L'ôtaot  et  le  remettant  alterna^ 
iWement.  La  singularité  dn  spectacle  a  porté  le  peuple 
▼ers  elle  9  et  les  Suisses  sont  venus  lui  faire  le  même  com-  . 
pliment  qu'au  jeune  homme* 

Enfin  un  troisième  personnage  ,  ayant  rencontré  une 
jeune  femme  avec  un  homme  en  têie-à-lète,  a  donné 
publiquement  une  paire  de  souiilets  4  ^  première  : 
scandale  plus  gra¥e  «  qui  Ta  ïaît  arrêter  et  conduira  an 
château.  Il  s'est  esccusé  tout  haut ,  prétendant  que  c'était 
•a  femme  qui  s'était  absentée  .depuis  plusieurs  jours  « 
séduite  par  ce  galant^  et  qu'il  n'arait  pu  se  refoser  àcetle 
aorrection. 

—  II.  C'est  le  roi  lui-même  qui  a  dit      nerea  du 

comte  de  Grasse ,  lorsqu'il  lui  a  apporté  les  drapeaux  de 
Tabago  :  «  Qti est-ce  que  c*€St  que  ces  loques  que  vous 
9  m'apporUg^là  ?  M  ce  qui  a  rendu  fort  sot  cet  officier  f 
s'attendant  à  quelque  récompénse.  Sa  majesté  a  témoigné, 
au  contraire  ,  ainsi  le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  d^une 
pareille  conquête,  et  son  mécontentement  que  l'oncle  y 
avec  une  aussi  belle  armée  nâvale  »  n'eût  rien  opéré  de 
mieux. 

i6*  .  Bouts-Brimés  donnés  par  Moniieur.  (1) 

Un  accord  synallagmmiiqme 
Liait  Mars  à  Vénus.  Valcain  an  pif  d  fouitkm^ 


(a)  Ces  vers  sont  de  M.  Montesquieu,  Fetensac,  premii 
êcuyer  de  Monsieur, 
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Voulut  faire  contre  eux  valoir  sa       pragmatique  t 
Les  dieuK  rirent  au  nés  de  cet  épouK  crocAm, 

'  C^te  liutoife  .  '  hiérogliphi^ 

Apinrend  \  fout  mari  fourchu ,  chrochu,  i^entra, 
A  voir  son  horoscope  écrit  dans  VécUpiique  : 

iS'il  est  sage,  il  en  rit,  et  n'est  pas  moins  dodu» 

ê 

Dans  la  maeliuié  pneumatique , 

Renfermât-il  sa  belle ,  il  se  verra  Berné  : 

S'il  n'oppose  à  son  sort  une  âme  phlegmatiquéj,  ' 

Mien  Tandràt  mille  fob  poor  lid  é*étrtt  inori  mé. 

Les  cœurs  sont  tovs  aoomîf  attx  loi»  4e     VkfimuUquei  • 

Ils  cherchent  leur  niveau  :  maint  auteur  a  Beuglé 
Pour  dire  le  contraire.  Orgon ,  mpoplectique^ 
Met  les  grftcts  en  fuite,  et  justifie  i^/^. 

—  i8.  Hier  ,  a  eu  lieu  une  cérémonie  unique.  On 
a  fait  à  Saint  -  Andr<S  —  des  *  Arts  Tinauguràtion  d'un 
mausolée  élevé  daos  cette  pai^oissë  ea  Thonneur  de 
M.  Léger ,  son  ancien  curé  ,  mort  il  y  a  sept  ans.  , 
£lle  a  été  précédée  d^un  service ,  où  ont  assisté  tous  les 
curés  de  Paris  ,  et  dix  évéques.  M*  de  Senez  a  prononcé 
Toraison  funèbre  de  ce  pMettr»  dOttt  il  avait  été  le  dis- 
ciple et  le  ooopérateur.  '  ' 

M.  de  Senes  nous  a  îapprls  que  I<ouîs  XV ,  lors  de  la 

dissolution  des  jésuites  ,  se  tro vivant  dans  le  cas  de  cher  ! 
cher  un  confesseur ,  et  apportant  dans  oe  choix  la  saga- 
cité rare  donf  il  était  dbtié*,  Ibrsqult  smvMt  ses  propres 
lumières,  avait  eu  envie  de  nommera  cette  place  <non- 
«ieur  Léger.  Il  n'a  pu  dire  pourquoi  ce  choix  aaviaH 
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jpas  eu  son  effet  :  il  a  su  seulement  que ,  pour  écarter  ce 
pasteur  p  on  avait  représenté  au  monarque  qu^ii  était 
déjà  âgé  ;  à  quoi  S.  M.  avait  répliqué  :  «  Tant  pis  !  je 
veux  trçuver  dans  mon  confesseur  un  ami ,  et  il  tne  serait 
iouloûreux  d^avoir  à  m^en  iéparêr^  n 

29.  On  n'a  pas  manqué  de  chansonner  M.  île 
Fleur j  ,  à  Toccasion*  de  l'édit  d'août  17Ô1  ,  il  ^  fait 
a^éverfuertios  bons  faiseurs;  carie  ^udeville  suivant 
n^est  pas  sans  sel  :  il  est  en  nouf  couplets ,  et  dans  le 
Style  uu  peu  poissard  ;  ce  qui  rend  la  plaisanterie  moins 
^cre  et  plus  gaîe  :  cèpendant  la  chute  en  pourrait  être 
ineilleure ,  et  il  ne  se  soutient  pas  jusqu'au  bout  sur  li 
piéxne  ton  d'aisance  et  dp  légèreté.  Le  voici  ; 

«  Chanson  $ûr  Vêiit  i'aàt  1 781  • 

A|r  :  Vçulez-^qus  gue  de  Fqnchetie  ^  eic^ 


Ij*as-tu  donc  lu,  ma  commère ^ 
li^as-tu  lu  c*  fameux  ëdit 
]Siiregistré  sans  mystère 
par  nos  pè'r*  les  ctrcohds?* 

Com'  il  nous  savonne  l 
Com*  il  nous,  rançoimçl 
Si  c*est  du  Fleuri  ^ 
Ça*n*est  pas  joli. 

r 

Queoq*  j'irons  faire  aux  guinguettes» 
Si  le  sel  est  renchéri  f 

■ 

^v^l)  Édit  qui.  augmentait  .les -droits  sur  certains  objets  d^ 


»       ♦  • 
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AJSett  r  fin  de  nos  goguettes  t 
Car  c*est  lui  qu*  en  lait  tout  Tprii. 

Com'  il,  etc. 

r  Teut  <de  la  Itell*  manière 
Nous  iain  avaler  1*  goujon; 
Mai»  si  la  sauee  est  si  chère  « 

Que  ferons-nous  du  poisson  f 

,  Com'  ii,^tc.  '  . 

I*  nous  baille  ine  faloin^e. 

Pour  nous  voler  un  fagot  (i  ); 

I*  nous  prend  pour  des  balourdes  y 

■ 

S'  te  vilain  p'tit  escargot. 
Çom*ii,etc. 

Comment  arec 

A-t-y'  zépargné  V  jambon  ? 
C'est  qu'il  est  très-bon  conyivty  ^  - 

£t  n'est  à'  nuir  religion.  ' 
•Com*  il,  eta  ' 

Ylli  c*  que  c*est    d^oir  d*  raHknct 

Dans  la  cour  du  parlement; 
On  s'  permet  avec  confiance  * 
D'être  un  mauvais  garnement» 
Com*  ii,'etc. 

Puis  not*  excellent  monarque, 

Pour  nous  sauver  d*  plus  grands  maux» 


(t)  Chacun  croit  Ici  droits  sur  le  boit,  ^minutf  ;  dans  le  Cùl 
ils  sont  augmentés.  . 
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L'envoie  par  la  noir'  barquOf 
Aboyer  après  les  sceaux* 
Com'U>ëtc. 

Mais  si  sa  bonfè  suprême  « 

Chassait  encore  son  Ham^îin^ 
y  dirions  ,  dans  net*  joi'  extrême  ; 
Diéu  noQj  gafdk  deS4ir/|7i5^1 
Com*  il,  ètc.  • 

mm-  3o.   Extralé  ^ù^e  f^è  à*AMcns ,  du  ^5  août^ 

«  Je  VOUS  aârauelW  vers' suîvans  de  M*  G^nce,  l'iia 
de  nos  compatriotes ,  pea.  méryeiHeux  en  eux-mêmes , 
inaîs  bons  à  cooserver  comme  renfermant  le  précieux 
inot  de  1  empereuff  i;  en^voyeiit  not^j^  ie^neux  canal.; 

Launsnt  «  tota  illastre^fiiëiiioSre»  /  ' 

Vient  d'acquérir  une  nouvelle  gloire. 
En  yisitaot  ce  caiial:«articQci»m* 
Qui;  creusë  par  ton  art.  Ta  rcceroir  le  Somm«f  ' 

.  •  E<  teN  I*  Ckaiit  1  ni  Ihycr  nn  chemin  : 
^dmSrant  ce  •qa'os^  tenter  Tesprît  liumain , 
*     Un  Empereur  s'éDorgueilJit  d'être  (loinme, 


* 

SErTXMBAEt 

^  17,  Un  artiste  ajant  retracé  eveckborm  quatre 
peines  de  Topera  comique  de  MM.  Augustê  dê  Piis  et 

*  ^arrd,  intitulées  V Automne  y  ceux-ci  ont  cru  devoir 

lui  l^nMH^er  leur  reconnaUsance  t  et  ont  profilé  deroc* 
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fêion  pour  tomber  sur  le  correspondant  dû  courier  dé 
l*£ttrope  ,  qui  les  «Tait  critiqués  durement. 

■ 

20.    M.  d* Alembert  est  retombé  dans  Véui  vapo* 

reuxoù  ilëlait  il  7  a  quelques  années,  lorsqu'il  entreprit 
3on  vojage  dltalie.  11  craint  la  mort  et  tous  les  maux  qui 
•  afffigent  notre  triste  humanité.  Ses  confrères  de  Taca^- 
démie  des  sciences  remarquent,  lorsqu'on  lit  quelques 
mémoires  sur  ces  matières ,  Tintérét  singulier  qu'il  y 
prend  9  et  le  retour  secret  qu^il  fait  sur  lui«méme.  Ce 
qui  augmente  le  fôchcux  tîo  sa  situation  ,  c'est  qu'il  ne 
peut  plus  se  distraire  par  des  occupations  sérieuses  ot 
soilténues ,  surtout  à  Fégard  des  hautes  sciences ,  de  la 
géométrie  transcendante  à  laquelle  il  était  appelé  plus 
véritablement  qu'aux  belles-lettres ,  où  il  ne  sera  jamais 
qu^un  auteur  ordinaire. 

La  vieillesse  du  roi  de  Prusse  est  encore  un  objet  af- 
fligeant pour  lui.  Son  amour-propre  est  âatté  de  pouvoir 
se  glorifier  de  tems  en  tems  de  sa  correspondance  avec 
le  monarque ,  d'en  lire  quelqur.  lettre  ;  et  il  s'esl  en  vain 
efforcé  de  se  tourner  vers  l'impératrice  des  Kussies  9 
inexorable  à- Jamais.  Cette  souveraine  9  piquée  de  la 
façon  injurieuse  dont  M.  Tabbé  Cheppe  a  parlé  dans  son 
vojage  de  Sibérie,  de  l'intérieur  et  du  gouvernement  de 
«es  #tats ,  h  iroiivé  celtë  îngiràtitude ,  d'autant  plus 
grande  ,  que  le  savant  auteur  avait  été  accueilli  par  sa 
majesté  impériale  avec  beaucoup  de  distinction.  L'usage 
est ,  lorsqu'un  membre  de  Tacadéthie  des  sciences  vbut 
faire  ifti(>rimér  quelquë  chosë  aVoué  d'ellë ,  dè  remetlrè 
l'ouvrage  à  des  commissaires ,  qui  y  donnent  leur  ap^ 

prebation.  L^  vojàgè  de  l'abbé  Chappe  en  portait  une  $ 

»  ♦ 
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et  entre  les  noms  des  approbateurs,  ëtait  celui  M.  d'A^ 
lembert.  L'impératrice  des  Russics  Ta  lu  avec  peine  »  ^ 
a^en  souvient.  Ce  qui  prouve  l'intérêt  vii  que  cette  prin- 
cesse y  mettait ,  c*est  qu'elle  n'a  pas  dédaigné ,  à  ce  qu'on 
assure  ,  de  prendre  la  plume  elle-même  et  de  répondre 
aux  assei^tions  calomnieuses  de  Tabbé  Chappe*  Oik  ajoute 
que  Voltaire;  malgré  tous  ses  efforts ^  n*apu  détruire 
les  préventions  de  l'ippératricc. 

L'état  de  M.  d*Alembert ,  s^il  savait  se  faire  une  raison 

el  se  soumettre  à  la  fatalité,  est  cependant  heureux.  Il 
fL  12,000  livres  de  renies  9  dont  il  emploie  4>ooo  livres 
en  bienfaits.  Il  jouit  d'une  considération  asses  étendue  ; 
ît  remplît  son  goût  pour  la  domination  dans  Tacadéraie 
.française;  il  a  une  cour  nombreuse  et  assidue.  Malheu- 
reusement  «  c'est  le  philosophe  qui  a  le  moins  de  philo- 
sophie. On  le  voit  quelquefois  seul  courant  dans  lea 
Tuileries,  et  cherchant  à  se  fuire  lui-même;  quoiqu'à 
portée  de  voir  la  société  la  plus  brillante',  elle  lui  déplait. 
Le  'sexe  n'a  jamais  eu  un  grand  attrait  pour  lui,  et  ce 
n'est  pas  durant  sa  vieillesse  qu'il  y  trouvera  ce  charme 
doux,  touchant  y  consolant  les  hommes  tendres ,  qui 
.  ont  su  se  faire  d'une  amante  vue  amie  qui  leur  dérobe 
les  horreurs  du  tombeau. 

:(3.    M.  Gossec  a  encore  répliqué  au  pèrëVito  (1)9 


(i)  Le  pire  Vilo,  moine  portugais,  venti  à  Paris  avec  nu 

stabat  de  sa  composition,  e(  dans  riatenlioa  «le  donner  un  déi* 
aux  musiciens  fraa^ai^  « 
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él  a  fait  an«  espèce  de  traîlë  de  musique  à  cette  occasLon» 

Va  anon/rne  iu^  a  adresse  les  VQrs  suivana  ; 

Oui ,  Gossec ,  tu  viens  de  confondre 
li'ëtranger  dont  Torgneil  dëfieît  les  Françab  : 

Instruit  par  sa  défaite  ,  osera-l-il  ic'pondre? 
Que  son  ;siience  rende  hommage  à  ton  succès. 

Maïs  est-ee  asses  d*avoir  de  l'harmonie. 
Dëvoiië  savamment  les  mystères  dÎTers, 

Et  long-tems  de  la  sympKome 
JÉpuisé  les  trésors,  pour  orner  nos  concerts? 

Non,  non,  prêtre  de  Polyninie, 

Poursuis ,  remplis  de  ton  génie 

Le* temple  à  son  art  consacré; 

Peints  la  terreur,  le  choc  des  armest 

Les  malheurs  d*nn  peuple  éploré, 
La  vengeance  des  Dieux,  le  desespoir,  les  larmes 
Pes  bergers ,  des  amans,  des  héros  e(  des  rois. 

Cette  déesses,  par  nos  Toix,  - 

Excite,  échauOfe  tuo  com'age:  • 
Qui  pourrait-cUe  inspver  davantage 

Que  rinterprète  de  sçs  lois, 

U  est  qiiestion  ici  de  Topéra  de  Thésie^  dont  mon* 

sieur  Oossec  a  refait  la  musique  ^  et  qui  doit  être  joud 
cet  hiver.  n 

Ay.    Un  tableau  de  M*  Aubri ,  exposé  cette  annëa 
au  aalon ,  fait  qu'on  s'entretient  de  cet  artiste  9  dont  on 

regrette  la  mort.  11  était  né  à  Versailles.  Ayant  copîd 
dans  sa  jeunesse  beaucoup  de  portraits  àla  surintendancef 
U  embrassa  ce  genre  comme  par  occasion  ^  s'j  perfee* 
lioimay  et  fut  reçu  en  i  y  74  ài'académie.  Voulant  donner 
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plus  d'essor  à  son  génie,  qa^il  sentait  ne  deroir  pas  être 
borné  à  ce  talent  slërile  ,  il  se  livra  au  genre  auquel 
M.  Greuzc  a  donné  son  nom.  Il  imagina  des  scènes  pa- 
thétiques et  morales ,  prises  dans  la  vie  domestique* 
Maria ge  interrompu  lui  fit  beaucoup  d^lionneur  en  1777. 
Eiitin  il  était  entré  dans  la  carrière  de  Phistoire  ;  il  était 
allé  en  Italie  sous  les  auspices  du  comte  d^Angivîllier* 
On  prétend  qu'il  emportail*dans  son  cœur  un  trait  qui 
l'a  conduit  au  cercueil.  Malgré  le  chagrin  ,  poison 
destructeur  de  tous  les.  talens  il  n'en  perfectionna 
pas  moins  les  siens  ;  ce  <fU'on  voit  dans-  une  oeuvre  pos* 
fhume  de  sa  façon  ;  les  Adieux  de  Coriolan  à  sa  Jemme^ 
justement  admirés  celte  année  ,  où  l'on  trouve  ufte  cou- 
leur vraie ,  une  composition  sage  9  un  effet  net  »  et  sur- 
tout un  excellent  goût  de  Fanlîque.  On  ne  peut  que 
regretter  un  pareil  artiste ,  dont  ce  tableau  était  le 
début  dans  l'histoire ,  et  mort  à  trente-six  ans  dans 
4a  YÎUe  natale* 


/ 


Octobre. 


7.    Vers  sur  la  destruction  des  arbres  du 
^alaU"  Royal, 

•  ♦ 

Ponrqwoî  de  ces  chênes  altîers 

'   Déplorer  si  fort  le  ravage? 

Le  vainqueur  d*Ouessant ,  pour  ombrage. 
Nous  laisse  encore  ses  lauriers, 

i5.   La  nouvelle  de  la  grossesse  de  Madame  sa 
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lootîent.  On  cite  ce  sujet  Qoe  anecdote  de  la  cour.  On 
raconte  que  la  reine ,  dans  les  commencemens  de  ces 

bruits 9  ajant  demandé  à  son  beau-frère  avec  intérêt,  si 
l'on  pouvait  se  Aatter  qu'il  y  eût  quelque  fondement. 
Béaueoup,  madame^  répond  Monsieur  avec  gdtë  ;  i7  n'y 
a  pas  de  jours  où  ctlà  ne  puisse  être  vrai.  Ah  !  reprend 
en  riant  sa  majesté  ^  puisque  vous  répondez  si  bien ,  je  ne 
fWisferaiplusde^uesUon». 

17.  Voici  encore  un  quatrain  que  la  licence  a 
fait  en&nter  contre  le  duc  de  Chartres,  ou  plutôt 
c^est  un  ancien  qu^on  a  retourné  et  adapté  aux  cir- 
coostances* 

Immolant  tout  au  cofire-fôrt. 
Se  montrant  sans  jamais  se  battre. 
C'est  être  bâtard  de  Melford , 
Et  non  descendant  d*£Uiui«Quatre« 

M.  21,  Le  peintre  véridiçuej  ou  diatribe  contre  le  beau 

Obfels  tous  qui  tout  rampe ,  et  n*èteî  que  faîUeaie; 

Aimables  ennemis,  qui  tuex  par  les  yenx, 

Charlatans  qui  vendez  des  pobons  doucereux; 

Tyrans,  dont  le  pouvoir  nous  plaît  quand  il  nous  blessa ^ 

Haèilcs  initrumens,  anH  en  fcu  par  TAîgaonr; 

Source  de  nos  plaisiM,  ainsi  que.  de  nos  peines; 

Dangereuses  Circés,  séduisantes  5yrènes, 

Qui  corrompez  les  rois,  et  régne»  da«s  leur  cour 

Cruelles ,  dont  jadis  ie  chérissais  l«s  chaînes; 

Faux  espoir  de  nos  c<Biirs«  idoles  de  nos  sons; 

Sexe  Tain  et  trompcnr,  qoi  ca^tires  les  fpnàef 
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Le  8ft(fe  et  riosftntë,  le  Talet  et  le  mattre; 
Écueil  coiktre  Ie\]ael  il  est  doux  de  périr, 
Femmes....  pour  une  fois  que  tous  nous  faites  naître*. 
Combien  de  lois,  hélas  1  i^ous  faites-vous  mourir l 

•^  •212.  Aujourd'hui  ,  à  U  comëdîer  italienne ,  aprcy 
les  Deux  Sylphes  ,  la  dame  Biliioni ,  qui  joue  un  rôle 
de  fée  dans  cette  pièce ,  a  chaotë  un  couplet  ana-» 
logue  à  la  cîrcoast^ce.  Il  est  de  monsieur  Imbert  ^  et 

le  voici  C*)  : 

.Air  Dé  Joeonde^ 


Je  suis  fée ,  et  veux  tous  conter 

Une  grande  nouvel  le  : 
Un  fils  de  rot  Tient  d*enclia»ter 

Tout  un  peuple  fidèle. 
Ce  Dauphin f  que  l'on  va  fêler. 

Au  trône  doit  prétendre; 
Qu'il  soit  tardif  pour  y'monter. 

Tardif  pour  ëa  descendire: 


•••V 


29.  Dans  le  mémoire  de  M.  le  Brun  (i)  ,  entra' 
les  yen  cités ,  on  trouve  ceuz-cî ,  composés  par  sar 
femme  ,  et  qui  donneront  une  idée  de  ses  talens  poé- 
tiques. Ils  sont  tirés  d'une  fête  exécutée  en  1766  ,  la 
veille  de  Saint-Denis  1  où  elle  avait  mis  à  ^ntribulion 
toutes  les  divinités  pour  complimenter  son  mari*  D'abord 

(i)  Là  naissance  du  Dauphinl 

(a)  Pindare  le  Brim^  qui  plaidait  alors  eu  séparatioAde  coifa- 
avec  sa  femme.' 
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paraissaient  T Amotir  et  les  Grâces  ,  puis  Flore ,  pais 
Diane  ,  qui ,  tour-à-tour  ,  chantaient  des  couplets  ana« 
logées  à  leur  caractère:'  suivait  Apollon,  qui,  présen- 
tant au  sieur  le  Brun  sa  lyre  ,  lui  disait  ; 

,    Tu  captives  tous  les  suffrages; 
Tes  talens  sont  chéris  des  Dieux  : 
Puisse  ton  nom ,  dans  tous  les 
S*immoTtaluer  avec  eux  : 
D*ApoHon  reçois  celte  lyre 
Pour  chanter  au  sacre  vallon  ; 
Dans  tes  mains  même ,  on  pourra  dire  : 
C*est  toujours  celle  d* Apollon. 

« 

Son  mari  se  plaint  que  sa  femme  brise  ensuite  dans 
•es  mains  cette  même  lyre  ,  et  par  les  chagrins  qu^elle 
lui  cause ,  Tempéche  de  finir  son  Poème  de  la  JVtf-  ' 
turc  9  commencé  il  a  plus  de  quinze  ans ,  et  dont 
quelques  fragmens,  déjà  publiés ,  ont  donné  la  plus 
haute  idée. 

—  So.   Les  difîérenles  cours  ont  été  admises  hier  à 

haranguer  le  roi,  Sa  majesté  a  répondu  à  chacune  suivant 
la  formule  ordinaire.  '        '  ,^ 

(C'Jesuis  très-content  du  compliment  de  macour*....* 
Vous  ne  pourrez  v^ir  la  reine  ,  parce  qu'elle  est  au  lit  ; 
TOUS  ires  ches  mon  fils ,  et  vous  FappellereB  monseî«- 

gueur.  i> 

—  3i.  Les  charbonniers  ont  ^té  aujourd'hui  au 
gratis  de  la  comédie  italienne  ;  leurs  places  étant  gardées 
au  balcon ,  ils  n  arrivèrent  qa*au  moment  où  le  spectacU 


éftvslt  commencer.  Le  jour  de  l'opéra.  Us  ont  parodié  lél 
grandi  seigneurs ,  les >gens  coiistîtuës  en  dignités,  ils 
6oat,veou&  en  charrette,  et ,  en  descendant ^  ont  dit  aa 
diarretier  t  Ce  sfÀr  4.  ^îQf  àfures. 


—  7.  Voici  qnelcfnes  traits  recueillie  suf  M!  ?e 
Prince  9  dont  le  nom  et  les  ouvrages  passeront  certaine- 
nement  k  la  postérité. 

Il  était  né  à  Metz,  et  frère  de  madame  le  prinre  de 
Beaumonty  connue  par  des  ouvrages  pour  Téducation 
desenfans.  Son  pere  n'étant  point  en  état  de  lui  faire 
faire  à  Paris  les  études  nécessaires  pour  se  perfectionner 
dans  le  talent  de  la  peinture  '»  dont  ce  jeune  Eonmie  avait- 
déj4  Pattrait  $  celui-ci  se  fit  présenter  ches  le  maréclial 
duc  de  Belle-Isle,  gouverneur  de  la  province  ,  lui  plut, 
par  la  pétulance  et  1^  franchise  de  son  âge  et.  de  son 
caractère,  par  sa  phjsiooomie  inléressante  et-spiri» 
tuelle  ,  et  en  obtint  une  pension  qui  le  mit  en  état  de  se 
soutenir  dans  la  capitale  ,  centre  des  beaux  arts.  Il  de-« 
vint  élève  de  Boucher  ;  ses  dessins  «  quUl  gravait  lui-* 
même  à  la  pointe  ,  lui  firent  d^s  ce  tem$-là  une  répnta-* 
tion  dans  le  genre  du  pajsage  ;  en  sorte  qu'il  ne  voulut 
plus  être  à  charge  à  son  bienfaiteur.  Il  se  maria  peu 
après  avec  une  femtlie  plus  &gée  que  lui  ;  mais  l^umeiir 
éconoiue  et  revéche  de  celle-ci  lui  dcplaisanty  il  lui  rendit 
son  bien ,  et  prit  le  parti  d'aller  en  Kussie  ,  où  il  était 
appelé* 

f 

•  ** 

I 
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M.  le  PHnce  s'embarqua ,  et  fol  pris  par  un  corsaire 
anglais  :  il  était  à  la  veille  de  perdre  tout ,  lorsqu'il  tira 
de  «a  malle  un  vîolom  dont  il  jouait  ;  et  faisant  contre  . 
mauvaise  fortune  bon  cœur  ,  par  son  harmonie  charma 
ces  barbares,  qui  ne  lui  enlevèrent  rien,  et  dansèrent 
au  son  de  cet  instrument» 

Arrni'  enfin  k  Saînt-Pëtersbourg  ,  il /peignit  pour 
le  palais  impérial  plusieurs  plafonds  dans  la  manière  de 
son  mittre.  Bientôt  après  ,  frappé  >lu  costume  pitto- 
resque du  peuple  russe,  il  se  livra  tout  entier  à  ce 
genre.  Sop  preniier  essai  fut  une  vue  de  Pétersbourg^ 
très-bien  gravée  depuis  peu  par  M.  le  Bas.  Non  content 
de  dessiner  les  objets  sur  nature  ,  il  fit  encore  exécuter 
en  petit  les  modèles  des  maisons,  chars  ,  trainaux,  us-* 
terisiles  et  habillemens  de  tous  lespajs  sujets  et  voisins 
de  la  domination  russe. 

.M.  le  Prince  séjourna  environ  cinq  ans  dafis  ce  pajs; 
il  y  fut  admis  dans  la  familiarité  des  plus  grands  sei  - 
gneurs  ,  entr'autres  du  comte  Poniatomki ,  aujour- 
d'hui roi  de  Pologne.  Mais.t  attaqué  d'une  maladie 
grave  ,  il  repartît  a^  moment  de  la  révolution  qui  mit  la 
couronne  sur  la  téte  de  Catherine  H,  et  revint  dans  sa 
patrie  où  il  se  distingua  par  le  nouveau  genre  qu'il  s'était 
formé.  Un  en  a  parlé  dans  le  tems.  Il  se  livra  depuis  au 
costume  françéîs.Satbuch^ gagna  de  lalégèrelé  ;  sa  cou- 
leur delà  solidité,  de  l'harmonie,  de  la  transparence  ;  sa 
composition  de  la  grâce,  de  la  s^l^m  :  on  voit  aujourd'hui 
ses  tableaux  se  soutenir  dans  les  cabinets  entre  les  Te- 
nien  et  les  Wouifermens» 

—  16.   Pascal  est  un  des  hommes  que  l'école  des  phi- 
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losophes  moderneè  regrette  le  pitra  de  ne  pouToîf  «ompter 

au  rang  de  ses  coryphées  ,  et  à  ce  défaut,  ils  cher^- 
chent  à  le  couvrir  de  ridicule»  à  en  atténuer  le 
mérite  9  en  le  faisant,  passer  pour  un  esprit  faible  ^ 
tombé  prosqu'en  démence  à  force  de  fanatisme  et  de 
superstitions.  On  ne  peut  du  moins  se  dissimuler  que 
ce  n^ait  été  le  but  de  M.  de  Condorcet  dans  le  commen- 
taire ,  et  les  accessoires  qu'il  a  joîiits  aux  œuvres  de  ce 
grand  homme  ,  entreprise  déjà  commencée  par  mon* 
sieur  de  Voltaire.  Deux  philosophes  se  joignent  à  ceux*» 
ci  f  et  avec  non  moins  d*adresse  ^  semblent  continuer  la 
même  conjuration  :  M.  Tabbé  Bossut  ,  dans  un  Discour» 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Pascal ,  et  M.  d*Alem- 
bert  dans  les  vers  très-singuliers  qu'il  a  placés  au  bas  de 
son  portrait  9  et  qui  par-là  même  méritt;nt  d^étre  ccn* 
sen'és.  LesToici  : 

II  joignit  rëloquence  aux  talens  d^Uranîe; 
Mais  bientôt  à  Dieu  même  immolant  son  génie, 
11  vengea  de  la  foi  Tauguste  obscurité. 
O  toii  religion,  dont  la  sévérité 
Enleva  ce  grand  homme  à  la  pliilosopbie  « 
Permets  du  moins  qu*il  en  soit  regretté. 

mmm  ^5.  La  vivacité  française  ne  pouvant  s^accordef 
avec  la  lenteur  espagnole,  lui  a  fait  enfanter  la  plaisante^ 

rie  suivante  sur  le  siège  de  Gibraltar* 

EpUre  à  MM.  du  camp  de  Saint^Roch* 

Messîeiir  de  Saiiit-Roch  ,  entre  nous  ^ 
Ceci  ^asse  la  raillerie 
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Bd  aveBHTotts  là  pourla  rie  « 
Ou  quelque  jour  finircs-Tous  f 

Ne  pouTec-Tou5  à  la  vaillance 
Joindre  le  l?lenl  d'abréger  f 
Votre  éternelle  patience 
Ne  se  lasse  point  d*assiëgcr  ; 
Mais  vous  mettef  à  bout  la  nAtre  \ 
Soye*  cïonc  battans  ou  battus  , 
Messieurs  du  camp  et  du  blocii$; 
Termine*  de  façon  ou  d'autre  ,  ' 
TWmines  «  car  on  n*y.  tient  ^his. 
Fréquentes  sont  vos  canno&ades) 
Mais  ,  bëias  !  qu*ont-e)les  produit  f 
Le  tran<piille  Anglais  dort  au  bruit 
De  vos  nocturnes  pétarades  ;  •  "  •  ^ 
Ou  s'il  répond  de  tems  en  tems 
A  votre  prudente  furie  « 
C'est  par  égard  ,  je  le  parie  , 
Et  pour  dire  :  Je  tous  entends. 
Quatre  ans  ont  dû  vous  rendre  sages  | 
I^aissez  donc  là  vos  vieux  ouvrages  , 
Quittes  vos  vieux  retrancbèmens  ; 
Retirexf-vous,  vieux  assiëgeansc 
t7u  jour,  ce  mémorable  «iège 
Sera  fini  par  vos  6n(aus  , 
Si  toute  f  ois  Dieu  les  protège. 
Mes  amis ,  vous  le  voyei  bien. 
Vos  bombes  ne  bombardent  rien  ) 
Vos  bélandres  et  vos  corveit tes  » 
Et  vos  travaux  et  vos  mineurs  ,  ' 
N'épouvantent  que  les  lecfèttra 
De  vos  redoutables  gatèttes,  * 
Votre  blocus  ne  bloque  point  «  : 
Xt  I  grâce  à  Totre  beureus^  adiesse  « 

3,. 
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Cçux  que  v^iw  «fiEunes  «w  ««^^  t 
Ne  ^<8iroai  tjjast  d'enlwnpoîiit. 

^  a6«  Les  progt'ès  dé  lâ  |]fliilosophIe  sont  sensible- 
ment  remarqués  à  l'occasion  de  M.  le  dauphin  ^  et  la 
joie  générale  au  lieu  de  se  manifester  simplement,  comme 
autrefois ,  par  des  tintes  frivoles  ei^inuliiement  dispea- 
djeuses,  a  éclaté  presque  partout  par  de  bonnes  actions. 

A  Villeneuve  -  le  -  Koi ,  élection  de  Sens,  un  particu- 
lier ,  au  lieu  d!UJimÎQtor  fa  maison,  a  mieux  aimé  payer 
la  taille  des  pan^pïM  de  sa  paroissoy  ce  qfki  a  donné  lieit 
à  rimpromptu  suivant  :  ^ 

JTai  Yii  Fatatre  jour  à  la  ^6fte 
Cent  mMeàmit  coinblÀ  èë  tek  )[»îeli£i(fiti(  : 
Des  lampions  de  éettè  soHé; 
Ami,  ne  s'étsindroal'laâialfs. 


—  8.  Les  gens  les  plus  prévenus  commencent  à  re- 
gretter M.  de  Maurepâs  poùr  le  crédit  qu  il  avait  sur 
iesprit  du  roi  et  deé  princeè  H  là  itifiiiibtr  rojale,  par 
son  esprit  de  conciliation  à  la  cour  lorsqu'il  s'y  élevait 
^elque  nuage.  On  se  rappellera  toujours  la  manière 
«loble  et  subliiùe  dont  il  répondit  à  M.  le  comte  d'Ar^ 
lois,  qui ,  témoignant  de  réloignement  pour  quelques 
actes  de  soumissions^  M.  t  l«i  dam^nda  afvec  humeur  : 
après  tout ,  que  p^  ma  bîM  k  f«*  Mamneneur ,  a 
ptui  vous  parâ^nRtTm,  '  • 


Diyiiized  by 


•  ~  i6.   Parlai  {es  talons  rouges  qui  dissertent  ë«n^ 
les  fojers  sur  les  pièces  nouvelles ,  M.  le  marquis 

Louvois  est  le  plus  redoutable  aux  auteurâ  par  ses  cuii- 
betâ.et  ses  calembours.  On  en  cîle  plusieurs-  4e  Ipî  sqr 
la  dernière  (i). 

Soit  défaut  de  play  ailleurs ,  soit  zèle  pour  M.  de  là 
Harpe  |  le  comte  de  Lauraguaîs  s^ëtant  tapi  le  jour  de 

la  représentation  dans  le  trou  du  souiflcur,  où  il  faisait 
lin  tapage  du  diable  par  les  àwo  et  les  àravissimo  qu'il 
r*ëpëtait  sans  cesse ,  auxquels  on  reconnaissait  sa  voix  : 
M,  de  LouYoîs  dit  que  la  situation  la  plus  neuve  de  la 
tragédie  y  celle  qui  Tavait  étonné  et  frappé  le  plus^  était 
la  situation  de  ce  seigneur. 

11  dit  encore  que  M.  de  la  ti^rpe  n^  frouvCf^t  pa4 
iprande  mpqnaîe  sur  M  pièce,  parc^  quelle  ne.pprUil 

Enfin  il  a  prétendv  que  la  dfffi^enee  entre-  eeMo 
J#tnne  et  celle  de  M.  de  Voltahre  était  que  ki  devnièr^ 
4tait  bien  f.... ,     que  l'autre  était  ratée.  *  • 

4 

g  * 

M.  de  Louvois  est  Fauteur  du  quatrain  cité  il  j  a  deux 

ans  sur  le  prince  de  Henin  ,  pour  lequel  M.  le  marquis 

de  Champcenets  fut  enfermé  »  et  perdit  sa  survivance  de 

gouverneur  de  M^udoa.  Ce  jeune  étourdi,  auquel  on 

Tattribua  d'abord ,  n'étant  pas  fâché  qu'on  crût  de  lui 

celle  (acétie,  ne  s'en  défendit  pas  trop;  M.  de  Lou* 

«>is,  qui  voyait  où  çeli^  pouvait  idler^  le  laissa  s'en  gb- 

rilier  et  en  recueillir  le  salaire. 

•        .  *  * 

f  ■  

(i)  Jeanne  de  Na^le«. 
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—  19.  On  est  toujours  dans  l'attefite  du  chouc  que^ 
S,  M*  fera  pour  remplacer  M.  de  Beaumônt  (i). 

On  raconte  que  dernièrement  il  j  avait  k  Versailles 

jusqa^àtrente-sèpt  évéques,  et  que  le  roi  dit  :  'VûUà 

bien  des  prélats  ;  mais  je  n'y  f'oij  pas  V archevêque  de 

Fans*  .       ^  • 

« 

a4*  ^*  Tronchin  était  trop  célèbre  pour  ne  pas 
mériter  une  notice  particulière  et  détaillée*  Né  è  Ge- 
nève en  1709,  d'une  famille  noble,  originaire  d' An- 
gnon,  recommandablepar  son  ancienneté  et  par  les  em- 
plois qu'elle  occupa  dans  la  république  1  il  aurait  du  être 
ricbe  ;  ma?s  son  père  ayant  tout  perdu  ,  le  fils  fat  obligé, 
de  chercher  des  ressources.  Il  avait  une  belle  figure, 
Ileaucoup  d*esprlt  »  avait  fait  de  très-bonnes  études  1  et 
était  en  état  d'occuper  quelque  pièce  que  ce  f&t.  Un 
livre  dç  Boërhaave  lui  tombe  entre  les  mains,  et  déter- 
mine sa  vocation  pour  la  -j^aédecine.  11  passe  en  Hollande 
pour  étudier  sous- ce  sanmt  professeur  de  'Leyde  9  si 
meux  qu^on  lui  écrivait  de  la  Chine  9  A  Boërhaave  en 
Europe  il  distingua  bientôt  cet  élève  nouveau,  et 
af  bout  de  quatre  mois  se  reposa  sur  lui  d'une  partie  dai 
ses  soins.  ,  •  .  ' 

M.  Tronchin  pi^atiquait  déjà  è  vingt«lrois  an» ce  trai- 
tement de  lâ  petite  vérole ,  qui  lui  a  toujtaire  réussi  eSt  qui; 
a  paru  pendant  loog-tems  si  extraordinaire  ici.  On  doit 
à  son  courage  et  k      génie  les  progrès  qu'à  fait  parmr 


-  (i)  Acchevéque  de  Paris. 

* 

(a)  On  dit  qii*il  écrivait  de  même  è  Ne irtout 


(  Décembre,  ) 

tkonSj  malgré  tous  les  obstacles  ,  la  pratique  de  Finocu- 
latioD*  Cet  art^  qui ,  comme  on  Ta  dit  ^  nous  millésime , 
au  Ueu^^e  la  nature  nous  décimait.  On  '  Iv^i  doit  aQS<»i  les 
chaiigemens  salutaires  que  la  médecine  a  éprouvés  en 
France.  Sa  devise  était  i  simple»  sigillum  veri.  Il  n*y  a 
qu'une  médecine ,  disatt-il  souvent ,  c'est  la  médecine 
observatrice  expectantt,  11  n'a  jamais  traité  de  la  même 
manière  deux  personnes  attaquées  de  la  même  maladie. 
Persuadé  de  rinfiuence  nécessaire  clu  moral  sur  le  phjr» 
sîque  ,  il  avait  rendu  sa  médeeîne  phis  douce  en  quit- 
tant Amsterdam  pour  Genève  ,  et  il  Tadoucit  encore  ei? 
quittant  Genève  pour  Paris;  il.préteadoit  q/ae  dans  cette 
\  ville  on  ne  pouvait  trop  l'adoucir  ^  vu  les  affections  de 
Pâme  des  individus.  Aussi  soulageait-il ,  guërissait-il 
même  plus  de  maiade«  par  ses  consolationa  que  par  ses 
remèdes  ;  et  tousses  malades  devenaient  ses- amis. 

£n  17Ô5  ,  il  vint  à  Paris  pour  inoculer  M.  le  ducy 
de  Chartres  et  mademoiseUe  d^Orléans^  ce-  qui  lui  valut 
peu  après  la  qualité  de  premier  médecin  du  prince. 
£n  17769  Tacadémie  des  sciences  le  reçut  au  nombre  de 
aes  huit  associés  étrangers.  Il  a  peu.  écrit  ;  mais  le  recueil 
de  ses  consultations  serait  un  beau  livre  en  physique  , 
en  médecine  ,  et  même  en  morale.  Il  employait  presque 
tout  son  tems  à  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  bien- 
faisance :  tous  les  soirs ,  il  recevait  chez  lui  les  pauvret 
malades  ;  cVst  ce  qu'il  appelait  son  bureau  d'humanité  i 
en  aorte  que  sa  perte  est  un  deuil  général. 

~  3i«  Les  femmes  do  cour  sont  infiniment  au-dessi\a 
des  scrupules  des  bourgeoises  y,ttX  craignent  moins  d^an- 

noncer  leurs  faiblesses  :  ç^est  sans^  dgute  ce  qui  a  auto- 
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rîsé  M.  le  cheyalîer  de  BoufBers  à  divulguer  la  chanson 
suivante.  Klle  est  adressée  au  iils  naturel  qu'il  a  eu  de 
madame  la  comtesse  de  Cr***,  née  à  San^^*  Do*^^. 

Air  :  Champéins^UeSt       (  d'Albaiièie.  ) 

.  O  toi  qaî  n*cus|araaîsdâ  nattre,  ' 

Gage  trop  cher  d'un  fol  amour, 
Pui&se->(u  ne  jamais  connaître 
L*erreiir  qui  te  donna  le  ioi^  .1 

Que  ton  enfance 

Goâle  en  silence 
Le  bonheur  qui  pour  elle  est  fait  j 

El  que  l'envie  , 

Toute  la  YÎe , 
Ignore  on  talM  ton  secret. 

.   .  .'0 

La  natuie,  au  nom  de  ta  mère, 
T'olfrira  ^.premiers  bienfaits  { , 
Un  lait  par,  un  air  salutaire ,  ^ 
De  dous  firuils ,  un  oni)>E^^  iraii^ 

Que  ton  enfance 

Goûte  en  silence  ,  etc. 

♦  < 

Renonce  au  rang ,  àTopulence;  ' 
G*est  rfaonneur  qui  t'en  fait  la  loi  , 

Ne  crains  pourtant  pas  riudigence  ;  '  *  * 
L*a|Oour  Técartera  de  toi.       »  <  .  .  .  , 

Que  ton  enfance.  .i , 

Goûte  en  silence  «  etc. 

.  . .  »  '  » 

Souvent  trae  main  inconnue 
T  oiTrira  ç|uel^ue  don  noureauf^ 
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En  secret  une  mère  émue 
.Viendra  pleurer  sur  ton  berceau. 

ConnaU  ta  mère  : 

L*lioiinettr  sérère 
Lui  défend     se  découvrir  ; 

Mais  par  tendresse  ^ 

Mais  par  faiblesse» 
Une  mire  aime  à  ae  trahir. 

* 

D*un  air  pipi  t^oclianl  eipliu  tendre  ; 
Peut-être  un  jour  tu  l*a  verras 

Tom  -à-tour  dans  ses  bras  te  pr^îpdre 
Ët  te  remettre  entre  mes  bras, 

.  Connais  ta  mère  : . 
*  L*iionneur  sëyërè ,  etc. 


.     -  .  • 

—  9.   On  attribue  k  M.  Laus-de-Boissj ,  leseonplet» 
•aivans,  d'nn  caractère  original  et  piquant^  Ils  font  for- 
tune dans  la  société  ,  ne  pouvant  guère  s'imprimer  dans 
nos  journaux  trop  pudiques*  ' 
» 

Couphtiààêux  êtres  également  intéressant^ 

AiT'!  Faut  iUtaiire  wee  paheme-. 

O  TOUS  qu!  par  la  seule  vue 
Portez  le  trouble  dans  les  sen$> 
Mais  qu'une  pudeur  ingénue 
Dérobe  \  mes  regards  brûlant  » 

ScrYec  mon  emonreiise  esTie* 
Repontses  an  peo  ce  mônckoSr. 

Ah  !  n*cn  murmurez  pas  ,  Zdlie  : 

Comment  les  Chanter  sans  les  voir  f 

Par  quelle  étonnante  manie  , 
Vouloir  nous  ravir  tant  d'attraits  ! 

L* Amour  ,  en  les  formant  ,  Zélie  > 
Épuisa  sur  cmc  tous  ses  traits. 
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On  ressent  vn  tendre  dëlire 
Lonqu^on  y  rire  seulement  ; 

En  les  regardant  ou  soupire  ; 

On  ferait  mieux  ea  y  touchant.  .  - 

Objet ,  qne  mon  cœnr  idolâtre  t 
Paraîsseï  sans  déguisement; 
De  la  rose  unie  à  Talbâtre  , 

INIontrez  le  contraste  piquant  

Hélas  !  cette  gaze  cruelle 

•  '  Se  phtt  encore  à  tous  cacheir  : 

•  Qve  ma  nwm  an  moMu  ne  peut^dle 
3nîff«ri*oii  qui  Ti  TOUS  daerdier  l 

—  iS.  Le  daè  de  Chartres ,  qai  airae  ^ans  doute  à  . 
ne  rien  faire  comiue  un  autre  ,  vient  d'instituer  gouvcr— 
netttr  des  printea  ses  énfans,'  madame  la  comtesse  de 
Getilîs.  Cette  intiOTàtion  «  sans  exemple ,  a  révolté  M. 
le  chevalier  de  Bonnard ,  qui  était  sous  gouverneur ,  et  il 
a  donné  sa  démission/ 

On  raconte  que  M^.  le  duc  de  Chartres  'étant  allé  i 
suivant  l'usage  ,  prendre  les  ordres  da  roi  à  cet  égard  , 
samajesté,  à  cette  nouvelle,  avait  fait  un  moment  de 
réflexion,  puis  lui  avait  dit  :  J'ai  un  Dauphin  ;  Madame 
pourrait  être  grosse  ;  M,  le  comte  d'Artois  a  plusieurs 

princes  Vous  pouvez  faire  ce  que  vous  voudrez ,  et 

lui  avait  tourné  le  dos«  ' 

En  conséquence  9  les  jeunes  pnnetftoes  ajant  eu  la 
rougeole  ,  madame  la  duchesse  de  Chartres  sVst  enfer- 
mée avec  elles  •  et  madame  de  Genlis  est  restée  avec  les 
princes. 

On  fait  la  plaisanterie  de  nommer  ^  dans  le  public  , 
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M.  de  lâ  Harpe  pour  sous^gouçèrnante  ^  parée  qu'il  est 
«oupçonnë  correcteur  et  auteur  des  comédies  de  cette 
dame. 

—  17.  Toutes  nos  jeunes  femme&»  qui  varient  con- 
tinuellement de  modes  dans  leurs  ajastemenSf  n'en  pou* 
▼ant  inventer  dé  nouyellês ,  sont  obligées  de  revenir  aux 
anciennes:  elles  portent  aujourd'hui  de  grands  tabliers 
et  d'amples  fichus  sur  leur  gorge.  Madam^^  la  maréchale 
de  Luxembourg  ne  peut  les  souffrir  ainsi  ;  elle  dit  qu'elles 
ont  Pair  de  cuisinières  et  de  tourières.  En  conséquence  , 
pour  persifBer.  la.  jeune  duchesse  .de  Lausua,  sa  petite- 
fille,  elielui  aesvojë  pourétrtnnea,  œltè  année  ,  un 
tablier  de  toile  à  emballage,  entourai  d'une  superbe 
dentelle,  et  une  deini-dou^aiae  de  mpuchoirf  de  cold^un 
linon  très-épais ,  ^ement  garnis  4ei|ie|ies.  M.  \m 
chevalier  de  BouiHers  s'est  égayé  sur  cet  envoi ,  et  a  fait 
uiie  chanson  charmaqte^  ,  comme  le  sqnt  toutes  les  pro- 
Copiions  de  cet  aipo^^Uft  et  spirituel  ffHgpd^jar,  £lle  esl 
divisée  en  deux  parties,  sur  l'air  d^  ^(^^de^  l^ans  1^ 
|>rcmière ,  il  pariç  à  ^  cjiiçinièfe    ;  .  -   , 

•    •  •  •  • 

'  J'ap|iUiudîs  à  Teniploi  nouvm 

Qu'on  domie à  macoudme ^  ' 
Jtamais  aussi  friand  morcèan  '**' 


N'entra  dans  ma  cuisine  :  '  *** 
£lle  aurait  tort  de.  répugner.    '  ' 

A  Tëtat  qu'elle  erohfaMe  { 
C'est  oè  le  bon  goÂtdaatcégnsr, . 
t   Qu*eUe  ctt  mieux  à  ^  plMe, 

.   »      .  r 

On  sait  que  des  goûts  délicats 
Le  lien  est  le  mod«U  ; 
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Ceux  ibéfrie      ne  lè  sont  pas  ,  ' 

Le  deviennent  près  d'elle. 
Mais ,  ma  tante  ,  on  vous  avertit 

QtA  totlre  cuisinière 
Ne  titi  ^  Willer  Tappetif , 

Stpoitttlëtiitià&îire. 

Il  apostrophe  ensuite  la  tourière  : 

Vous  en  qui  mon  œil  prévenu 

Vit  une  cuisinière  , 
Passez-moi  d'avoir  méconnu 

La  plus  digne  touriire. 
Pieux  costume ,  àoux  maintien  » 

Prévenance  discrète, 
Oh  !  ma  tourière  ,  Ton  voit  bien 

Qu'au  tour  vous  êtes  iaite* 

Entre  le  cYottre  et  lès  mondains» 

Ma  divine  tôurièrè 
Semble  habiter  sur  les  confina 

Du  ciel  et  de  la  terre. 
Tous  deux  à  son  aspect  émus  » 

Doivent  rendre  les  armes  ; 
Les  imn^ortels  à  ses  Tertut , 

Les  mortels  à  «es  charmes. 

— *  19.  On  n^a  pas  manqué  de  faire  nn  Tanderille  sur 
les  fêtes  que  la  ville  doit  donner,  où  ,  suivant  l'usage  f 
on  tourne  en  ridicule  meniaurs  de  la  Tille  et  leur 
plan. 

Air  ;  Mon  père  était  pot* 
*         Vous  qui  voulez  fêter  vos  rois 

Comme  qnt  fait  vos  eacèlres 

1 

a 
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fions  Parîsient  9  brayca  bow^oif  | 
Qui  laot  aimes  tos  maitm  » 
Venei  lundi  soir. 

Vous  pourrez  les  voir 
Tous  en  place  de  Grève, 
Gardés  comme  il  faut 
Sur  un  écbalàud  , 
Qji'im-prérM  leur  élère. 

• 

Mail  ii*aUes  pas  prétendre  tous 

Partager  cette  g^ce , 
Vous  saTes  bien  qu'étant  clie*  vous 
Vous  n'aurez  pas  de  place. 
JL'ami  Gaumartin  , 
Fermant  le  chemin 
An  peuple  qui  s*efinie  ,  . 
S*embaiTasse  peu 
Qu*on  ait  tu  le  feu  ; 
11  suffît  qu*on  le  paie. 

Pour  vous  consoler  du  festin  « 

Coures  de  place  en  place  $ 
Oa  TOtts  prodiguera  le  |iain 
.  Dont  le  pauTie  se  passe; 
De  vieux  cervelas 
Dont  on  ne  veut  pas  , 
Et  qu'on  jette  à  la  tète  ; 
Avec  des  milliers 
De  bonsfnsilllers, 
Pour  avoir  l'air  de  ftte. 

• 

Cassei^ous  les  jambes ,  les  bras 
Xcs  ressources  sont  prêtes  f 
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.Vouf  en  aurjBi  ;  mais  n>llef  paa 
-Anssi  perdre  la  tète. 

Monsieur  le  prévôt , 

Dont  c'est  le  de'f'aut|  / 
Croit  la  tète  ioutiie  i 

Car  il  a  prouTé 

Qu*on  n*en  a'trouT^ 
Aucune  dans  la  Tille.  '  , 

Sage  ordonnatenr  àt  ces  jein  f 

Et  Totis  monsieur  le  maître  (() 

Qui  faites  passer  à  vous  deux 

Le  roi  par  la  ieuétre ,  ^  • 

CooTenex  tout  net 
Que  ce  beau  projet  « 
Arrangé  Dieu  sait  comma  , 
Ne  va  qu'an  Martia, 
Qu'au  génie  enfin  , 
Qu'à  Montmartre  on  renomme* 
•  • 

—  29.  Un  plaisant  a  parodié  répigramme  contre 
madame  la  comtesse  de  Geoiis  ^  et  fait  la  réponse 
Kairante  : 

Au)ourd*hui  prude  «  hier  galante  ; 
Tour-è-tour  folle  et  docteur  , 

Genlis  ,  douce  gouvernante 9  ^ 
Deviendra  dur  gouverneur  , 
£t  toujours  femme  charmante 
Saura  remplir  son  destin  : 


(i)  Le  sieur  Moreau  »  architecte  de  la  ville. 
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Sans  cesser  d*èlrè  eaUll 


....  V. 

2.  Madame  la  comtesse  de  Beâuharnaîs,  qui 
tieot  aujourd'hui  le  bureau  d^esprit  le  plus  accrédité  f 
qui  y  d^ailleurs n^eet  pàs  sana  prétention  encore  à  la 

beauté,  doit  nt-cessairement  être  en  butte  à  beaucoup 
de  sarcasmes.  £n  voici  un  nouveau  lancé  contre  elle; 
c^est  un  distique  (1)  :  - 

Cloé  ,  belle  et  poêle  ,  a  <îeux  petits  travers  ; 
JîlUe  fait  son  visaj^ft  et  ne  fait  pas  ses  vers. 

3.  On  a  mis  en  chanson  un  calembovirg  concer* 
nant  madame  la  comtesse  de  Genlîs. 

Air  ;  Fous  m 'miemdez  kiitu 

•    Aux  princes  GenllsJoit  ,  dit-on  » 
Du  reversi  donner  leçon. 
C'est  de  sa  politique 

EhbienI 
Une  fine  rubrique  » 
Vous  m'entende^  bien. 


'   (i)  De  le  Brun.  (  Piddai  t.  ) 
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\j6i. partir,  y 

Ces  élèves  bientôt  iostrub  , 
S*amusant  les  jours  et  les  nuits  « 

Pour  peu  que  le  jeu,diuine  • 
Eh  bien  !  ^ 

Le  mettront  à  la  Bonne , 

Vous  m'entendex  bien. 

~  i5.  On  ne  tarit  point  sur  le  compte  de  madame 
de  Genlis.  Yoici  encore  une  caricature  «or  elle  en  forme 

dy  »    •  * 
énigme  : 

t 

'  Au  physique  ,  \t  sais  ^u  genre  fifminîn  ; 
Dans  le  moral  ,  je  suis  du  masculin: 
.  Mon  existence  iiermaphrodite 
Exerce  maint  esprit  malin  $ 
Mais  la  satire  et  iion  venin 
Kê  sanrait  ternir  mon  mâritt.' 
•  Je  pessè^  tous  les  talens  ,  s  •- 

Sans  excepter  -celui  de  plaire  : 
Voyez  les  laites  de  Cythère  ; 
;        .  £t  la  liste  de  mes  amans  ,  ' 
,  Et  je  pardonne  aux  TUjfconUîns 
Qui  seraient  d*un  avis  contraire.  •  ' 

Je  sais  assez  passablement  ^ 
L'ortographe  ,  raiithm^tique;  . 
Je  deVhifft  e  un  peu  la  musique  ^ 
Et  /a  Harpe  est  mon  instrument.. 
A  Wtts  les  ièiiz  je  sub  savante  ;  ' 
Au  trictrac  ,  au  trente  et  quarante  » 
Aux  ëcliecs  ,  comme  au  biribi  /  "  , 
Au  vingt-et-un  ,  au  reversi  ; 
Et,  par  les  leçons  que  je  donne 
Au  enfaiù  sur  le  quinota  , 
II.  3a 


r 


* 

J*espère  bien  qiCui»  joui:  Tiendra 
Qtt*iIs.sâiirontIe  mettre  à  la  Booii«. 
t  C'est  le  ptahnret  le  devoir 

Qui  font  remploi  de  ma  journée  : 
Le  matin  ma  tétc  est  sensée  ;  ; 
s         £Ue  devient  faible  le  soir  : 

Je  suis  monsieur  dans  le  lyc^« 
Et  madame  dans  le  boudoir. 


Avril* 

mm,  i8.  I^s  demoiselles  Colombe  ,  Dugazou  et 
rfiscot,  sont  trois  actrjces  de  la  comédie  iialienne,  qui 
en  font  les  délices.  L'une  a  beaucoup  de  talent  pour 
chanter  les  ariettes  de  bravovire. italiç^ue  ».  elle  a  d'ail- 
leurs une  superbe  Bgajre^  L'autre  ettun^  jpbrt  jolie  ac-* 
trice  ,  qui  brille  surtout  dan*  les  Ofëras  comiques  fran» 
çais*  La  troisième  est  une  jeune  personne  9  fille  du  sieur 
• .  ^  Clairval  ;  elle  n'a  déboté  que  dèpuis  deux  atis,  et  donne 
désespérances,  éveè  un  maître  pour  fe  ètiant ,  ayant 
i^utant  de  goût  que  son  père.  En  jouant  sur  le  nom  de' 
chacune  de  ces  actrices,  on  a  &it  des.<;oupleU  fort 
agréables,  que  vojci  :  .,.„.,.,.. 

Air  :  JPIuiù  dgnqMfU.  sm  pqr^i^^  , 

.    :  ;  '        \  ^ 

Cinré  A  changeant  l'homme  en  CMS|^a, 

'D*unseul  coup  de  Vaauctte  , 
Fournit  la  femelle  au  moineau  ... 

Le  màle  à  la  fauvette  :  .        .  , 
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Chez  elle  ,  il  faut  s'appareiller. 

Si  dans  ses  mains  je  tombe, 
Qu*clle  me  transforme  en  rtimicry 

Kit  \  Faut  attendre  m^c  p^Umeê, 

t 

C'est  pour  Tlndolenfe  richesse , 

Que  Ton  inventa  les  sophas  ; 
Mais  de  ce  lit  de  la  mollesse, 
L'ardent  amour  ne  se  sert  pas. 
Peut-on ,  quand  an  a  le  .cœur  tendit | 
Aroir  des  coussins  d*ëdredon  ? 
Paimerats  mieux  ceilt  fois  m' étendre 
.  '^KoMies  les  Bttits  sur  UugazoH, 

Air  :  de  Caesandre^ 

Eli  pi  cnant  des  bains  dans  un  fleuve  « 
Mou  mal  de  nerfs  doit  s'aÛ'oibiir  : 
Je  lirûle  de  teàter  TépreuTe  ; 
Mais  ^el  fleuve  dots-je  choisir? 
L*eau  du  Khin  n*es(  pas  asset  pure  % 
Le  Danube  a  trop  de  froidure  , 
Le  Sénégal  serait  trop  chaud  : 
Je  Tois  que  le  mal  que  j'endure 
Ne  peut  guérir  que  dans  rj&M/» 

—  20.  Les  bouts-rimés  ëtaient  autrefois  en  Yogaéi 
irtéme  durant  les  jours  brillans  du  siècle  de  Louis  XÏV  , 
cVlait  le  jeu  des  beaux  esprits.  Cet  exercice  commence  à 
revenir  à  la  mode.  On  a  de^a  vu  comment  M.  de  Montes* 
qutou  s^est  tiré  avec  beaucoup  d'adret  je  de  ceux  qu'on 

3a. 


lui  avait  proposés.  Kn  voici  de  récens  «  d'autant  plus 
. heureux t  qu'on  lavait,  en'  outre,  circonscrit  dans 
un  sujet  qui  ëtait  la  'nouTelIe  du  départ  du  pape  pour 
Vienne* 

C  est  en  Taia  que  de  Rome  aux  mes  du        Dammie  , 
Notre  antique  mupkti  vient  au  petit 
Aujourd'hui  Pieire  Ponce,  autrefob  Pierre  <  atàe t 
Il  distillait  Tahiynthe  ,  aufourd^lrai  le  sirop. 

De  sou  vieux  haromètrc  eu  observant  le  iu6e , 

11  doit  Toir  qu*oii  perd  tout  quand  oh  eziga  //x^. 

Monsieur  Favocat  Marchand  ,  jadis  renommé  pour  le& 
plaisanteries  ,  mais  aujourd'hui  glacé  par  Tàge  »  a  pour- 
tant encore  quelques  étincelles.  Sur  le  même  sujet,  il  a 
enfanté  Tépigramme  suivante  : 

Le  pape,  autrefois  un  tyran , 

Avec  Tempereur  entre  en  lice  \  ^ 

9 

Mais  les  foudres  du  Vatican 
Ne  sont  plus  que  feux  d'artifice. 
Notre  pontife  en  ses  sermons 
Etalera  de  vains  r^roches; 
On  sait  qu*à  Rome  les  canons 
Ont  été  c€mpêriis  en  cloches. 

—  26.  Voici  une  chanson  qui  consacre  à  la  posté- 
rité la  mémoire  de  la  mpde  des  croix  à  la  Jeannette^ 
que  les  dames  portaient  au  cou  • 

Air  :  Que  ne  suis -je  la/ougen, 

9 

Présumant  trop  de  ma  lyre  » 
^    ,  J'ai  promis  à  ma  lison ,  . 

I 
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Dans  UD  accès  de  dëlîré , 
Sur  sa  crotK  une  ehanton. 
Parmi  des  ▼ers'de  commande  » 
Si  Lison  Veut  m*en' passer 
Quelqaes-uns  de  contrebande  9 
Je  suis.prét  à  commeocer. 

Ce  qpit  le  monde-réVère 
Connne  un  signe  de  chrétien; 
Par  une  vertu  contraire  , 
A  de  moi  fait  im  païen. 
Ah  !  se  peut-il  que  je  chante 
Sans  offenser  l'Étemel , 
Une  croix  qui  ne  m^enchante 
Qn*à  caose  de  son  autd  !  * 

Jusque  sur  un  sein  d'albâtre 
Je  contemple  cette  croix  : 
Si  j*ai  tort  d'être  idolâtre 
Des  deux  larrons  que  je  vois  , 
Lison  ,  ma  faute  est  l'ouvrage 
De  ce  couple  se'ducteu^  » 
Fier  sans  doute  de  l'hommago 
Qu*il  dérobe  au  Ré^einpteur. 

# 

A  peine  mon  œil  profite 
De  ce  signe  du  salut  ; 
Le  mouTement  qui  Tagite 
Me  dépêche  à  Beixébut  : 
Sn  "vain  je  me  sens  coupable  « 
Je  ne  crains  que  tes  rigueurs  , . 
'  Et  i'irab  cent  fois  au  diable 
Fcttir  unede  teafi^veuM 


Si  quelqu^un  sur  ma  doctrine 

Vemit  k  me  chicaner  » 

Que  lui-mèiae  s^examlno  ^ 

Avant  dctnpe  con4i«mM.  . 

Coi^tre  lin  faiUe  et  tendre  cttur 

Trop  plein  de  la  créature  , 
Pour  Bm^i^  9i»  Cr^toi^  ? 

« 

< 

»  » 

M  a  !• 

—  9.   Oa'nt  sait  si  Tépigramme  saîvante  sar  la  pîice  , 

de  Molière  à  la  nous^elle  salle ,  par  la  Harpe  ,  est  de 
Tabbé  Aabeitf  ou  de  M.  de  Chamois, f  oa  dequefque 
Éutre  ;  car  il  ne  manqde  pas  d'ennemis  :  mais  elle  est 

au  moins  juste  et  porte  k  ploi^b  sur  1  étrange  audace  de 
ce  poëte.  . 

Drfwâpërë  de  roir  tons  9fiM  écrits 
Saivre  le  sort  4e  aamâse  tragi^e. 
Que  fait  la  Harpe?  Un  drame  satirique 
Contre  lui-même  et  contre  ses  amis. 
y  Pouvait-U  mieux  1  Se»  vers  sont  a^laudijb 

—•10.   On  trouve^  dans  le  Mémoire  pour  Us  pràçSi 

des  marchands  et  ècheyi^s  de  la  ville  de  Paris  ,  contre 
M.  le  duc  de  Chartres  ^  iip^  l^K^Qiiqifq»  curieux ,  et 
du  Palais-Royale  et  do  b  salle  de  ^eiçtaçle. 

Le  Palais-Cardinal ,  coostruit  par  Richelieu,  à  sa 
mort  I  le  4  décembce  164^ ,  fut  habité  par  Louis  KiUt 


r 
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vertu  d'une  donation  du  défunt;  et  prît  le  nom 
de  Palais  -  Koyal.   Apres  ce  Roi ,  Anne  d'Autriche 
^'j  fizii  Jiisquen  i65i  9  vret  Lo^is  XIV  ,  Monsieur  cl 
S  'seseii&M. 

•  . .  •  ^      »  »  «  •  • 
-  ^1       » .   .   •    •      •  • 

En  lèSsL  j  homê  XIV  cédà  à  hiile7ti«  Aime-  di'hli^ 

^eterre  y . sa  tante  ,  TusagQ.de  ce  palais  jusqu'en  1661  ^ 
5|ue  Mon^îe^.t/rire  du  roi  ^  y  ùU^legè  ,  êtéftsikite  î 
Feut  par  augmentation  d*apaiiage^  swiraift  lea'latlrea^ 

patentes,  dvi  mois  de  fiévrier  1692:,  litre  de  la  maisoii 
A'Orléam^  -  .  •  .  • 

A  ce  palais  était  annexée  une  salle  de  spectacle  , 
ippelëf»  la  Salle  des  cêmédiês  et  machines.  Les  cliefs- 
liœavïrcA  iferCaraéîlie  f  ont  ^i^foné».  Lorsqii'oit  ilétnii-> 
siije  petit  hôtel  de  Bourbon  et  son  théâtre,  pour  Ira*- 
jrajleyr  à  Ja  colonnade  du  Louvre  ,  Louis  XIV  toulut 
qu4 19  troupe  de  Molière  passât  sous  le  titre  de  troupe 
die  jlonsîeuf  ,  da|i9  la  «aile  du  Palaia  -  Boval; ,  où-  elle 
jouapour  la  première  fois  ie  5  novembre  « 
inéde  de  TEtourfli  :  elle  j  çoatinnit  &es'repr^seiiUltîoiMi 
jusqi/au  décès  de  cet  inii^i table  comiqu^ ,  jarri^^  le.ji  j 
février  1673.   '    .  ♦ 

.  A  cit  époque  ,  r^tabliatement  à  P*ria  d*une  tcadëW^i^ 

de  muaqi^e  était  nouveau  ,  Tabbé  Perrîn  en  obtint  le*  * 
premiei  privilège  en  1669  ;  il  lut  révoqué  au  mois  die  mari 
1673  f     aecordé  k  LoUjr ,  qui  repréeenfatt  iiu  jeu  ^ 

paqpne  cju  Bol -air,  nie  Mazarine.Le  roi  lui  donna  lasal^e 
du  Palaii  Ko/aly  où  il  se  transporta  et  débuta  par  CaJ^^' 
mu-r.  Luty  mourrut  en  mars  1687  :  Franciaar  y  son  gea* 
dre,  iulsiccéda,  etc.  "  .    *      '  * 
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£11 1.749  9  les  affaires  de  l'académie  soja^.de  jpçtafqiit 
étaient  en  fort  mauvais  ëtat  ;  ses  dettes  moi^taient  ^ 
1,9006,000  liv,  Louis  XV.,  par  un  arrêt  du  conseil  du  2.S 
août  1749  )  pour  établir  ce  spectacle  ^  en  confia  Tadmî- 
nistration  à  la  ville.  £lle  aolieta  deux  maisons  pour  fa-^- 
cililér  rentrée,  danb  fa  isalle.  Le  6  avril  176^  ?  elle  fut 
)>i?61ë§  le  duc  .d'Orléans  en  sollicita-  le  rétablisse- 
inent.au  .Palaif -^IBLoyal  de  -*U  un  ^nrrêf  dé  conseil 
f^ltude  lettres^patonti^s  du  1 1  février  1 764  /qui  Tor- 
donite .conformément  aux  désirs  de  son  alre^se  :  et  aux 
offres  par  elle.de  rendre  cette  salle  spacieuse;  et  plus 
coçimode  •  en  fournissant  to:ut  Iç  terrain  néfM»9^ni  à*cet 
effet.  *         .  , 

_  £n  ;  exécution  î  des  •4»rdtf>es  t  du  *>rbi  '«t  du"  traité  d» 

jyG4,,U  noMvell^:,  salle  a  i  élé  consiruite  parles  soîis 
4es  admilM.slr^teurs  ^  '  mojenant  le  oeût  de'a|âoo,cDO 

Au  mot^  de  mars  1780^,  Xouîs  XVI  a  retiré  à  la  ille 
FadmîtiistrÉtion  de'lX)pértl)  toii)durs  dé  plus  en  ^lusdis-- 
p«ti'diéflseetè  charg;e;Xe  feu  y  prît  fe8  juin  1781.  'Jin^^ 
€^endie  étant  arrivé  depuis  la  cessation  de  son  admnis- 
tration,  la  ville  ne  se  prétend  plus  garante  de  rien,  ii  veut 
que  M»  le  due 'dé  Chartres sont  déclaré  noiï'^teéfvible 
dansl^  (Jemiànde  qu'il  a:formée  contrr-  elle  le  19  «ctobre 
f^ât^  l^F  qu'elle luî.ranMlttè  ia  aaliede  rOj^raatimème 
éi^t'de  ç^nstmction.quW  1771  v  on  aôit*  t^ftidintnéè  à 
lui  en  pajer  i^vcilciur,  buixaut  les  devis  et  mardiés  faits 

ef  passés  alortk .  :  ^  - 


mm  ij.   H*  I^inguet  a  été  purgé  trois  fois  (depuis  sa 
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sortie  àe  la  Bastille  (1) ,  et  il  parail  qUe  sai  santé ,  pour 

laquelle  on  craignait  «  ç'^st  raffermie.     ,.  ti 

'  ,  ^^ndai|t  re5pèce.dojrQtraile  daasdaqoélie  tia  été  obli- 
gé de  passer  quelques  jours,  il  s'est  faîf  rendre'cOinpta 
|i^r.  ses  ^mift^aires  affidés,  de  la- manière  dont  s'étaient  . 
conduits  «eseDiicmis  duraai  sa  dëCention;  et  ponjt  la  plu«, 
|)art,  il  a  remarqué  qu'elle  avait  été' honnête;  qu'on 
avait  gardé  sur  lui  un  silence  profond  ,  et  respecté  son 
infortune.  11  a  cepend.^t  .été  fort  scandalisé  du  propos 
Bèrl^.*'Gerbîér»  tenu  au  parquet,  qui ,  lorsqu^on  loi  dit: 
Eh  bien  y  voilà  voi{e  ami  Ling^uet  qui  e$l  pendu,,,  répou- 
'dit  arec  un  sourire  ironique:  n^h^  il  n*  est  encore  ,.qu9 


fi. 


•I. 


•     â\r»    •  ••  •  , 


>  t  '     I   f  I  •  > 


'1  / 

1  •  • 


Juin. 


< 


—  A.    M.  le  comte  du  ^ord  ,  qui  n'omet  aucun  de 

nos  beaux  monumens  à  voir ,  n'a  pas  manque  d'aller 
en  ^orbonne  visiter  le  fameux  tombeau  du  cardinal  de 
ftichelieu.  Le  docteiir  qui  .lui.  montrait  Teglise  et  ce 
mausolée,  lui  rappela  les  par^^les  mémorables  du  czar  , 
qui  ^  en  voyant  ce  grand  ministre,  s'écria:  O  grand 
homme  9  ^ue  ne  çii^'iià  en'eoYe ,  je  te  donnerais  la  moitié 
de  mes  états  pour  m' apprendre  à  gouverner  Vautre. 
Oh  !  monsieur  9  a  repris  avec  vivacité  le  jeune  prince, 
ce  n'aurait  pas  été  pour  long-;temps ,  il  la  lui  aurait 
bienlât  reprise* 

t  « 
é 

■     ■■■■  ■■■  Hlll^l»!  I  1^  ■■ 

)  . 

(i)  On  avait  cm  qli*il  avait  élé  pendla  secrètement. 
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—  II.  Depuis  la  déroute  du  comte  de  Grasse^ 
roinine  son  nom  prÀte  inanîment  iûx  quolibets    on' sê 

pr  des  ciikrobours.  On  dit  que  san$  I  action  de  Grasse 
(  de  grâces)  /iqys  aurions  eu  un  Te  D^Mfi;  ^ae  sar  I» 
vaisseau  la  nourelk»  VfllM«^F*ri# ,  que  le  fniimcîpal 
dorme  aaroî,  on  metlra  pour  devise:  Vaincre  ou  mourir,, 
point  de  gr4ce  (4e  Grasse). 

—  27.  On  a  fait  un  vaudeville  historique,  el^ajanl^ 
plus  de  sel  que  dié  Coutume^  snr  quelques  éTènenens 
rëc^  tels  que  le  voyage  de  la  Fayctti  en  Amérique  ;  la 
cogfRjre  ridicule  des  femmes  d  ajourd^hui  ;..rallure  qo» 
moins  révoltante  de  nos  petits  maîtres  ;  la  nouvelle  salle 
de  la  com^îe  française  ;  te  taSIiu  volait  ;  le  secret  de 
Linguet;  le  sourcier  Bleton;  enEn  l'arrivée  du  comte  du 
Nord.  Il  est  sur  l'air  d'Alhanèce  :  Eht  qu'tst-Cê  qû*gt» 
m'Jaiià  moi? 

I 

But»  les  chainps  de  VAmênqi»  \ 
Qi^ra'gttevriervoleauxc^nlitojts»":''^  ' 
Qù*il.se  ipèle  des  débats ,        :*        ,    '«  -* 

De  Tempire  Britannique  \   *     <  '•  ^  .  *: 
£b  !  qu'est  qu*ça  m'fait  à' moi  ^-      7  •  •  • 
J*ai  l' humeur  ti:èai«cî^«(i»  .  .        ^.  ». 
Eh  !  qu'est  qa*ça  m*fak  à  moi*. 
Quand  je  chaate  et  quand  ie  boi  ^ 

••         •        •  < 

Que  folles  de  leur  coiffure ,  .  .  '  t  . 

Nos  cbannantes  de  la  cour 

Imaginent  chaque  jour  '  * 

De  quoi  ^âter  la  nature;  • 
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£)i  !  (|it*eil  ^*ça  m*f«t  à  moi  T 
*Lw  est  i>  Usa  «ans  |ianire.  ^ 

Eh  i  çtc. 

Qu'cBchenyie  carm^,  (i)  | 

Un  majpjiiat  ekes  LaTs  «  , 

Courre  donner  son  vmr 

Sur  lepouff  et  la  IJvile; 

]Ëh  !  qu*cât  qu*ça  m'fait  à  mol  ? 

Jamais  je  ne  sollicite. 

£h!etc. 

Que  la  troupe  de  Molière 
Quitte  le  Louvre  à  grands  frais  » 
Pour  essayer  nos  silBeCa  ' 
Dans  sa  vaste  bonbomn^re.^  (a^ 
Eh  !  qu*ect  qu'ça  mTait  à  mpi?  , 
Je  suis  assi;>  au  parterre. 
Eh  1  etc. 

V 

« 

Que  tout  Paris  encourage 
L*auteur  d* un  bateau  volant, 
Qtfî  promet  qu'au  firmaménf 
Nous  ironf  en  équipage  ; 
Eh  !  qu'est  qu'ça  mTait  à  moi  ? 

,Eb  l  elc     «  , 


(i)  Mom  d*une  couleur  à  la  içôde.  r 

(a)  lia  nourdle  salle  de  la  comëdie  française  est  peintç  ^ 
b1<<DC  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'elle  res&cmbluit  à  une  saVe  de 
sucre« 
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Que  Linguet  de  sa  courtine  (i) 
Veuille  appreodrt  à  notre  orguefl 
Que  Toopeaten  aadm-a*<Eil  ' 
Se  faire  enteodre  de  Chme. 
Eh  !  ^*est  qu>  fn'faît  S  moi  f  . 
Ota  in*eiitend  de  ma  cuisine. 
£h  !  etc. 

Que  Verra  ,  ce  pauvre  hère  , 
Avec  un  simple  cordeaii , 
Nous  fasse  monter  de  Teaa 
Bu  puits  on  de  la  rÎTière  ; 

£h  /  qu'est  qu'ça  m'fait  à  moi  ? 
Jamais  d*qau  n'enJUre  eu  moo  veirre»  ' 

Que  Bletop  par  sa  baguette 
Soit  sourcier  ou  Bon  sourder; 
Que  reau  le  faisant  crier  « 

En  convulsion  le  mette  ; 
£h  !  qu'est  qu'ça  m'fait  à  moi  X 
A  qnqi  me  s^  sa  recette  X 
Eh  l.etç^ 

Qn*un  grand  duc  dé  Moscotîo 

Voyage  superbement  « 
Quand  le  saint>père  humblement- 
S'en  retourne  en  Italie  ; 
£h  :  qtt*est  qu*ça  n^'iait  à  moi  f 
Je  n*at  pas  telle  folies 
Eh  !  etc. 
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(1)  Il  était  «ncore  à  la  Bastille  quand  son  projet  parut 


(  ijZi.  —  Août,  ) 

J  U  X  I.  X.  s  T. 

—  29.  Madame  la  duchesse  de  Phalaris  vient  dê 
mourir.  On  peut  jii^r  de  son  Âge  en  se  rappelant 
qu^elle  avait  été  la  maîtresse  du  régent  expiré  dans  se» 
bras  en.  1723.  C'est  d  élie  qu'une  gazette  de  Hollande  dit 
que  ce  prince  était  mort  assisté  de  son  confesseur  ordi* 
àaire* 


Août. 

;  i*^  FKpartf  mort  le  9  juillet  dernier,  était  né 
%ïk  1755  y  âls  d'un  graveur»  Il  suivait  la  même  carrière  y  / 
et  commença  ses  études  sous  le  célèbre  Laurent  Cars'. 
Son  génie  avait  peine  à  se  développer  :  le  mahre  n'en 
conçut  qu'une  médiocre  opinion  :  et  ce  ne  fut  qu'à 
trente-deux  ans  que  Télève  commença  de  mériter  ses 
suffrages.  Cars  aTOua  qu^ii  s'était  trompé  sur  son  compta 
à  la  vue  d'un  frontispice  de  la  description  des  fêtes 
données  ,  en  1747  9  peur  la  célébration  du  second 
mariage  du  Dauphin  ,  dont  cet  artiste  arait  été  chargé. 
Cet  habile  homme  découvrit  le  talent  de  Flipart  ;  il  jr 
reconnut  s«s  Iccon^  et  sa  manière.  Je  ne  sais,  lui  dit  il| 
4e  quelle  langue  je  me  sers  ;  mais,  jusqu'à  préseitt  ^  je  n'ai 
'  é$é  entendu  que  de  yourseal. 

Depuis,  Fiipard  s'est  distingue  par  de  grands  ouvrages. 
Il  avait  le  burin  toujours  difEcile  et  s'attachait  aux  pein-> 
Ires  d'un  génie  analogue  au  sien  et  aux  ouvrages  ca- 
pables de  mériter  ses  efforts.  II  a  cependant  rend«[  ' 


5o0 


Diyiiized  by  Google 


Slo  (  1784.  —  ^iùât^  ) 

avec  succès  plusieurs  chefs  -  d'œuvres  de  M.  Greuze  > 
et  jr  a  fait  passer  toute  la  sensibilité  qai  caractéri^  cm 
peintre. 

—  28.  On  a  parlë  d'aHe  coutUsanne ,  nommée  Cléa^ 
phïle ,  qui  a'd*abord  dànsë  chez  Audînot,  qui  à  pass4 
ensuite  à  TOpéra,  ce  qui  Ta  mise  sur  le  trottoir  ,  et  lui 
a  proci^ré  des  amours  distinguées  ^  entre  autres  M.  le 
comte  d^Aranda.  N*ajant  plus  besoin  pour  fail*e  fortune 
de  son  état  où  elle  n'obtenait  pas  des  succès  assez  briU 
lans  9  elle  s'est  retirée  du  théâtre  et  s'est  consacrée 
toute  entière  aux  aventures  galantes.  Depuis,  un 
accident  farheux  a  diminué  beaucoup  ses  triomphes 
en  ce  genre.  Une  maladie  vénérienne  lui  a  enlevé  une 
partie  du  palais  de  la  bouche  »  qu^il  a  fallu  remplacer 
par  une  fouille  d'or,  ce  qui  lui  voile  absolument  la 
voix  ,  et  la  fait  nazillonner  d  une  manière  trè^r-désa- 
gréable.  Cette  disgrâce  Ta  )*endue  sage  ;  elle  donne 
dans  les  beaux  esprits  et  les  philosophes.  Depuis  quel- 
ques tems,  M.  de  la  Harpe  s'est  éprisi  pour  cette  impure^ 
de  la  plus  belle  passion. 

11  mène  tous  ses  confrères  chez  mademoiselle 
Cléoplitle'»  et  voudrait  l'éri(^p  en  Aspasie  moderne* 
Enfin  ,  à  la  Saint-Louis  dernière ,  il  a  osé  Tintroduiri*  à 
Tacadémiey  la  placer  parmi  les  femmes  les  plus  hon* 
nétes,  et  jusqnes  sous  les  jeax  de  M.  le  duc  de  Peu* 
Bi^vre  et  de  madame  la  duchesse  de  Chartres  9  qui  bofM>* 
raient  rassemblée  de  leur  présence  ;  ce  qui  a  indigné  tous 
les  spectateurs.  . 
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O  C  T  O  B  A  f  • 

*       3i,    Un  jeune  Bordelais,  nommé  Garat ,  fils  d*uti 
avocat  du  même  nom  ,  et  neveu  de  Garat  homme  .de 
lettres  qui  s'est  établi  à  Paris  ^  j  est  venu  trouTer  son  - 
oncle.  Il  est  doué  de  Porgane  le  plus  beau  et  le  plus  mer* 
veilleux  ,  et  s^cst  flatté  en  conséquence  ayec  raison  de  se 
produire  iei  avec  succès.  Sans  savoir  une  note  de  mu- 
sique 9  il  contrefait ,  à  s*j  tromper ,  toutes  les  voix  des 
acteurs  et  des  actrices,  tousl.es  instrumans  d'un  orchestre^ 
et  k  lui  seul  il  exécute  successivement  un  opéra  entier* 
Lés  premîert  compositeurs  de  cette  capitale  ,  MM.  Pic* 
cini  «  Sacchiiii  ,  Grétrj  ,  Philidor  ,  ne  pouvaient  croire 
à«e>  prodige  t  et  s'en  sont  convaincus  par  leurs  propres 
ûffeiUes.  Ce  talent  unique  fa  bientôt  faufilé  panhi  les 
actrices  célèbres,  les  filles  du  grand  ton  de cettecapitale 
G  est  à  qui  Taura.  11  n'a  que  dix-huit  ans  ;  il  n'est 
point  mal  de  figure ,  et ,  en  outre ,  passe  pour  étre^oué 
d'une  vigueur  &  toute  épreuve  auprès  du  sexe.  Ost 
4Mijourd'hui  madame  Dugazon  qui  s'en  est  emparée. 
Ceux  qui  s'intéressent  à  lui  soiit  fâchés  qu'il  s'énefve  de* 
la  sorte.  Quoiqu'il  en  soit^  avant  qu'il  ait  perdu  sa  voix 
et  son  talent  ,  ce  qui  ne  manquera  pas  de  lui  arriver 
bientôt,  on  voudrait  le  faire  paraître  à  là  cour  î  et  il  est 
grandement  question  d^enjgager  la  reine  àrentendre. 
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—  10.    On  disait  ces  jour«-cî  chez  la  maréchale  de 
Jimeinbourg,  que  la  banqueroute  du  priuce  de  Gué- 
inenë  ëtaît  une  banqueroute  de  souverain  :  oui ,  s'écria- 
t-elle  ;  mais  il  faut  cspcrer  que  ce  sera  le  dernier  acte ^ 
dé  souveraineté  que  fera  la  maison  de  Aobau. 


■ 


•  •    •         .  •  •  • 


5«    Madame  ]a  nouvelle  duchesse  de  Nîvemois(i) 
•  vient  de  mourir*  Son  époux ,  en  vain  impatient  de  s^af- 

franchir  des  bienséances  ,  l'avait  épousée  presquà  la  ha 
du  deuil  de  sa  première  femme.  £lle  n*a  pu  fouir  qu^un 
instant  de  son  bonheur.  Ce  seigneur,  ench'anté  de  son> 
côté  ,  avâit  fait  travailler  à  un  ameublement  magnihque, 
pour,  relever  éa  spa  deuil;  .el  xt^tks,  ces  -.préparatifs  sont 
aujourd'hui  cp^venl{t8ien'.un- second  deuil  plus  réel  quo 
le  premier.  Quoiqu'il  en  suit ,  on  a  déjà  fait  pour  la  dé- 
funte répitapbe  suivante  : 

-  C^f^ï  qui ,  constamment  brûlant  d*im  même  feu  f 
Fut  épouse  deux  fois ,  deux  fois  infortunée  ; 

Termina  ,  sans  jouiï* ,  sa  triste  destinée  : 
Avec  Tunvecut  trop  ,  avec  l'autre  trop  peu. 

6,   On  a  exécuté  aujourd'bui  le  nouvel  opéra  (i) 


/ 
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dans  le  costQme  français ,  (i)  que  distrait  Fauteur ,  et  il 
o'a  pas  paru  moilis  euntiyeuz.  Il  &ut  ajouter  à  tout  co 

qvCon  en  a  dit,  le  couplet  suivant i  sur  l'air  :  de  la  hè*' 
quiUe.du  pèrê,  Barnabas. 

Emlkams  dlntërét  « 
-  Embarras  dans  les  rôles  f 
Embarras  de  ballet , 
'  Embarras  <le  paroles, 
Des  embarras,  de  sorte 
Que  tout  est  embarras; 
Mab  Tenet  k  la  porte , 
Vous  n'en  trouverex  pas. 

/—  12.  On  lit  dans  le  journal  de  Paris ,  n<!.  âay  f 
rénigme  suivante  en  forme  de  cbanson. 

Air  r  Tbn  humeur  est  Catheriue  »  été* 

I 

t  • 

Je  suis  savant  ,  je  m*en  pique  » 
-  -    £t  tout  le  monde  le  sait  : 
Je  vis  de  métaphysique  « 
,  De  légumes  et  de  lait  : 
J*ai  reçu  de  la  nature 
Une  figure  à  bonbon  ,      •  . 
Ajoutei-y  ma  frisure  ; 
Id^intenant  cberches  mon  nom. 

Tout  le  monde  en  attendait  le  mot  le  lendemain  ,  sui- 


(i)  L'emàumu  des  rithesses,  de  M.  JLourdet  de  Santeirct 
wm6jsafyéàK^xÔAL9MtMi\smes1iUi' 

,  (NefeAr^mim-,) 
.     IL  33 
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vant  Fusage,  et  on  l'attend  encore,  car  il  n'est  pas  Tcnu. 
Qn  mt:  anjoardliui  qaaxW  ud  toor  jôaë  tiix  rédac-^ 
teurs  de  cettelfiBiiîliftf  .<foi  font  leè  dilBciks  sur  une  înfi:-)' 

nité'  de  choses ,  et  se  sont  laissés  attraper  comme  des 
imbéciles  en  cette  occasion. 

Cette  énigme  est  une  plaisanterie  faite  il  y  a  plusieurs 
années ,  dans  une  société  I  par  M.  Pascalis,  conseiller 
honoraire  à  la  cour  ifi^,  monnaies,  sar  M.  Naigeon, 
auteur ,  poëte ,  philosophe ,  grand  ami  de  M.  Diderot , 
et  que  celui-ci  a  célébré  et  prôné  fastueusement  dans  sa 
fameiise  YÎe  de  Sénèqacf;  On  j  décrit  la  figure ,  les  mœurs 
et  le  caractère  assez 'iingoifér'de  M.'Naigeon  ;  et  comme 
cette  description  ne  laisse  pas  que  Je  iete.r  sjiir  lui  un  peu 
èê  ridicule»  il  est  furieux  contre  Içs  journalistes';  et  s^il. 
était  en  crédit ,  il  ne  faiidrait  qu''une  balourdite  de  cette 
espèce  pour  faire  si?pprimer  leur  l^^iHe,.  . 

—  i3.  Voici  la  chanson  composée  par  M.  le  duc  de 
Nivemoîsy  en  fayeur^<)c|  ^acfw^.  ^^■^9H£S^  %  * 
Ma  pantoufle  êst  trop,  4imi^  ' 


1 1 


Bîeii  mil  un 
Àumîlieii'de  la  Lorraine; 

Dieu  mit  un  trésor 
:'Q^i  vaut  bien  son*  pesant  d'or. 

Ce  n'est  pas  de  Tor , 
iCê  t»éioBde-la  Lonrtlue'p * 

Ce  n*est  pas  de  Tor , 

Mais  il  vaut  bien  mieux  eucor. 

^     ...  .  ■  »  XU"  .'4.-   V-  ,i> 

Il  est  d*im  bcan  Blane^^  ' 
«es  pk^  jAiqpieSàk  tète  | 
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Il  est  4*uii  beM  blanc  , 

|1  n'est  pourtant  pa^  d' argent  : 

S'il  était  d'argent. 
Il  tournerait  moins  la  %it\t  y 

S  U  éuU  d  arg^t  « 
U  ne  serait  pas  â  blanc 

n  est  plein  d'esprit 
Sans  rechercher  la  louange  { 

U  est  plein  d*espr!t 
Qiland  il  parle  et  qu'il  e'crît. 

Il  parle  ,  il  écrit  , 
11  fait  des  vers  comràe  un  ange  « 

Il  est  plein  d'esprit 
Quand  il  parle  et  qu'il  écrit. 

il  fait  des  chansons 
A  la  TÎUe  ,  à  la  campagne  ; 

It  fait  des  chansons 
Qui  nous  donnent  des  leçons. 

Vivent  les  leçons 
Que  le  plaisir  accompagne; 

Vivent  les  leçons 
Que  nous  donnent  ses  chansom. 

Il  fait  fuir  les  sots 

» 

3it^t  qu*il  ouvre  la  bouehe  « 
tl  fak  fuir  les  sots 

Qui  redoutent  ses  bons  mots» 
Laissons-la  les  sots 

# 

Que  sem  e^it  effaroudie  ; 
Laissons-là  les  sofs ,  / 

* 

Jouissons  de  ses  bons  mots» 


I 


I 
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"  U  a  deox  enfam 

.Qui  FettembleAt  à  lenr  mite' ( 
n  enfaiifl 

Pleins  d'esprit  et  de  talent  ; 
[  Mais  ses  deux  enfans 

Ne  vaudront  îamais  leurmèret 

Jamais  ses  enfant 
II*auroiit  de  si  grands  talens. 

11  a  le  défaut 
De.trop  aimer  sa  Loriraiiie  ; 
Ualedé&ut 

.  D*y  rester  plus  qu*i!  ue  favt. 
Dites-lui  qu'il  faut 
Abandonner  sa  Lorraine  ; 
Dites  lui  ipi'il  faut 

Conifjer  son  seul  défaut* 

•        •  •  • 

» 

Enfin  ,  grâce  à  Dieu  , 
Je  le  tiens  dans  ma  retrait^  ; 

Enfin  ,  gr&ce  à  Dieu , 
U  est  au  coin  de  mon  feu. 
Je  demande  à  DieU* 
t  Qu'il  se  plaise  en  ma  retraite  ; 

«  Je  demande  à  Dieu 

Qu'il  reste  au  coin  de.mou  feu. 

« 

i—  17.  L'absence  n'a  point  soustrait  le  duc  de  Chartres 
aux  quolibets  des-  plalsans.  Par  un  calembour^  relatifs 
ses  bâtimens  et  à  son  voyage  d'Italie ,  on  dit  quHt  est  allé 

66  faire  recevoir  àTacadémie  des  arcades  à  Rome. 

On  cite  un  autre  éâlembourg  à  l'occasion  du  siège  do 

Gibraltar,  que,  dans  son  aimablcgaité  ,  s'est  permis^. 
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^t-on  •  M.  le  èomte  d'Artois  lui-même.  On  veut  qu'il 
ait  dît  à  la  reine  9  quê  la  hmtterièqui  a^H  fait  U  plus  de 

mal  dans  le  siège  ^  ai>ait  été  sa  batterie  de  cuisine.  En 
effets  on  prétend  que  les  ofEciers  espagnols ,  fort  sobres 
naturellement  et  peu  accoutumés  à  la  Iwnnecbëre,  ga* 
gnaient  fréquemment  des  indigestions  à  rexcellenta 
table  que  tenait  S.  A.  A. 

— -  lÔ.   La  lettre  de  mademoiselle  Guimard  est  tou~ 

jours  très-rare.  Cette  danseuse  à  la  délicatesse  de  ne  vou- 

)oir  pas  en  donner  de  copies  ;  cependant  tout  transpire  » 

et  en  voici  une. 
•  *  - 

Lettre  de.  mademoiselle  Guimard  et  autres  danseuses  de 
ropéta  I  a  M*  le  prince  de  SoubUe* 

MOKâ£IGJN£UA| 

•  * 

Accoutumées,  moi  et  mes  camarades  ,  à  vous  posséder 
'  dans  notre  sein  chaque,  jour  de  représentation  du  théâtre 
lyrique nous  avons  observé,  avec  le  regret  le  plus  amer, 
que  vous  vous  étiez  sevré  ,  non-seulement  du  plaisir  du 
«spectacle  f  mais  qu'aucune  de  nous  n*avait  été  appelée  à 
ces  petits  soupers  firéquens  où  nous  avions  tour-à-tour  le 
bonheur  de  vous  plaire  et  de  vous  amuser.  La  renommée 
ne  nous  a  que  trop  instruites  de  la  cause  de  votre  soli- 
tude et  de  votre  juste  douleur.  Nous  avons  craint  jusqu'à 
présent  de  vous  y  troubler  ;  faisant  céder  la  sensibilité 
au  respect ,  nous  n^oserions  même  encore  rompre  le  si- 
lence, sans  le  motif  pressant  auquel  ne  peut  résister 
Aotre4élMHktess9. 
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Nous  nous  étions  AâUées,  monseigneur ,  que  la  ban^ 
«queroute  ^  (  car  il  faut  bien  é«  aehrtr  d'^i  i«mè  dont  k» 
foyera,le8  ««rcléa^  fes  ^àcbttos,  la.Frânceiet  TEurope 
entière  retentissent  )  de  monsieur  le  prince  de  Guëmeaé 
ne  aerattpaa  maaé,  ^noTM  ^'on  l'anaonçaitt  qa«  ks^ 
aages  priécanttoBa  prises  par  k  rol  ponr  Minrér  ré- 
clamans  les  gages  de  leurs  créances  ,  pour  éviter  lestrala- 
et  les  déprédations  »  .plus  funestes  <[ue  la  faillite  niéme  ^ 
ne  frusteraient  pat  Tattente  généràle  ;  mais  le  désordre 
pst  monté  sans  doute  à  un  point  si  excessif,  qu  il  ne  reste 
aucun  espoir.  Mous  en  jugeons  par  le»  sacrifices  géné— 
veux  auxquels  f  à  votre  exemple ,  se  résignent  les  priiw 
cîpaux  chefs  de  votre  illustre  maison. 

Nous  nous  croirions  coupables  d^ingratitude^  mon-* 
seigneur»  si  noué  iie  tous  imitions  éii  secondant  TOtra 
humanité ,  si  nous  ne  vous  reportions  les  pensions  que 
nous  a  prodigué  votre  muniiicence.  Appliques  ces  reve- 
nus» monseigneur  I .  au  soulagement  de  tant  de  militaire» 
soufTrans,  de  tant  de  pauvres  gens'deiettiîM»  de  tant  de 
«laibeureux  domestiques  que  M.  le^ prince  de  Guémené  * 
eotrjBM  daiis  Pabyme  «pvec  lui*  Pour  note»  »  nous  aVon» 
d^antres  restotirces  :  nous  n^aurofks  rfen  perdu ,  mcrntei-^ 
^neur»  si  vous  nous  conserve»  votre  estime  ;  nous  aurona, 
dklmé gagnée  »«n  rc^bsant  «njourd'lntr  voe bienâuts^ 
«ous  forçons  nos  diétraetewr»  à'  centènir  que  ntMn  n^ei 
-étions  pas  tout  k  fait  indignes. 

•  •  ■ 

"  ■  Kous  sommet  'Aveé  un  profond  respeét ,  efc» 

A  la  loge  dfe  mademoiselle  Guimai^^  ce  vendredi 
6  décembre  17(^2. 

•  .  •      .  ^  • .  .  .  * 

—  zS.   M.  Rochon  de  Cliabannes«envojé  knoiiK 
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velle  ëditinn  da.400  opér»  d»  S«%iiMr  MUnfaisant  à 
M.  de  St. -Marc,  avec  le  quatrain  stiiTatfit  : 

■ 

...  •  . 

Aux  nobles,  m  merriers,  aux  enfaiu  d* Apollon, 
JVITrei  en  Iremblant  ce  faible  bommage  ; 

Mais  si  j'obtiens  votre  snfiTrage, 
Je  marche  au  milieiu  d'eux,  dans  le  sacré  vallon. 

M.  de  St.-Marc  lui  a  répondu  par  cet  autre  madrigal , 
non  moins  galant  : 

Je  reçois  le  cadeau  du  seigneur  hienfitsani. 
De  voire  amitié  nouveau  ga^t 
Et  doute  encore,  en  le  lisant. 
Si  c'est  le  titre  séduisant 
Ou  de  Tauteur  ou  de  TouTrage. 

^  3i.   Quoique  d'après  les  lettres  publiques  des 

ministres  de  la  cour  de  Londres  ,  et  le  discours  du 
roi  d* Angleterre  au  parlement,  on  eût  lieu  de  se  liatter 
d'une  réconciliation  prochaine ,  les  cboses  sont  encore 
in  statu  quo.  On  attribue  cet  engourdissement  à  l'anxiété 
du  cabinet  de  Saint-James ,  qui  sent  l  impossibilité  de 
continuer  la  guerre  avec  succès',  et  rougit  de  faire  une 
paix  humiliante  :  c^est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  boutade 
que  voici  :  ^ 

Sans  doute,  fiers  Anglais,  le  pas  est  difficile  i 

11  faut  pourtant  sortir  de  cet  e'tat  douteux. 

Votre  gloire  rougit  d'uu  traité  trop  servile; 

Mais  que  de  maux  vont  suivre  un  refus  hasardeux  ? 


5ao 


HoDtè  ou  ruine  :  optez  des  deux; 
Louis  doîl-ril  encor  reprendre  son  tonnerre  | 
Ou  le  Trançab  chanter ,  dans  sa  g^té  légère» 

'     Cent  .yaud^TilIes  dëjà  nésf 
Vout  seres  bîep  battus ,  n  vous  roules  la  gnm; 
.  Si  TOUS  faites  la  paix ,  vous  seres  bien  beméi» 
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